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vj         LETTRE  DE  VEDITEUR 

cUcU  à B^fecade ,  more €ai6$u  Ainfi la 
Bibliothèque  Poiiiqm  %  qui  comprend  un 
'i<kiaii.-iîécle.&  plus  par  de-ià,  aura  du 
moins  l'avantage ,  fi  c'en  çft  un ,  d'ctrc  la 


ques-uns  de  nos  Pocceç,  qu'on  ne  fonge 
pas,  ce.m&femkLe,  à  réimprii^Ër.  Dans 
ce  que  j'ai  pris  d'eux  9  je  n'ai,  çn .  çgard 
qu'au  beau ,  fans  acception  de  noms  plus 
ou  moins  connus.  Chapelain  a  fait  un 
Pocme  auffi  durqu'allongç;  la  Satyre  le 
veut,  jVfoufcris:'  mais  ce  mcme  Chape- 
lain a  fait  une  Ode ,  qui  a  Write  reftime 
des  Connoiflèurs :  la  méprifcrohs -nous 
parce  quelle  n'eft  pïiiB  de  Malherbe  ou  de 
Racan,  Cts  illuftres  contemporains?  Ce 
feroitpouflèr  un  peu  trop  loin  le  préjuge. 
Eh  !  combien  d'Auteurs  ont  échoué  dans 


certams. 


même 


lins,  genres,^' qui  ôiïtrénffii  cjui  ont 
le  excellé  en  d  antresH  >îe  les  envifa- 
ger ,  autant  qu'il  cft  poffible ,  que  du  bon 
çôt-é ,  c'èft  faire ,  félon  nioi ,  un  a<Ste  de 
jùftice.  Heureux ,  proportion  gardée ,  fi 
tous  ceux  qui  liront  ce  nouveau  Choix , 
daignent  le  lire  avec  de  pareilles  dif- 
poutions  \  Moins  attentifs  a  mon  peu  de 
capacité  qu'à  mon  zélé,  ils  excuferoient 
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S—~'~^  E  conviens  avec  vous,  Mon- 
sieur. ,  &  avec  le  célèbre  la 
Fontaine,  que  le  meilleur  Arc 
Poétique  qu'on  puiilè  imagi- 
ner, cÂ  un  Choix  d'excelLeiis 
Vers  en  tout  genre  ;  Choix  d'autant  plus 

?ropre  à  former  le  goût ,  que  toutes  les 
iéces  qu'il  renferme ,  înftruifent  &  plai- 
fent  tout-à-la-fois.  C'eil:  pour  cela,  fans 
doute  ,qucplulleurs  de  nos  fameux  Ecri- 
vains  '  ont  bien  voulu  facri£et  une  partie 
de  leur  tems  à  cette  force  de  travail ,  plus 
facile  eu  apparence ,  qu'il  ne  l'eft  en  ef-  ■ 
fet.  Je  n'aucols  eu  garde  de  l'entreprendre , 
furrout  après  Moniieur  de  Fontanelle,  & 
lui-même  n'eût,  en  quelque  forte ,  favo- 
tifé  mon  entreprife,  ayant  fini  fonRc- 


I  tn5oIî<airnJçP.I!..lel>cteB«iboun,  Md&curs  de 

aienslle ,  de  U  Moaaoyc ,  Se  je  la  Mar^iattie. 


1^*1 


^i^     LETTRE  DE  UEDITEUR. 

foibles  &  auflî  bornées  que  les  miennes  ;  * 
.&  fans  toucher  au  fond  des  xnatiéres ,  fans 
jnême  y  rien  changer,  ou  fort  peu  de 
chofes ,  j'ai  tâche  de  mettre  fous  un  poini: 
de  vûë  avantageux  pUis  d'une  Pièce  qui 
étoit  auparavant  ttèsr-defedueufe.  Je  dis 
fans  y  rien  changer  ;  car  j'aime  trop  la 
paix ,  pour  exciter  de  nouveau  la  mau- 
vaife  humjeur  d'un  Sjçavant  de  notre  çon- 
noilïànce.  Il  n'a  pu  digérer  la  liberté  »  que 
j'ai  prife  de  refondre  un  petit  nombre  de 
Vers  indique?  dans  le  Choix  de  Po'éjîes 
Morales  &  Chrétiennes  %  mais  fans  exami- 
ner fi  fa  critique  cft ,  ainfi  qu'elle  vous  l'a 


I  J'ai  trouvé  grâce  touchant  cette  prétendue  Ilberic  de- 
vant tou«  Xt$  Tribunaux  Littéraires  ;  ■&  il  Ciiâfît  de  rappoc- 
tet  ici  ^our  ma  ^uilifîcatioQ  U;i;i  Extrait  du  Journal  des  Sça^ 
vans,  février  1739.  Les  corrc^ions  de  M.  L**  étoient 
furtout  néceffaires  dans  nof  anciens  Poètes,  Si  l'Auteur  n^a* 
'utkit  trayaillé  qjtfi  pojur  tes  Ge^s  djt  JLettres  ,  //  n'attrpit.  et» 
garde  de  fajre  çef  chajngepijens  :  mais  le  v^CHX  langage  blejjc 
la  plupart  des  perfonnes  du  mottjde ,  t^fitrt.out  les  jeunes  gens, 
a  jette  de  la  b4ffèffe  0"  ime  fortg  àe  comi^tùfarles  penfus  les 
plus  élevée^  O"  les  pins  férienfes,,.  On  9^  peut  rien  de  plu$ 
judicieux  que  ces  réflexions }  &  Monfîeur  **.  eft  peut-être 
le  feul  qui  \\z  les  ait  pas  approuvées.  Au  refte  il  faut  lui 
xejndre  juftice.  Sa  .di^ertation  critique  e(^  u^  morceau  rare 
pour  l'érudition  ,  la  force  &  la  fullefTe  du  raifonnctnent  : 
mais  furtout  pour  la  poIiteÇe  qyj  y  tégne  ;  politeflc  ag^ 
aimable  &  aulli  attrayante ,  pour  le  moins ,  que  celle  donc 
Ip  famçux  Defpréaux  &  Madame  P^cicr  oih  ufé  à  Téga^d 
àcjeurs  adverfaires,i  l'un  dans  (es  Réflexions  fur  Lcngin^ 
jCc^'aucre  dans  fon  Jl^ivtc  des  Câufesdeù  çorru^mdiê$oûU 


A    UN    AML  i« 

^am,  pins  vive  que  folide,-  je  me  âace  de 
n'avoir  aucun  reproche  à  efTuyer  de  £1 
part,  s'il  n'en  a  point  d'autre  à  me  faire 

^touchant  k  Bibliothèque  Poétique.  Je  n'ai 
garde  de  prétendre' que  toutes  les  matio- 
tes  qui  la  compofent ,  enjouées  ou  férieir- 
fes,  profanes  ou  facrées,  foient  autant  de 
chef<l'œuvres  y  ce  feroit  prétendre  l'ini- 
poâibie  :  mais  à  fuppofer  ^ue  tout  y  fut 

.  du  même  mérite  ^  pourrois-je  me  âatter 

Sue  tout  y  dût  plaire  auxdifférensefprits?: 
y  a  en  nous  certains  motifs  d'approba-^ 
tion  &  de  dégoût  qui  nous  font  particiV- 
.  Iiers  V  &  le  fentimcnt  qui  nous  refte  de  la- 
lefture d'un  Ouvrage,  vient  quelquefois^ 
;  moins  de  l'Ouvrage  même  ,  que  de'  ces* 
.  motifs  dont  nous  aurionsbien  delà  peine: 
à  nous  rendre  compte. 

Les  Hommes  illufires  de'M.PèitauIt ,  & 
du  Père  Niceronv/^5  Jugem^ns  des  Sça-- 
vans  y  par  M.  Bailict  v  VHifloirede  i Aca- 
démie Françoife m'ont  6>urni  les  maté- 
riaux néceflàires  pour  mes  Vies.  Je  leur 
.ai  donné  plus  ou  moins  d^étenduc ,  (èion 
que  les  Auteurs  ont  eu  plus  ou  moins  de 
célébrité',' mais  (àris  m'auujettir  à  certains 
détails  qui  m'auroient  mené  trop  loin.  Si 
id'autres  l'ont  fait ,  ils  ont  dû  le  faites 
>'étoit  leur  million.  A  l'égard  des  Remas- 
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ques ,  vous  diftinguerez  aifétnent  celles 
qui  m'appartiennent  d'avec  celles  que  f  ai 
empruntées  du  fçavant  Commentaire  de 
M.  Broiïètte  fur  lesSatvres  de  Régnier^ 
4es  Obfervations  de  Ménage  fur  les  Œu- 
vres de  Malherbe  y  des  Réflexions  de  M. 
de  laMartiniere  fur  nos  Epigrammatiftes 
François ,  &c.  Ces  Vies  &  ces  Remarques 
contribueront ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  à  dé* 
laffer  du  ton  trop  uniforme,  ou  trop  con* 
tinu  de  la  Pocfie.    . 

Ce  fera  peut-être  un  fujct  de  furprife  > 
&  même  de  (caudale  pour  quelques-uns  > 
que  j'aye  ofc  n'être  pas  tout-4-fait  du  fen- 
riment  de  M.  Boileau  touchant  trois  ou 
quatre  de  nos  Poètes.  Au  moins  ne  me 
foupçonnerez-vous  pas  d'avoir  voulu  don- 
ner quelque  atteinte  à  fa  haute  réputation  -y 
entreprise  qui  feroit  aiiflî  ridicule  &  auiïï 
téméraire  qu'inutile.  Mais ,  admiration  à 
part  pour  ce  grand  Homme ,  j'ai  mieux 
aimé  courir  les  rifques  d'être  quelquefois 
trop  indulgent  ,  que  de  ne  pas  rendre 
juftice  à  la  vérité  qui  mérite  en  tout  nos 
premiers  égards. 

Comme  j'ai  moins  fongé  à  eroflîr  ou  à 
multiplier  les  voluipes ,  qu'à  mire  un  Re- 
cueil que  tout  le  monde  pût  lire ,  j'ai  cru 
devoir  en  exclure  Ronfard,  Baïf,  JodeUe» 


Il  ■  III •  r     ■■ 
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&  autres  qui  ant  fiûvi  Marot  immédiate^ 
ment  y  &  qui  ont  à  peine  furvècu  à  leur 
réputatian^  Parlant  U  plusfouvtnt  Grec  & 
Latin  en  François  »  notre  Langue  cft  telle- 
ment  défigurée  dans  leurs  Vers  >  que  le 
moindre  extrait  que  j'en  euflc  donné, 
auroit  effrayé  les  oreilles  >  aujourd'hui 
funour  que  le  goût  eft  plus  délicat  &  plus 
épuré  ^ue  jamais»  }'aurois  bien  fouhaité 
pouvoir  mettre  à  contribution  nos  Poètes 
vivans  i  mais  vous  me  prévenez  >.  fans 
doute»  fur  les«raifons  qui  ont  du  m'en 
empêcher.  D'un  côté  j'^ai  craint  qu'on  ne 
me  foupçonnât  de  vouloir  m^ériger  en 
Juge  de  leurs-Ouvrages  y  ce  ani  mr  (ieroic 
moins  qu  a  pcrfonne  ;  &  ae  l'autre  ,  i! 
m'eût  été  bien  difficile  >  avec  les  meilleu- 
res intentions  du  monde,  de  ne  parfaire 
bien  des  mécontens*  Cette  raifon  feule 
étoit  ûiffifante  pour  m'obligcr  à  ne  pren- 
dre que  Cux  les  Morts,  gens  paifïbles,  & 
avec  lefquels  il  n'ya  aucun  retour  fâcheux 
à  craindre.  Enrichi  de  leurs  dépouilles ,  je 
croirai  n'en  avoir  fait  un  bon  ufage ,  qu'au- 
tant que  le  tout  enfemble  paroîtra  utile  & 
agréable  au  Public.  L'approbation  ffateufe 
dont  il  a  honoré  mon  premier  Recueil ,  eft 
un  préjugé  aflez  favorable  pour  cette  nou- 
velle CoUeâion.  Mais  >  bon  ou  mauvais 


^>} 
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fuccès  >  je  Tuis  ao  moins  (ùr ,'  Monsieur  > 
que  vous  &  vos  Temblables  iheTçaurez  gré 
de  n'y  avoir  admis- aucunede  ces  Pièces  e(~ 
ftontcment  Tatiriques  ,  ou  licentieures  » 
qui,  i  ta  borne  de  leuis  Auteurs  >  fem- 
blem  n'avoir  été  faites  que  pour  tourncE 
en  lidicule  le  mérite  ou  u  vertu» 


•  •  • 
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INTRODUCTION 

A    L  A 
BIBLIOTHEQUE  POETIQUE , 

'Contenant  en  mlnegi  toripne  é*  l'^fftoire  de  la 

Poefie  Franfoife  ,   e^  celle  des  Poètes  Franfcis 

avant  Clément  Marot, 

A  Poëfîc ,  fi  cftim(Je  des  Grecs  &  des 
Latins ,  &  qui ,  avant  eux ,  avoit  été 
fi  en  honneur  chez  les  Hébreux ,  eft 
auffi  fort  ancienne  parmi  nous.  Nos 
vieux  Gaulois  ne  l'ont  point  ignorée. 
Cette  Nation  beaucoup  plus  occupée  à  combattre 
&  à  vaincre  qu^à  bien  parler  &  à  bien  dire ,  n'é- 
tdit  pas  infenfible  à  la  douceur  Se  aux  charmes 
d'un  Art  qui  a  fait  les  délices ,  ou  du  moins  Ta- 
mufement  de  prefque  toutes  les  Nations.  Les 
Bardes  forent  les  premiers  Poètes  comme  les  prcr 
miers  Théologiens  des  Gaulois.  Si  Ton  en  croit 
Diodore  de  Sicile ,  au  cinquième  Livre  de  Ton  Hil- 
toire  ,  ils  chantoient  fur  la  Lyre  de  petits  Poèmes 
pour  louer  les  bons ,  pour  blâmer  les  méchans , 
pour  infpirer  l'amour  de  la  vertu  &  l'horreur  dn 
vice.  Les  Druides  ,  Prêtres  &  Philofophes ,  firent 
de  la  Poefie  un  ufage  conforme  à  leur  profcffion. 
Selon  les  uns,  ils  mettoient  en  Vers  leurs  Loix  & 
leurs  Cantiques.  D'autres  croyent  qu'ils  fe  contcn- 
toicnt  d'apprendre  les  Vers  conipofez  par  les  Bardes. 
Tome  /.  c 
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Ils  en  ehargeoient  leur  mémoire ,  Bc  elle  écoir  û 
fidellc,  qu'ils  pouvoicnt,  dit-on,  en  retenir  pf^ 
qu'à  quinze  &  vingt  mille.  Ils  chantoient  ces  Vers 
au  peuple ,  &  méioienc  le  (on  des  indrumens  à  leur 
voix.  On  ne  fçauroit  croire ,  dit  rHiftoricn  »  mo- 
<lerne  de  la  Poefie  Fran^oife  ,  les  effets  furprenans 
qu'ils  prcxluifoient  par  cette  harmonie.  Ils  exer- 
^oient  un  empire  abfolu  fur  les  efprits.  Comme 
^'autres  Tyrtées ,  ils  fe  metroicnt  à  la  tête  des  ar- 
mées ,  ils  animoient  les  foldats  au  combat ,  &  ne 
contribuoient  pas  peu  au  fuccès  des  batailles.  D'au- 
tres fois  arbitres  de  la  paix  comme  de  la  guerre ,  on 
rapporte  qu  ils  faifoient  tout-à-coup  pofer  les  ar^ 
mes  ,  &  qu'ils  terminoient  le  différend  des  armées 
qui  étoient  en  préfence.  Le  eoût  des  Vers  paiToic 
des  pcrcs  aux  enfans  :  &  nous lifons  dans  les  Com- 
mentaires de  Céfar ,  qu'on  y  formoit  les  enfans  dét 
leurs  plus  tendres  années  -,  qu'on  les  envoyoit  à  de$ 
£coles  publiques  ,  &  qu  ils  les  fréquentoient  quel«r 
quefois  vingt  années  de  fuite.  Nous  ignorons  au 
refte  de  queîlç  efpece  éroit  leur  Poefie  j  &  ceux  qui 
prétendent  que  dès- lors  elle  étoit  rimée ,  le  difenc 
fans  preuves, 

*  La  Po'cfie  Latine  fucceda  à  la  Gauloife ,  quand 
les  Romains  eurent  réduit  les  Gaules  fous  leiu:  do- 
mination. Terentius  Varro  ,  Cornélius  Gallus  ,  6c 
Valerius  Caco  fe  font  difûnguez  dans  ce  genre 
d'écrire  :  mais  à  mefure  que  l'Empire  tomboit  en 
décadence ,  ie  goût  pour  la  bonne  Poefie  s'affoi- 


I  M.  l'Abbé  Ma(fîeu.  On  l'a  fuivi  ou  abrégé  en  plufi.un 
endroits  de  ce  Difcours. 
t  iSkis  ùit  rHiiloire  des  BcUes-Letctes  ^  Tome  U. 
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'bIi{roit ,  &  il  s*inéantic  vers  le  commencement  du 
(ixiéme  (îécie.  Charlemagne  fît  ce  qu'il  put  pour  le 
refTu&iter  ;  mais  le  génie  poétique  ayant  difparti 
ilepuis  plufieurs  fiécles ,  les  ef{«rts  du  Prince  furent 

frands ,  &  eurent  peu  de  fucccs.  Alcuin ,  content 
obferverle  moins  malqu'*il  lui  fut  poflible  les  ré- 
gies de  la  yeriification ,  méconnut,  cette  cadence 
narmonieufe  oui  en  eft  Famé  &  qui  en  fait  Tagré- 
xnent.  Théodulphe ,  Evéqae  d'Orléans ,  plein  de 
feu  &  moins  dur  qu*Alcmii ,  compofa  plufieurs 
Pièces  de  Vers^  od  Ion  entrevoit  de  la  verve  & 
quelques  beaux  endroits ,  mais  od  l'on  ne  fent  que 
«rop  aufn  le  mauvais  goût  de  Ton  fiécle  Se  le  défaut 
:âes  bonnes  études.  Quelque  imparfaites  que  fiif^. 
£ent  celles-ci,  la  chute  de  la  Maifon  de  Charle- 
«nagne  les  fît  prefqneentietement  périr .  &  la  Poefïe 
rentra ,  pour  ainfl  dire ,  dans  le  canos  d*ou  elle  étoic 
Ibrtie. 

Llrriiption  âcs  Gots ,  &1eur  établiflement  dans 
les  Gaules  au  milieu  des  ravages  &  des  défordrcs 
les  plus  inouïs ,  furent  la  principale  caufe  du  maL 
Comment  cultiver  l'étude  quand  on  eft  tous  les 
jours  aux  prifes  avec  un  ennemi  féroce  qui  ne  con* 
noît  que  le  fer  Se  qui  ne  relpire  que  le  fang }  De« 
'vint- on  plus  tranquille  -y  le  mélange  des  Gots  avec 
les  anciens  habitans  occaftonna  dans  les  études  un 
mélange  auffi  bizarre  que  celui  des  deux  Nations. 
Les  premiers  avoient  leurs  Polîtes,  qu'ils  nom- 
moiènt  Runa '^  ceux-ci  introduiiirent  la  confo- 
nance,  &leurs  ouvrages  en  Vers  s'appellerent  K«- 
nés  ,  Se  enfuite  Rimes. 

Tel  eft  du  moins  le  fentiment  de  plufieurs  de 
nos  Sçavans  fur  Torigine  de  la  Rime,  Mais  ce  n  eft 
f  as  le  feul.  le  CaKHaal  Bembe.6c  la  plupart  des 
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Ecrivains  d'Italie ,  veulent  que  nous  en  foyons  rc* 
devables  aux  Provençaux.  D'autres  prétendent 
c]u  elle  a  commencé  du  tems  de  Charlemagne  ,  & 
en  font  honneur ,  fi  c'en  ell  un,  à  Paul  Diacre,  à 
qui  Ton  donne  THymne  pour  la  Fête  de  Saint  Jcan- 
lîaptiftc,  qui  commence  par  ces  mots ,  Uf  queant 
Uxis ,  &c.  &  ceux  qui  (ont  dans  cette  opinion , 
croyent  que  cette  Hymne  cft  le  premier  ouvrage 
rimé  qui  ait  jamais  paru.  Le  Sçavant  M.  Huer, 
jnorc  ancien  Evéque  d'Avranches  foutcnoic  que  la 
rime-  étoit  entrée  en  Europe  par  le  Midi  ;  &  que 
nous  la  devons  ,  comme  plufieurs  autres  chofes,  à 
la  politefTe  &  à  la  galanterie  des  Maures.  Il  y  a  en- 
core d'autres  fentimens  fut  cette  matière,  ce  qui 
cft ,  ce  femblc  ,  une  preuve  de  Ton  obfcurité. 

Quelle  qucfoit  Toiiginedc  la  Rime,  il  eftHir 
<?iuelle  cft  ancienne,  &  que  cette  nouveauté  eut 
des  appas ,  comme  tout  ce  qui  eft  nouveau  en  a.  La 
Rime  fut  fi  bien  reçue  dans  la  Poefic  vulgaire , 
qu'on  tenta  d'affujcttir  à  fcs  loix  la  Po'éfie  Latine  , 
&  qu'on  n'y  réulfit  que  trop.  Dès-lors  la  nobleflc 
des  penfées ,  le  choix  des  mots  ,  la  vivacité  &  la 
iufteflc  de  rexDreflîon ,  tout  fut  facrifîé  à  la  Rime, 
Il  ne  fe  fit  prclque  plus  de  Vers  Latins  ou  elle  n'en- 
trâtj:  Pièces  enjouées  ou  férieufes ,  profanes  &  fa-^ 
crées ,  tout  en  fut  infeélé.  La  bonne  &  faine  ma- 
nière des  Anciens  fe  vit  abandonnée.  Au  lieu  de 
ces  grâces  natutélles  qu'ils  avoieut  recherchées 
avec  tant  de  foin ,  qui  plaifent  tant  dans  leurs  ou- 
vrages ,  &  qui  confiftent  bien  moins  dans  les  ter- 
mes que  dans  les  chofes ,  on  ne  connut  prefque 
plus  pour  toutes  beautez  qu'une  répétition  badine 
&  puérile  d'un  même  fon ,  qui  avec  fymétrie,  & 
comme  ea  cadence  •  revenoic  ridlculempnt  à  cer-» 
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tains  intcrvàlcs  frapper  l'oreille  qu'elle  auroit  dut 
lafTer  au  lieu  de  la  réjouir.  Si  quelqixïs  efprits-au- 
deiTus  du  commuik  s'affligèrent  de  ce  défordre,  s'ils 
tentèrent  de  le  bannir  ae  la  Pocfte ,  leurs  eflforts 
furent  inutile»,  le  mauvais  goût  l'emporta ,  &  eux- 
mêmes  furent  contraints  de  fe  laifTer  entraîner  pai> 
le  torrent  s'ils  voulurent  avoir  desleifleurs.  Ona  ap- 
pcllé  Léonins  ces  fortels  de  Vers  qui  étoient  en  mê- 
me tems  Latins  &  rimez.  Mais  d'oti  leur  eft  venue 
cette  dénortfiination }  La  plupart  croyent  qu'elle  cft 
4uë  à  Leoninus  ou  Leonius  qui  fe  dillingna  dans  ce 

fenrc  de  Poe'fie  Cùvls  le  régne  de  Louis  VII.  Cétoic  , 
it-on,  un  Poëtc  Parifiett,c[ui,  félon  Pafquier 
dans  Ces  Recherches  de  la  Irance ,  fut  d'abor^i 
Chanoine  de  Saint  Benoit  y  puis  Religieux  de  Saine 
Viâor.  On  a  de  lui  deux  Epître»  ei^  Vers  rimex  ^ 
adre/Tées  aux  Papes  Adrien  IV.  6c  AlexatndrelII. 

Lei  Provinces  foumifes  aux  François  avoicnc 
au(E  leurs  Poëtœ  ^  ^  ott  les  appelloit  FaHeurs  ou 
F^fiftes  ,  &  leurs  (Euvtes  on  les  nommoit  Faits* 
C'étoient  de  petits  Poèmes  chantez  par  des  Chœurs 
accompagnez  de  danfes  :  car  le  chant  a  fait  naître 
la  Pocne  ,  ou  l'a  du  moiits  accompagnée  dans  fa. 
naiflance.  Chilperic  premier  »  qui  fe  piquoit  de 
Poëfîe,  avoit  des  Tatiftes  à  fa  Cour.  Ce  PrincTe  tenta 
inutilemen-t  de  faire  fleurir  un  Art ,  qui  fe  rciTentoit 
trop  de  la  grofliereté  de  ceux  qui  k  cultivoienr* 
La  Poëfîe  n  avoit  point  de  fixions  y  l'efprit  en  fai- 
foit  tout  le  mérite  :  ceux  qui  (çavoient  trouver  de 
jolies  penfées ,  &  qui  avoient  l'art  de  les  mettre 
en  leur  jour  >  furent  donunez  Tp^adours ,   oii 
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Trottveres.  ^  Ces  écificelles  de  Pocfics  parurent 
principalement  dans  les  deuzextrênmez  du^Royaii- 
me ,  en  Provence  &  en  Pkardic.  Les  Proven^uz 
aidez  de  leur  Soleil  auroient  dû  avoir  Tavancage^ 
mais  il  faut  avouer  que  les  Picards  ne  leur  cédèrent 
en  rien. 

La  plus  grande  gloire  de  la  Poefie  Provençale 
cft  d'avoir  pour  fille  ta  Po'éfic  Italienne.  L*an  de 
rimer  pafTa  de  Provence  en  Italie  :  6c  -Dante  %  Pé- 
trarque &  Bocace  firent  bien  leur  profit  de  la  Poëfie 
^es  Troubadours  s  &  par  une  jufte  reconnoifTance 
ils  ont  parlé  avec  éloge  de  la  plupart  d'entr*ieuz  » 
furtout  d'Arnaud  Daniel.  Ces  Poètes  s'acquirent 
en  leur  tems  une  réputation  au-defius  de  leur  mé^ 
rite.  Ils  étoîent  favorablement  reçus  chez  les  Grands. 
Quelquefois  durant  le  repas  d'un  Prince ,  on  voyok 
arriver  un  Trouvère  inconnu  avec  fes  Meneftrels  ou 
Jongleeurs ,  &  il  leur  faifoît  chanter  fur  leurs  Har- 
pes ou  Vielles  les  Vers  qu'il  avoir  compofez.  Ceux 
quifaifoient  les^^^i  anm-bien  que  les  mots  étoienc 
le  plus  eftimez. 

Parmi  ces  anciens  Trouvères  Ç\  femblables  à  des 
Vielleurs ,  il  s*en  trouve  un  grand  nombre  qui  por- 
tent de  fi  beaux  noms ,  qu'il  n'y  a  point  aujour- 
d'hui de  grand  Seigneur  qui  ne  fe  nt  gloire  d'en 
defcendre.  Tel  fut  entr'aurres  Guillaume  X  Comte 
de  Poitiers  &  Duc  d*Aquitaine ,  qui  mourut  en 
1 115.  D'autres ,  moins  illuilres  par  leur  nailfance , 
ne  fe  firent  pas  moins  un  grand  nom.  De  ce  nom- 
bre furent  Pierre  Rogier,  Auvergnat ,  d'abord  Cha- 
noine >  mais  qui  dans  la  fuite  quitta  le  monde ,  & 


X  (Euvres  de  M,  de  Foatenelle,  Tom.  III.. 
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nfoutut  dans  l'Ordre  Je  Granimom;  Kcrrc  Vidal* 
Touloufain,quiobrciircît  par  fcs  médiCanccflctalcnc 
qu  il  avoic  de  faire  desVers  avec  beaucoup  de  facili- 
té -,  Raimond  Jourdain ,  Vkonnede  S.  Antonhi  cri 
Rouergue ,  habile  Trouvère  &  brave  Chevalier  » 
Pierre  Cardinal ,  né  à  Veillac  au  Diocèle  du  Puy  , 
êc  chanoine  de  la  Cathédrale  de  cette  Ville,  qui  fuC 
fort  honoré  de  Jacques  Roi  d*Arragoa.  Nous  pour- 
rions encore  nommer  Jaufred  Rudel ,  qui  écok  cm 
Vogue  en  1 1 6 1.  Sail  dcf  Scoba ,  en  1 19^4.  qui  eut  la 
prôtedtion  d'Hermcngardc ,  ViconKefte  de  Nar- 
Donne  :  Goilhem  de  Saint  Defdier ,  qui  fît  miTi-atté 
des  Songes ,  ou  il  prétendit  donner  des  régies  pour 
n'en  avoir  que  de  vrais  &  d'agréables:  Arnaud  B^^ 
itiel ,  que  ;  ai  iépt  nommé  :  Raimond  Jourdan  i 
Foulques  de  MarUille ,  qui  (e  fît  Moine  de  CkeanuC 
irers  le  commencement  du  treiziénre  (îé^k ,  Bc  qut 
fut  enfuite  Evêque  de  Touloufe  :  Anfelrae  Farydit , 
d'Avignon  ,  &  Lucas  de  Grimaud  ,  qui  Ce  rendi- 
rent célèbres  dans  le  gemre  Théâtral.  Jean  de  Nof- 
tradamus  a  fait  une  longue  énumération  dcf  ces  Poè- 
tes, en  ne  s'attachant  qu'à  ceux  qui  (ont  réputé:^ 
Provençaux  ;  mais  parmi  les  fables  &  les  anadiro- 
nifmes  de  cet  Hiftorien ,  la  vérité  fe  préfente  rare- 
ment ,  &  nous  ne  ferons  {atisfaïts  fur  cette  panie  de 
notre  Hiftoire  Littéraire  que  lorfque  Meffieurs  de 
Foncema^ne  8c  de  la  Curne  de  Sainte  Palayc  ,  de 
l'Académie  des  Belles- Lettres,  auront  communiqué 
au  Public  les  recherches  qu'ils  font  depuis  fong 
tems  concernant  les  Vies  des  Troubadours. 

On  ne  Ce  contentolt  pas  de  bien  recevok  ce& 
Poètes ,  on  les  récompenfoit  largement.  On  les 
payoit  en  armes  ,  draps  &  chevaux  ^  on  leur  don- 
nok  auffi  de  l'argeac  ;  &  tel  qqi  par  les  partages  <fc 

^  4 
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fa  famille  n  avoit  que  la  moitié  ou  le  quaf  c  d'un 
vieux  Château  bien  Seigneurial ,  alloic  quelque 
tems  courir  le  monde  en  rimant ,  U  revenok  ac- 
quérir le  rede  du  Chaceaii.  La  plùpan  des  Pocfîes 
de  ces  Troubadours  confîftoicnt  en  Sonnets ,  Pallo- 
raies ,  Chanfons ,  Sirrentes ,  &  pludeurs  autres  pe- 
tites Pièces ,  entre  lefquclles  on  compte  les  Tençons: 
c*e{l  ainfî  qu'on  appelloit  des  queftious  ingénieufes^ 
fur  l'amour ,  qui  donnèrent  lieu  à  Vécablidemenc 
d'une  Cour  qu  on  nomma  la  Cour  £  Amour  ^  Là  des 

fens  d'eiprit  terminoienc  par  leurs  décidons  les 
ifputcs  que  les  Tenions  avoient  £ùc  naître  \  ôc  les 
Arrêts  de  ceTrU^unalfuprêmene  poavoienc  étTCCzC- 
fez.  La  Picardie ,  rivale  de  la  Provence  ,  avoic  aisflll 
fes  P/aids  ©•  Gieux  fous  Vormel ,  &  l  on  y  avoit  le 
xnême  bue.  Nous  avons  encore  un  Recueil  de  ces 
Juçemens  galans ,  ou  du  moins  faits  à  leur  imi- 
tation ,  fous  le  titre  A*Arrefia  Mmorum  «  il  y  a  deux 
cens  ans.  L'Auteur  eft  Martial  d'Auvergne ,  Procu^ 
reur  au  Parlement  de  Paris  j  &  ces  Arrêts  ont  éic 
honorez  d*un  ample  &  fçavant  Commentaire  par 
un  fameux  Jurifconfulte  nommé  Benoît  le  Coiurt  > 
ou  de  Court.  Martial  d'Auvergne  commence  ainft 
fou  RecuelL 

Environ  Ufin  de  Septembre 
Q^nef aillent  violettes  ô»  fiourt, 
Jtf  me  trouvai  en  la  Grand  Chambre 

Du  noble  Parlement  d* Amours. 

II  y  avoit  les  Seigneurs  Lais^  les  Confeillersd'EgîKê. 

Après  y  avait  les  Déejfes 

En  mo$dt grand  tfiomfhe  (^  benniur  » 
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Tûtttes  têgiftés  é*  Clergeges 
jQ^i  ff  avaient  le  Décret  par  cuenr. 
Leurs  habits  fentoient  le  cyprès 
Et  le  mufcfi  abondamment , 
Que  l'on  neàt  fpeu  ê:re  asiplusprh 
Sans  eftemuer  largement. 

Apres  les  Tençons  j  ce  qui  paroit  avoir  été  le 
plus  eu  vogue ,  ce  font  les  Comédies.  On  ue  peut 
douter  que  les  Troubadours  n'en  ayent  fait  plu- 
(leurs.  Mais  au  lieu  de  repréfenter  une  a^on ,  ils  fe 
contencoienc  d*en  faire  le  récit  -,  ils  donnoient  à 
leurs  Piece&un  air  de  Dialogue ,  plutôt  que  de  Co» 
médie-,  &  ce  n'étoîc  pats  là  le  feul  défaut  de  ces  Poë* 
tes.  Un  bon  Comique  inftruit  fan^blefTcr ,  cenfure 
fans  déchirer  :  nos  Troubadours  firent  le  contraire» 
Lucas  de  Grimaud  déchira  dans  Ces  Vers  le  Pape 
Boniface  VIII.  &  Baptide  de  Parafols  noircît  la 
réputation  de  Jeanne  Reine  de  Naples  :  ce  qui!  y  a 
de  remarquable,  c*eft  que  ce  dernier  mourut  en 
X  3  3  ) .  &  Jeanne ,  l'Héroïne  de  fes  cinq  Tragédies , 
en  1 5  8i.  de  forte  quil  n*a  vécu  qu'en  même  tems 
que  cette  Reine ,  &  que  les  aérions  de  cette  Prin- 
ceiTe  étoient  acommodées  au  Théâtre  à  mefure 
qu'elles  arrivoîent.  On  connoît  encore  la  Pièce  in- 
titulée ,  rHérefie  des  Prêtres ,  Pièce  apparemment 
fort  agréable  en  ces  tems  8c  dans  ces  pays-là ,  où 
les  Albigeois  de  les  Vaudois  avoient  alfez  établi  la 
mode  de  railler  les  Ecclefiaftiques.  L* Auteur  de  cette 
informe  Comédie  école  An(elme  Faydit ,  homme 
de  plaifîr ,  grand  joueur,  difHpateur,  &  quiavoie 
perdu  aux  dez  tout  fon  bien  de  patrimoine.  Il  tira 
d'un  Monaftere  de  la  ville  d*Aix  une  fille  de  qua- 
lité} nommée  Guiihaumin/edfiSaulicr>>  &  lépouûu 
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La  Religleufe  s*accommo<Iâ  parfaitement  bien  it 
la  vie  comique ,  &  to^  deux  y  acquirent  un  cra^ 
bonpoint  digne  que  l'Hiftoircenaic  fait  mention^ 
Anfelme  s'attacha  d'abord  à  Richard ,  furnommé 
Cœur  de  Lion,  Roi  d'Angleterre ,  fils  de  Henri  II. 
cnfuîte  à  Boniface  Marqnis  de  Môntferrat  \  il  mou- 
tut  en  iiio.  chez  Agoult  Seigneur  de  Sault.  On 
met  encore  parmi  les  Troubadoiurs  qui  ont  travaillé 
pour  le  Théâtre ,  Hugues  Brunet  de  Rhodes  -,  Guy 
d'Uzès  i  Girard  de  Bournd  ,  Limoufi» ,  &  Ber- 
trand de  Pezards  de  Pezenas. 

A  ccs^  premiers  Comiques  on  vit  fucccdcr  fur  Ia 

fin  du  treizième  fiéçfc  les  Confrère^  de  4a  Paffion , 

eens  religieux  à  l'excès ,  qui  par  une:  dévotion  à 

leur  guife  joaoient  les  chofts  (aimes.  Cette  propha- 

nation ,  ou  du  moins  cette  bizarrerie  nous  choque 

aujourd'hui ,  parce  que  l'on  ne  fait  pas  afibz  d'ac* 

tention  que  les  ficelés  différent  entr'eux  comme  fes 

hommes ,  Se  qu'ils  ont  chacun  leur  tour  d'ima^ 

nation  qui  leur  eft  propre.  C'eft  une  réflexion  de 

M.  de  Fontenelle ,  qui  ajoute  ce  qui  firit.  Un  fiéclc 

ignorant ,  &  pour  aind  dire ,  mal  élevé,  penfe  mat  » 

éc  fe  reprcfoitctout  fous  des  idées  baffes.  Un  (îéclc 

tel  que  le  nôtre,  éclairé  de  toutes  les  Sciences  ,  (c 

fait  des  idées  convenables  aux  objets,  &  penfe 

avec  élévation  ffir  ce  qui  eft  élevé.  Nous  avons  de& 

idées  nobles  de  Dieu  &  de  la  Religion,  ou  du  moin» 

nous  fcavons  que  nous  ne  devons  pas  nous  arrêter 

aux  idées  foiblcs ,  &  peu  élevées  que  notre  efprîr 

s'en  fait  (buvent  malgré  nous.  Mais  les  fiécles  de 

nos  pères  plongez  dans  une  épaiffe  ignorance ,  inf- 

truits  feulement  par  des  Moines  Mandians ,  n'a- 

voient  garde  de  prendre  fur  la  Religion  des  idées 

xiobles  éc  convenables;  ainfi  ils  ne  penfoienc  pas- 
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même  au'il  put  y  avoir  de  la  prophanation  à  mec* 
tre  les  chofes  de  la  Religion  uir  le  Théâtre. 

De  plus  ils  étoienc  accoutumez  à  la  repréfenta* 
tlon  des  chofes  (aintes  ,  julques  dans  TOifice  Di> 
vin.  On  ne  célébroic  pas  leulement  les  féiés  dans  la 
plupart  des  Eglifes ,  on  les  repi  efentolc.  Le  jour  de» 
Rois,  ou  de  fEpiplianîe ,  crois  Prêtres  habillez  en 
Rois  >  conduits  par  une  figure  d'étoille  qui  paroif- 
foit  au  haut  de  lEglife ,  alloient  à  une  Crèche  oii 
ils  offiroienc  leurs  dons.  Le  Continuateur  de  Nangi» 
rapporte  en  Tan  1378.  que  le  Roi  obfervoit  cette 
même  cérémonie*  »  Trots  Chevaliers  fes  Cham- 
9»  bellans  tenoient  hautement  trois  coupes  dorées 
99  &  émaillécs }  en  Tune  étoit  l'Or ,  en  l'autre  l'En* 
93  cens ,  Se  en  l'autre  du  Mirrhe  ^  &  allèrent  cou» 
M  trois  par  l'ordre  comme  TofFrande  devoir  être 
M  baillée  par  le  Roi ,  &  le  Roi  après  y  &c.  c«  Tant 
cet  efprit  de  reprefentation  étoit  établi. 

La  plupart  des  autres  fêtes  ne  manquoient  pas 
auflî  de  le  rendre  vifibles.  Tl  y  avoit  le  jour  de 
Noël  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Rouen ,  un  de  ces 
fpeébicles.  Tous  les  Prophètes  de  l'ancienne  Loi 
paroiflbient  dans  TEglife  ,  chacun  habillé  d'une 
manière  qui  le  rendît  reconnoiifable.  Balaam  étoic 
là  ,  monté  fur  fon  âneffe ,  à  qui  il  donnoit  inuti« 
lemenc  des  coups  d'éperon  pour  la  faire  avancer  y 
parce  qu'un  petit  Ange  l'en  empêchoit  ^  Se  quel- 
qu'un qui  étoit  cache  fous  le  ventre  de  l*anefrey 
parloic  pour  elle ,  Se  difoit  fon  rôle. 
.  Les  reprefentations ,  dont  il  eft  inutile  de  rap- 
poner  un  plus  grand  nombre  d'exemples ,  étant 
donc  établies  dans  le  Service  Divin ,  on  n'avoic 
garde  de  s'apperccvoir  qu'il  ne  convcnoit'pas  aur 
chofes  fâinces  d'eue  miles  en  Comédies.  Au  coor» 
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ttairc ,  la  Comédie  n'étok  confîdéréc  que  comme 
une  fuite  du  Service  Divm ,  &  même  elle  fe  jouoi&  - 
aifez  ordinairement  dans  les  Cimetières  des  Eglifes. 
Au  fortir  du  Sermon  ces  bonnes  gens  alloient  à  la 
Comédie  ,  c'eft- à-dire  ,  que  félon  eux  ils  chan* 
geoient  de  Sermon.  On  ne  comioît  pas  tous  les 
Auteurs  de  ces  Pièces  où  nous  ne  voyons  aujour- 
d'hui qu'une  ignorance  bizarre  &  ridicule.  On; 
donne  la  Comédie  de  la  faffion  à  Jean  Michel ,  quef 
l'on  a  eu  tort  de  confondre  avec  un  Evêque  d'An- 
jcrs  du  même  nom ,  &  qui  eft  mùrt  en  odeur  de 
lâinteté  -,  &  le  Triomphant  Myftere  des  Actes  des 
Apôtres  à  Greben ,  Doâreur  en  Théologie.  L* His- 
toire du  Théâtre  François  dont  on  a  donné  depuis 
quelques  années  deux  volurïies  in^ii.  qui  dévoient 
avoir  une  Cuite ,  peur  en  apprendre  beaucot^  dît- 
yantage  fur  ce  fujet. 

Ceux  qui  liront  les  Ouvrages  de  Jean  Michel  ^ 
t^àppercevront  aifément  que  la  Comédie  étoit  alors 
au  berceau.  C'efl:  une  (utte  lièftorique  de  la  vie  de 
Jefus-Chrifl; ,  depuis  la  prédication  de  Saint  Jean  ^ 
jufqua  la  Réfurredion.  Quand  les  Perfonnages 
oui  occupent  le  Théâtre  ont  dit  ce  qu'ils  avoienc  k 
dire ,  ils  s'en  vont ,  &  d'autres  viennent^  qui  parlent 
de  toute  autre  chofe.  C'cd  une  régie  inviolable  que 
les  Scènes  ne  (oient  jamais  liées.  Il  n'y  a  point 
d'A(ftes.  Après  un  nombre  fufHfant  de  Scènes,!^ 
journée  Hnit ,  fans  autre  raifon  y  fînon  qu'on  en  a 
alTez  dit.  L'Alïenrblée  fe  f^pare,  &  le  lendemain: 
©n  vous  en  donne  encore  autant.  Cela  fe  jouoit  en 
plufieurs  jours  :  &  il  en  eft  de  même  des  autres 
Myfteres  :  car  prefque  tous  ont  été  compofez  fur 
le  même  modèle,  comme  on  le  peut  voir  par  les 
Analyfes  d'un  grand  nombre  de  ces»  Pièces  >,  irap;» 
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ponécs  dans  THiftoirc  que  Ton  vient  de  citer.  On 
obferve  dans  le  mêmç  Ouvrage ,  que  les  Confrères 
de  la  PafTion  firent  place  aux  Clçrcs  de  la  Bazoche , 
&  enfuite  aux  £nfai)S  fans  fouci ,  dont  le  Clief  fe 
mommoit  le  Prince  des  Sots  ou  de  la  Soti$  ;  &  que 
le  peuple  fe  la/Tant  bien-tôt  des  reprcfentations  Cé^ 
ïÏQuCcs ,  il  &llut  pour  lui  plaire  racler  aux  Myfteres 
6c  aux  Marsiitez, ,  quelques  Farces  tirées  de  fujets 

J>rofaues  &  (buvent  burtcfques  &  iodécens ,  quç 
'on  iioBima  Us  Jeux  dts  pois  pilez.  La  plus  célèbre 
des  anciennes  Farces  è(l  celle  de  Pafhelin  ,  ^  donc 
on  ignore  T Auteur.  A  tn  juger  par  le  langage ,  elle 
doic  être  à  peu  près  du  tems  de  Louis  XII.  mais  il  y 
a  des  chofcs  qvii  ne  paroifTent  pas  indignes  du  ûicle 
de  Molière  ,  ni  de  Molière  lui-même.  Une  preuve 
au'elle  a  eu  un  grand  fuccès ,  c'eil  qu'elle  a  donné 
de  nouveaux  mots  à  la  Langue ,  Se  fait  des  Pro- 
verbes i  Pathelin  quifl'étoit  qu  un  nom  fait  à  plai- 
iîr  comme  Tartufïc ,  eft  devenu  un  mot  de  la  Lnn- 
gue  qiH  (îgnifie  JUteur  &  trompeur ,  de  la  même 
manière  que  Tartuffe  (îgnifie  préfentemcnt  un  faux 
Pévot.  Le  même  mot  a  produit  pateliner  &  patelin 
fi^ge,  Revenons  k  nos  moutons ,  qui  eft  un  proverbe 
fk  wùii ,  vient  encore  de  la  même  fourcc.  C  eft  ce 
que  dans  la  Farce  le  Juge  dit  au  Drapier  qui  oublie 
ics  moutons  pour  parler  de  Ton  Drap.  Par  la  même 
Pièce ,  &  par  toutes  les  anciennes  Farces  que  le 
tems  nous  a  confervées ,  il  paroit  qu'autrefois  on 
juroit  beaucoup ,  &c  même  fans  adouciiTcment.  Un 


I  Cette  Farce  eft  mHc  en  meilleur  François  par  le  Sieuf 
de  Unie>-s ,  6c  fe  trouve  dans  le  Théâtre  de  cet  Auieur ,  im# 
primé  i  Paris  çjo^i  Briadop  »  ep  ^i  vol*  in-n,. 
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^es  grands  fecrets  des  Auteurs  de  ces  Pièces  pour 
attraper  la  rime ,  étoit  de  jurer  par  quelque  Saint , 
&  ils  donnoient  la  préférence  a  celui  qui  rimoir. 
Durant  les  (iécles  dont  on  parle ,  la  Po'cfîc  Fran- 
içoife  ^efforçoit  de  prendl^  une  meilleure  forme  ; 
mais  Tes  accroiffemens  forent  très-Icnts.  Pbilippe 
Augufte  chafTa  de  fa  Cour  ces  Coinédiens,  ce$ 
Bateleurs  &c  ces  autres  fones  d'hommes  qui  exer- 
^oient  des  profeffîons  pernicieufes ,  &  qui  corrom- 
poient  les  peuples  fous  prétexte  de  les  réjouir.  Mais 
comme  41  n'en  vouloir  qu  aux  abus  de  la  Poëfic  ^  & 
non  à  la  Poefîe  elle-Aiéme ,  il  aima  &  protégea  ceux 
qui  firent  de  cet  Art  un  ufage  convenable,  &  ii 
prit  plaifir  à  en  voir  quelques  -  uns  auprès  de  fa 
perfonne. 

Hélinand  qui  fe  fit  dans  la  fuite  Religieux  à  Froi- 
mont,  Abbaye  de  TOrdre  de  Cîteaux  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Beauvais ,  fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus 
^e  part  à  la  bienveillance  &  aux  liberatitez  de  ce 
Prince.  Ses  CEuvres  Poétiques  furent  long  tems  efti- 
mées.  Vincent  de  Beauvais  qui  écrivoit  fous  Saint 
Louis,  nous  marque  avec  quel  empreffement  &: 
avec  quel  fruit  on  les  lifoit  encore  de  fon  tems. 
Car  lorfqifil  parle  de  l'an  1109.  il  dit  :  s?  En  ce 
3>  tems-la  vivoit  Hélinand ,  Religieux  de  Froid- 
9>  mont ,  homme  d*un  fçavoir  &  d'une  vertu  ex- 
9t  traordinaire ,  auquel  notre  Langue  «ft  redeva- 
•>  ble  du  Pocmc  delà  Mort  ;  ouvrage  qui  eft  entre 
93  les  mains  de  tout  le  monde ,  écrit  avec  beaucoup 
«  d'élégance ,  &  d'une  utilité  reconnue.  •*  Antoine 
Loifel  a  fait  imprimer  ce  Poëme ,  qui  eft  en  forme 
de  Stances  -,  le  langage  en  eft  aujourd'hui  prefque 
inintelligible  ^  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  plus  lire  ce 
petit  ouvrage  avec  plaific  ,  ni  par  conféquent  avec 
ttcilité. 
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Dans  les  fragmens  qui  nou«  rcftent  de  Hugues 
^c  Bercy  ,  le  plus  agréable  peut-être  de  nos  vieux 
Kimeurs  ^  ou  trouve  ccnains  traits  naïfs  &  plaifans  » 
^ui  font  regretcr  que  le  langage  4ont  il  s'eft  fervi , 
éc  qui  étoit  celui  de  Ton  fîccle ,  ait  (i  fort  vieilli.  Ce 
Poète  étoit  de  Provins.  Il  con^pofa  la  Bible  Guiof , 
c'eft  à-dire,  le  Livre  de  Guiot  ou  Hugues.  C  eft 
une  Satyre  fanglante  que  l'Auteur  fit  contre  tous 
les  états  &  toutes  les  conditions  de  fou  (îécle.  Il  n  y 
fait  grâce  ou  à  la  vertu ,  &  ne  fç-^it  ce  que  c*eft  que 
4le  compofer  avec  le  vice.  Il  dit  lui  même  qu  il  a 
donné  à  fon  ouvraize  le  titre  de  Bible  ,  parce  qu  il 
ne  contient  que  des  veniez.  Si  on  veut  1  en  croire , 
ce  n* eil  que  roommerie  dans  toutes  les  profpAions^ 
11  die  de  la  Médecine ,  que 

Fol  eft  qui  en  tel  Mrt  fefie  , 
Et  à  Toccafion  d^s  Gens  de  Robe ,  que 

Les  loix  apprennent  tromperie.  ^ 

Ennemi  de  la  corruption ,  par  tout  ou  il  la  trouve , 
ou  croit  la  trouver ,  il  ofc  l'attaquer  jufques  fous  le 
Dais  &  fur  le  Trône,  &  furtout  dans  ceux  que  la 
'  faintetc  de  leur  état  oblige  à  vivre  avec  plus  de  ré- 
gularité &  d'édification.  En  particulier  il  le  déchaîne 
contre  un  certain  Guillaume  Chapuy ,  Fondateur 
en  ce  tcms-là  d'unç  fameufe  Confraiiie  dans  la  vitlç 
de  Puy  en  Auvergne  ;  &  grand  diftiibutcur  de  je  ne 
fçai  quels  Agnus  &  Scapulaircs  que  notre  Poète  ap- 
pelle en  fon  vieux  langage  des  Signaux  &  des  Char^ 
ferons.  Ce  qu'il  y  a  de  bon ,  c'eft  que  notre  Cen- 
feur  ne  s'épargne  pas  plus  que  les  autres ,  &  qu'a- 
près avoir  die  fur  la  m  4e  (on  ouvrage  ; 
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La  Religieufe  s'accommoda  parfaîtemcm  bien  cïc 
la  vie  comique ,  &  to^us  deux  y  acquirent  un  em- 
bonpoint digne  que  l'Hiftoire  en  ait  fait  mention^ 
Anfelme  s'attaclia  d'abord  à  Richard ,  furnommé 
Cœur  de  Lion,  Roi  d'Angleterre ,  fils  de  Henri  II. 
cnfuîte  à  Bonifacc  Marquis  de  Môntferrat  -,  il  mou- 
tut  en  iiio,  chcx  Agoult  Seigneur  de  Sault.  On 
met  encore  parmi  les  Troubadours  qui  ont  travaillé 
pour  le  Théâtre ,  Hugues  Brunet  de  Rhodes  -,  Guy 
d'Uzès  i  Girard  de  Bournel ,  Limoufin ,  &  Ber- 
trand de  Pezards  de  Pezetias. 

A  ccs^  premiers  Comiques  on  vit  fucccdcr  fur  la^ 

fin  du  treizième  fiéçfe  les  Confrère^  de  4a  Paffion , 

gens  religieux  à  Texcès,  qui  par  une  dévotion  à 

Iciïr  guifc  joQoient  les  chofes  faintes.  Cette  propha- 

nation ,  ou  du  moins  cette  bizarrerie  nous  choque 

aujourd'hui ,  parce  que  l'on  ne  fait  pas  aflèz  d'at* 

tentîon  que  tes  ficelés  différent  entr'eux  comme  le$ 

hommes ,  8c  qu'ils  ont  chacun  leur  tour  d'imagi* 

nation  qui  leur  eft  propre.  C'eft  une  réflexion  de 

M.  de  Fontenelle ,  qui  ajoute  ce  qui  (irit.  Un  (iéclc 

Ignorant ,  &  pour  ainfî  dire ,  mal  élevé ,  penfe  mal , 

éc  fereprcfoïtctout  fous  des  idées  bafles.  Un  (îéclc 

tel  que  le  nôtre,  éclairé  de  toutes  les  Sciences  ,  fc 

fait  des  idées  convenables  aux  objets,  &  pcnfc 

avec  élévation  (Tir  ce  qui  eft  élevé.  Nous  avons  des 

idées  nobles  de  Dieu  &  de  la  Religion,  on  du  moin» 

nous  fcavons  que  nous  ne  devons  pas  nous  arrêter 

aux  idées  fbibles ,  &  peu  élevées  que  notre  efprîr 

s'en  feit  (bttvent  malgré  nous.  Mais  les  fiécles  de 

nos  pères  plongez  dans  une  épaifle  ignorance,  inf- 

truits  feulement  par  des  Moines  Mandians ,  n  a- 

Yoient  garde  de  prendre  fur  la  Religion  des  idées 

nobles  éc  convenables;  ainfi  ils  ne  penfoienc  pa» 
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même  au*il  pût  y  avoir  de  la  Drophanation  à  met- 
tre les  chofes  de  la  Religion  uir  le  Théâtre. 

De  plus  ils  étoient  accoutumez  à  la  repréfenta- 
tîon  des  chofes  (aimes  ,  jufques  dans  TOffice  Oi> 
vin.  On  ne  célébroic  pas  feulement  les  fêtés  dans  la 
plupart  des  Ëglifes ,  on  les  repi  efentoit.  Le  jour  de» 
Rois ,  ou  de  rEpiplianîe ,  trois  Prêtres  habillez  en 
Rois ,  conduits  par  une  figure  d'étoille  qui  paroif- 
fbit  au  haut  de  l'Eglife ,  alloient  à  une  Crèche  ou; 
ils  offiroient  leurs  dons.  Le  Continuateur  de  Nangi» 
rapporte  en  Tan  1378.  que  le  Roi  obfervoit  cette 
même  cérémonie*  »  Trois  Chevaliers  fes  Cham« 
»  bellans  tenoicnt  hautement  trois  coupes  dorées 
»3  &  émaillées  *,  en  l'une  étoit  l'Or ,  en  l'autre  l'En* 
93  cens  9  &  en  Tautre  du  Mirrhe  ;  &  allèrent  tous 
M  trois  par  Tordre  comme  TofFrande  devoir  être 
M  baillée  par  le  Roi ,  &  le  Roi  après ,  &c.  c«  Tanc 
cet  efprit  de  repre(ènration  étoit  établi. 

La  plupart  des  autres  fêtes  ne  manquolent  pas 
aufli  de  le  rendre  vifibles.  Il  y  avoir  le  jour  de 
Noël  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Rouen ,  un  de  ces 
fpe<^acles.  Tous  les  Prophètes  de  l'ancienne  Loi 
paroifToient  dans  TEglife  9  chacun  habillé  d'une 
manière  qui  le  rendît  reconnoiffable.  Balaam  étoic 
là  ,  monté  fur  fon  âncffe ,  à  qui  il  donnoit  inuti- 
lement des  coups  d'éperon  pour  la  faire  avancer  y 
parce  qu'un  petit  Anjge  l'en  empêchoit  ^  &  quel- 
qu'un qui  étoit  cache  fous  le  ventre  de  l*anefre^ 
parloit  pour  elle ,  Se  difoit  fon  rôle. 

Les  reprefentations ,  dont  il  eil  inutile  de  rap- 
porter un  plus  grand  nombre  d'exemples ,  étant 
donc  établies  dans  le  Service  Divin ,  on  n'avoir 
garde  de  s'apperccvoir  qu'il  ne  convenoit'pas  aur 
chofes  faintes  d'être  miles  en  Comédies.  Au  coor- 
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Hugues  de  Bercy  qui  tant  m 

Ckerché  le  fié  de  fà^ylà. 

Qu'il  a  vu  que  tout  nen  v/utt  nem  • 

Prêche  ores  deftûrt  le  Intn* 

n  ajoute  qa*il  a  lieu  de  craindre  qu  on  ne  Ce  nuxpn 
de  Tes  Sermons ,  le  Prédicateur  pratiquant  fi  mal  es 
qu'il  enfeigne  : 

Parce  quils  ont  vu  que  faimoie 
Plus  que  nul ,  beuujoulas  ô^joye» 
Et  quavois  aujp  grand  métier 
i2omme  nul ,  de  moi  frèchier» 

L'opinion  la  plus  commune  eft  que  ce  Poeiic  étoîc 
Religieux ,  &  lui-même  femble  Tiniinuer  ,  lorf- 
c^uil  dit: 

T  a  plus  de  douze  ans  p.tfje 
Qtten  notrs  draps  fuis  enveloppé. 

Mais  on  ne  peut  dire  précifémcnt  dans  quel  Or- 
dre il.étoit  engagé.  On  croie  qu'il  Ric  lié  d*amitié 
avec  Raoul  de  Houdan  6c  Chrétien  de  Troycs ,  qui 
furent  tous  deux  en  grande  réputation.  Le  premier 
compofa  trois  ouvrages ,  &  le  fécond  cinq.  Les 
uns  &  les  autres  font  manufcrits  \  &  nous  n'en  con* 
noiflbns  que  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  lifte  des  an- 
ciens Poètes  François  drcllce  par  le  Prclîdent  Fau- 
chet,  qui  y  rapporte  quelques-uns  de  ces  Poctcsi. 
11  faut  confulter  cette  même  lifte ,  &  Pafquicr  daas 
fes  Recherches  de  la  France ,  touchant  Maître  Vacc, 
Normand ,  qui  mit  en  Vers  l'Hiftoirc  des  Ducs  de 
NoLmandie  -,  Thibault  de  Mailly ,  qui  compofa  une 
Saiyre ,  Oc  qui  ccoit  de  i'illuflxe  MiaiTon  de  Mailly 

en 
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en  Picardie  -,  Triftan  -,  le  Châtelain  de  Coucy ,  qui 
alla  chercher  dans  la  Terre  Sainte  la  fin  de  fa  vie 
&  de  fes  amours  i  Blondel,  qui  fut  aim^  de  Ri- 
chard I.  Roi  d'Angleterre  i  Pierre  de  Saint  CAodi 
&  fean/i  Nivelais  ,  auTquels  on  attribue  l'inven- 
rion  des  Vers  de  douze  SvHIabes  ,  qui  furent  nom- 
mez Vers  Alexandrins  ,  parce  que,  dit-on,  ils  sca 
fervircnt  dans  la  vie  d'Alexandre  qu'ils  compofc- 
sent  apparemment  en  commun. 

Les  mêmes  Ecrivains  nous  font  coiMioîtrc  Hc- 
bers ,  qui  prenoit  le  titre  de  Clerc,  &  qui  publia  le 
Roman  des  fept  Sages  qu'il  avoit  traduit ,  comme 
H  le  témoigna  lui-même  ,  du  Latin  de  Dom  Jean  ,. 
Moine  de  Hame  Selve ,  &  qui  compofa ,  comme 
on  le  croit,  la  Vie  de  JoTaphat,  Poëme  plein  de 
maximes  politiques  &  d-inftrudions  pour  les  Rois. 
Habers  apparu  durant  le  court  régne  de  Louis  VIII- 
qui  ne  fut  que  de  trois  ans. 

Sous  celui  de  Saint  Louis  notre  Pbe'fîe  fut  d*au- 
tant  plus  honorée ,  que  les  plus  grands  Seigneurs  y 
prirent  goût,  &  la  cultivèrent.  Charles  d'Anjou,, 
frère  du  Roi,  &  qui  depuis  fiit  lui-  même  Roi  de* 
Naples  &  de  Sixrile  ;  HenryiDuc  de  Brabant  -,  Pierrc- 
M  auclerc  Comte  de  Bretagne  -,  Raoul  Comte  de 
SoifTons  î  Thibault  Comte  de  Champagne  &  Ro£ 
de  Navarre ,  fe  plaifoient  à  rimer. 

Nous  avons  les  Chantons  du  dernier  y  les^  plus 
célèbres  qui  ayent  été  faites  en  notre  Langue  dans: 
ces  tems  reculez.  On  en-  a  donné  depuis  peu  une 
très -belle  éxlition-,  rcvi^  avec  (bin  (ïïr  les  meil- 
leurs Manufcrits.  On*  lit  ces  petites  Pièces  avec  fa- 
risfadlion-,  pour  peu  qu'on  fe  foit  familiariCc  avec 
h  langage  de  l'Auteur.  On  y  trouve  beaucoup  dcr 
ttaturcl ,  des  penl'ées  fort  fpiritucllcs^  &  toujours 
Tûmt  IL  ék 
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exprimées  avec  une  naïveté  qui  plait.  AiifE  Thr- 
baulc  mérita-tll  les  éloges  ,  non-feulement  de  Cc% 
compatriotes,  mais  aufG  des  étrangers.  Dante ,  cé- 
lèbre Poëte  Italien  ,  Tappelle  un  Maître  incompa* 
rable  en  fait  de  Poefie ,  &  propofe  la  fixiéme  de 
fes  Chanfonfi ,  comme  le  modèle  ^une  Pièce  exccl* 
lente.  On  a  obfervé  que  Te  Comte  de  Chimp^ne 
efl  le  premier  qui  ait  mêlé  les  rimes  mafcullncs  avec 
les  féminines  ,  Se  qui  sut  fenti  les  agrémens  &  le» 
charmes  de  ce  mélange. 

PluHeurs  Ecrivains  ont  prétendu  que  THciroïne 
de  fes  Vers  étoit  Blanche  de  CaftHle ,  mère  de  Saint 
Louis  ,  que  le  Comte  en  étoit  devenu  éperdument 
amoureux ,  &  d^autres  n'ont  pas  craint  d*a jouter 
que  cette  piea(c  Reine  ne  fut  pas  infênfîble  à  l'afFec- 
tion  deTnibault.  Ce  font  des  fuppofitions  (ans  fon- 
dement: elles  ont  été  renverfées  par  l'hablie  Edi- 
teur des  Chaulons  de  Thibault. 

Ce  qui  cft  plus  vrai,  c'eft  que  l'exemple  du- 
Comte  de  Champagne  &  des  autres  Grands  entraîna- 
le  refte  du  Royaume.  Comme  les  Chacifons  ten- 
dres étoient  à  la  mode  ,  H  n'y  eut  fi  petit  Rimeur  • 
qui  ne  voulût  chanter  (es  amours  réels  ou  chimé- 
riques. On  fe  vît  inondé  de  ces  fortes  de  Pièces: 
qui  ne  reCpiroient  que  plaintes ,  reproches ,  larme» 
éc  fbupirs.  Et  ce  fut  proprement  en  ce  tems-la  quoi» 
vit  éclore  cette  multitude  de  phrafes  dôucereufes  , 
oui  depuis  ont  été  tournées  &  retournées  en  tant 
ec  façons.  La  Poefie  qui  peut  traiter  les  matières 
les  plus  fublimes  &  les  plus  relevées,  ne  fut  prefque 
plus  employée  qu'à  des  bagatelles. 

Ceux  qui  fe  diflinguereut  le  plus  en  ce  G;enre 
d'écrire  ,  après  le  Comte  de  Champagne ,  hirent 
Gaccs  Erulez ,  ami  de  Thibault,  ou  qui  ca  étoit  da 
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moins  connu ,  &  duquel  ou  trouve  encore  cinquante 
Chanfons  dans  les  Cabinets  dts  Curieux  -,  Henri 
<ie  Soiffons  ,  qui  fuîvit  Saint  Louis  au  Levant ,  Se 
€|ui  fut  fait  prifonnier  à  la  Journée  de  la  Mailoure  ^ 
Èuftache  le  Peintre,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  y 
comme  plulieurs  l'ont  fait ,  avec  Maitre  Eudache  » 
Auteur  du  Roman  de  Brut  -j  Jean  Moniot  d  Arras  » 
Pierre  de  Craon ,  de  la  célèbre  Maifon  de  ce  nam  , 
qui  depuis  a  pofTedé  de  (i  grands  biens ,  &  produit 
tant  d'hommes  illuftrcs  ^  Doete  de  Troye;  &  beau- 
coup d'autres  dont  la  feule  énumération  des  noms 
fcToit  trop  longue  pour  ne  pas  ennuyer- 

Doëte  éroit  fameufe  par  fa  beauté,  par  fôn  ef- 
prit ,  &  par  (a  voix.  Elle  faifbit  des  Chanfons  donc: 
elle  compofoit  les  airs  de  même  que  les  paroles  y 
Se  elle  les  chantoit  enCuite  avec  beaucoup  de  grâce» 
Elle  parut  avec  diftin^ion  à  la  Cour  que  TÉmpe* 
rcur  Conrard  tint  à  Mayence. 

Les  Poètes  qui  vécurent  (bus  le  régne  de  Saine 
Louis ,  &  peu  après ,  ne  Ce  bornèrent  pas  cepen-» 
^nt  aux  Chanfons  &  autres  Pièces  de  galanterie;. 
Plufieurs  écrivirent  fur  d'autres  matières  ,  &  quel- 
ques -  uns  nous  ont  laiifé  des  Poèmes  afTez  longs; 
Jean  du  Chaftelet  mit  en  Vers  les  dits  Moraux  at-^ 
tribuez  à  Càton  j  &  Marie  de  France ,  ainfi  nom- 
mée parce  qu'elle  étoit  Françoifc,  traduifitdc  TAtt^ 
giois  en  Vers  ks  Fables  d*Efope  y 

Pô$ir  t amour  du  Comte  GuilUumt 
Li  plus  vaillant  de  ce  Royaume* 

On  ne  (çalt  pas  bien  quel  efl:  ce  Comte*  Guillaimie: 
Renaud  d'Audon  compoCa  une  Satyre  contre  tou- 
tes fortes  dàats  j  Guillaume  de  la  Villeneuve  rimai 
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les  cris  de  Patîis  ;  Jean  Boclel  fie  Télogc  &  la  ccn^ 
fure  des  principaux  Habicans  d' Arras  ;  Adam  le 
Bolfu  s'éleva  contre  iaparffiorr  d\i  jeu. 

On  vit  auflî  paroître  dans  ce  même-  tcms  an» 
grand  nombre  âcFahels  ou  Fabliaux  >  c'cft-à-dirc, 
comme  nous  parlerions  aujourd'hui ,  db  Contes  8c 
de  Nouvelles.  Tel  eft  le  Tournoyement  de  PAnte-^ 
chrifl  I  qui  efiruir  combat  des  vertus  &  dés  vices , 
dont  r  Auteur  eft  Huon  de  Mery"",  Religieux  de 
Saint  Germain  dès  Prez  ;  teMc  Roman  de  Richart 
de  rifle ,  oii  Honte  3c  Putertt  ont  débat.  Puteric 
irritée  de  ce  que  Honte  ne  veut  pas  la  fuivre  poup 
lui  faire  honneur  ,  la- prend',  la'  jette  d'*un  pont  de- 
Paris  dans  la  Seine,  cm  la  pauvre  Honte  (t  noye^. 
dont  vient  que  plus  ri  y  a  Honte  dans  Fnris,  Faucher,. 
Pafquier  ,  &  les  autrer Ecrivains  quiont fait  des. 
recherches  for  notre  ancienne  Poëfîc ,  nousparlenr 
au(n  des  Fabliaux  de  le  Clerc  db  Vaudrai ,  de  Vire* 
voiles ,  de  Corbigm,  du  Tremblai ,  de  Rutebœuf , 
de  Hue  de  Cambrai ,  de  Jean» le  Gàlois ,  de  Jiean  Cha*- 
pelain ,  de  Hué  Pian  celle ,  &  de  pluficurs  autres. 

A  la  fin  de  THiftôire  dé  Viliehardouin ,  de  Tédi* 
tion  dé  M.  du  Cange ,  on  trouve  une  partie  du  Ro-* 
jnan  que  Philippe  Moufque  compofa  en  Vers  fur 
PHiftoire  dé  France.  Je  dis  du  Roman  ;  car  l'ou- 
vrage de  ce- Chanoine  &  Chancelier  de  TEglife  de 
Tournai ,  que  Ton  conférve  tour  eaticr  manufr- 
crit  dans  plufieurs  Bibliothèques ,  eft  mêlé  d*une 
infinité  de  fables ,  fiirtout  de  celles  de  rArchevêquc 
Turpih  i  &  Foo  y  trouve  la  plupart  des  avanturess: 
extravagantes  £c  ridicules ,  qui  jufqu'alors  avoienc 
fait  la  matière  des  autres  Romans.  Moufque  vécur 
}iifques  fous  le  régne  dePliilippe leFlardi ,  qui  1^ 
fi(  Éyequc  de  Touruaiw 
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Tous  ces  Poëmcs  fiirent  effacez  par  le  Roman 
Je  la  Rofc  ,  que  Ton  regarde  encore  aujourd'hui 
comme  le  meilleur  de  twis  les  ouvrages  de  Pocfîc 
cjui  ont  été  faits  avant  le  régne  de  François  1.  Il  fut 
commencé  par  Guillaume  de  Loris  ,  alnfî  nommé 
du  Bourg  de  Loris  en  Gàtinois ,  od  il  étoic  né ,  & 
continué  par  Jean  de  Meun ,  ainfî  dit  parce  qu  il 
étoît  de  la  petite  ville  de  Meun  fur  la  Loire ,  à  qua- 
tre lieues  d*^Orleatis  ,  &  furnommé  Clofinel ,  c  cft- 
à- dire,  en  langage  de  ce  tems-là,  U  V.^itettx ,  parce 
qu'il  boitoit  efÉ:â:ivement.  Tout  eft  vivant  dans 
leur  ouvrage  \  tout  y  a  une  figure  &  une  voix.  11  e(ï 
d'ailleurs  VT\ric  d'une  infinité  d'épifodcs  &  de  dif^ 
greffions  agréables.  Leurs  Auteurs  fément  partout 
lur  leur  route  une  fatyrc  très  forte  des  mœurs  de 
leur  tems.  Toutes  les  conditions  font  paffées  en  re- 
vue ,  fans  épargner  aucunes  Puiffanccs ,  (oit  Sécu- 
lières ou  Eccléfîaftiques.  Ils  peignent  aufli  les  fem- 
mes avec  les  couleurs  les  plus  noires,  &  rien  n& 
leur  échappe  de  ce  qui  peut  infpirer  de  Taverfioo. 
&  du  mépris  pour  elles.  Nous  avons  peu  d'Ecri- 
vains qui  les  ayent  plus  maltraitées.  Toutes  à  ce 
Tribunal  font  inégales ,  bizarres ,  injuftes  &  per- 
fides. Cependant  la  vue  de  ces  Auteurs  v&  cette 
vue  ne  peut  être  trop  blâmée ,  a  été  de  réduire  en 
art  la  plus  naturelle  &  la*  plus  dangereufe.de  toutes, 
kspaffions , 

Ci  efi  h  Roman  de  la  Itofe» 
Ou  tout  Cart  iP amour  eft  enclofi. 

Cette  paffion  eft  rcprefentée  prefque  partout  avec 
des  charmes  dont  il  eft  bien  difficile  defe  défendre  , 
&  le  gros  de  l'ouvrage  eft  employé  à- prefcrirc  de* 
s^les  pour  y  réoffir.  Dc4à  vicm  que  la  plûgart 
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d'os  pcrfonites  vertucufes  s'élevcrenc  contre,  Sc 
avec  raifon.  Elles  foutenoient  (]ull  tcndbic  dircdte* 
ment  à  corrompre  les  mœurs  ^  &  que  d'ailleuis  if 
itoït  rempli  de  (atyres  atroces  contre  les  perfonnes^ 
qui  méritent  le  plus  de  refpeil.  Les  Kellgieiix  qui 
s*y  voyoient  maltraitez  eh  cent  endroits ,  n'obmcc- 
toîent  rien  pour  le  décrier.  Les  Prédicateurs  Tanaiu 
thématifoient  dans  toutes  les  Chaires  -,  &  plus  d*unf 
fiécle  après ,  le  célèbre  Gerfon  ,  Chancelier  de  !  IT- 
niverfîté  de  Paris ,  fit  exprès  un  Traité*  Latin  pour 
le  combattre.  D'un  autre  côté  cet  ouvrage  eut  on? 
grand  nombre  de  partifans  qur  le  préconifoicnt  •,  Se 
Jean  de  MonftreuH ,  Prévôt  de  Lille ,  (c  fâcha  (Î-î- 
rieufement  contre  ceux  qui  Icblâmoîcnt  r  c'cft  ce 
qu'on  voit  dans  quelques-unes  de  fes  Lettres  Lati- 
nes ,  imprimées  dans  la  grande  CoUedlioa  des  Peres' 
Martenne  &  Durand. 

A  entendre  ces  Apologîftes  du  Roman  de  la: 
Rofe  ,  c'étoit  un  ouvrage  incomparable ,  très-pro- 
pre à  corriger  les  hommes  de  leurs  rtdicnfcs  &  db* 
leurs  vices.  Leurs  Auteurs ,  (elon  eux ,  a  voient  joint 
à  la  connoifTance  du  cœur  humain ,  celle  d'ctoutci 
les  Sciences.  On  prétendoit  que  leur  ouvrage  n'étoic 
qu'un  tiflu  d'allégories  qui  cachoîent  dfc  grandir 
myftercs ,  &  des  véritez  ou  il  n'étoit  pas  permis  i 
tout  le  monde  d'entrer.  Que  n'y  voyoit-on  pay  ? 
Et  que  ne  prétendit  point  y  découvrir  en  particulier 
Jean  Molinet ,  qui  prit  la  peine  de  moralifer  ce 
Roman ,  &  qui  en  fit  par  ce  moyen  un  ouvrage 
très-ennuyant  &  fort  ridicule  ?  Mais  on  doit  con- 
venir de  Donne  foi  que  tous  ces  ApoIogiftcS  ont 
prêté  à  nos  deux  Auteurs  des  intentions  qu'ils  n'â- 
voient  jamais  eues  :  Que  Guillaume  de  Loris  Bc 
Jean  de  Meun  ont  prétendu  faire  ua  ouvrage  de 
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fâlantcriç  -,  &  que  lorCcju*îIs  cmploycnt  les  mots- 
c  Verger ,  de  Jardin ,  de  Rofier ,  &  de  Rofe ,  ils  Ce 
fervent  de  termes  homiêces,  pour  exprimer  des 
chofes  qui  ne  le  font  pas. 

La  prévention  écoit  toujours  pour  le  Roman  de 
la  Rofe,  &  duroit  depuis  cent  vingt  ans ,  lorf^ue 
Martin  Franc ,  qui  fut  Secrétaire  dfe  Félix  V .  &  de 
Nicolas  V .  Papes ,  offenfé  du  mal  que  Ton  dit  des 
femmes  dans  cet  ouvrage ,  entreprit  de  vcûger  con- 
tre lui  le  beau  Sexe  outragé.  C'eft  le  but  principar 
de  fon  Poëme  extrêmement  prolixe ,  qu'il  intitula 
U  Champion,  des  Dmnes.  Il  y  introduit  un  des  plus- 
xnonels  ennemis  dti  Sexe ,  lui  met  dans  la  bouche 
tout  te  qu'on  peut  objcdler  aux  femmes  de  plus  forr 
&  de  plus  infiiltant ,  &  fc  charge  d'y  répondre.  1 1  y 
a  beaucoup  dedifgrefnonsdans  ce  Poëme  ;  mais  eii 
y  voit  que  TAuteur  ne  manquoit  pas  de  gAiîe,  /& 
qull  connoiffoic  le  nai'f  &  le  plaifant.  Il  avoit  aufH 
€]uclque  talent  pour  conter,  &  n*attrapoit  pas  mal 
le  caraâ:ere  (Impie  &  (erre  que  demande  ce  genre 
d'écrire.  Le  pathétique  même  ^  le  fublime  ne  lût' 
étoient  pas  abfblumem  inconnus ,  Se  Ton  en  trou- 
ve des  traces  en  plus  d'unendroit  de  fon  Poëme.  Sonr 
zélé  pour  les  Dames  Tempone  û  loin ,  qu*il  ne  met 
aucune  égalité  entre  les  deux  Sexes ,  6c  qu'il  ne  craint 
pas  même  de  (butenir  que  les  hommes  font  en  tout 
inférieurs  aux  femmes.  Quoiqall  fut  Ecdefiadique ,. 
il  Ce  montre  partout  grand  partifan  du  mariage.  Oiv 
connott  encore  de  lui  un  Traité  mêlé  de  Frofe  Se 
de  Vers ,  qu'il  intitula ,  tEtrif»  c*éft-à-dîrc ,  le  dli> 
bat  de  Fortune  <^  de  Vertu  ;  où  il  a  pour  but  de 
faire  voir  Tarltipathie  prefque  infurmontable  qu'el- 
'  ks  ont  Tune  pour  l'autre  ^  éc  combien  il  eft  diinciie 
de  les  conciiier» 
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Avant  Marcm  Franc ,  &  depuk  le  Roman  de  k 
Rofc  jufquau  Champion  des  Dames-,  OO'  avoit  vu 
en  France  pluiieurs  Poeres  oui  s*écoknc  £ûc  quel*- 
que  réputation ,  mais  dont  les  éaics-  fooc  prcCqoe 
inconnus  au)ourd*iiai ,  ou  ne  fonc  confervcz  que 
manufcrits  dans  les  Biblîocheqnes.  Ce  fin  aufli  daoK 
le  même  incervale,  &  enr  particulier  ver?  ou  (bus 
le  ré^ne  de  Charles-  V.  futnonMné  le  Sage ,  que 
Ton  vie  naître  le  Chant  Royal ,  la  Ballade ,  le  Lai, 
le  Virelai  ,•  le  Triokt ,  le  Rondeau ,  &  toutes  les 
autres  Pièces ,  donc  le  principal  agrémcuc  conlîftc 
dans  le  refrein> 

Le  Vaudeville,  qui  fait  partie  de  ces  petkes  Piè- 
ces, ed  plus  ancien  que  les  autres,  s'il  eft  Trai> 
comme  quelques  Sçavans  le  penfent ,  qu'il  fut  conr 
nu  dès  le  tems  de  Charlemagne.  Ce  qu'on  fçatc  de 
plus  certain ,  c'cd  qu'il  fat  renouvelle  long  tems 
après  au  terroir  de  Vire,,  petite  Ville  de  Norman^ 
die  fur  la  Rivière  du^mênve  nom.  '  Il  efl  aflèz  vraii- 
femblable  quon  TappeUa  d'abord  Vaudcvirc,  ce* 
qui  marquoit  fôn  origine ,  &  que  par  corniptioa 
on  a  dit  depuis  Vaudeville.  Quelques  Auteurs- attri- 
buent ce  genre  àt  Poëde ,  pu  cette  forte  de  Chan» 
fbn  en  Vers ,  à  Olivier  Baïfelin.  Si  ce  fait  eft  dou^ 
teux ,  on  (çair  au  moins<  que  dès  le  régne*  de  Phi- 
lippe L  ces  Chanfons  étoknc  en  vogue.  lycs  de 
Chartres  en  parle  d'ans  une  de  fes  Lettrcsi  Le  Vau- 
deville eut  d'abord*  poar  objet  de  cenfurer  les  vices  i 
êc  ce  motif  pouvoic  n-étre  pas  repréhenfible  :  mais 
on  n'en  demeura  pas  là'^  ou'  s'imagina  faud*eaieiic 
qu'on  ne  pouvoir  bien  peindre  de  certains  vices  > 
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à  moins  quon  ne  défîguâ^t les  vicieux,  &  la  licence 

«Ha  û  loin  ,  que  pour  la  réprimer  ,  Ives  de  Char- 
tres Ce  crue  oblige  de  réclamer  l'autorité  du  Saiuc 
Siège  par  une  Lettre  que  ce  Prélat  écrivit  au  Pape 
Urbain  IL  Mais  il  eft  probable  que  Tes  efFort» 
B*euicnt  pas  grand  furcès,     * 

Le  Chant  Royal,  né  fous  Charles  V,  ne  fut  c» 
honneur  quc*du  tems  deHenri  II.  c'étoit  un  Poème 
compofé  de  cinq  couplets  &  d*UQ  envoi  ^  le  tout 
fur  trois ,  quatre ,  ou  cinq  rimes. 

La  Ballade ,  moins  longue  que  le  Chant  Royal, 
n'avoir  que  trois  couplets ,  &  un  Envoi  qui  etoic 
comme  l'abrégé  de  la  Ballade  :  on  les  nonnne  ainfi 
parce  qii'on  l'adrefToit  au  Pr/»r*  ^es  Jeux  Floraux  , 
ou  à  celui  du  Puy  à  Rouen ,  pour  fe  le  rendre  favo- 
rable dans  la  di^ribution-des  Prix.  On  crut  donner 
plus  d'agrément  à  ces  ^foues  de  Poèmes,  en  répé- 
tant un  même  Vers  à  la  fin  des  couplets  ^  de  l'En- 
voi }  &  ce  Vers  répété ,  toujours  plaifant  &  ingé- 
nieux,  s'appella  Refrain.  On  ne  fçait  pas  bien  quels 
furent  les  premiers  Auteurs  de  la  Ballade.  Froiffard 
contribua  beaucoup  à  la  mettre  eu  vogue ,  le  Pom 
rsdis  d'Amour ,  le  Temple  tCHonneur  ,  la  Fleur  dt 
ia  Me^gueriu  ,  6c  quelques  autres  Pièces  fembla- 
bles  de  ce  Poète  font  connues  des  Curieux.  Ua 
Prieur  de  Sainte  Geneviève  àc  Paris ,  dont  nous 
ignorons  le  nom ,  a  donné  des  régies  pour  ce  genre 
de  Poëfie,  dans  un  Traité  fort  court  qui  a  pour  ti- 
tre :  Art  de  diSlier  Ballades  ^  Rondels.  Cet  écrit 
a  été  imprimé  autrefois  en  caraderes  gothiques. 

Le  Lai ,  le  Virelai ,  &  le  Triolet ,  ont  la  même 
origine  que  la  Ballade.  Le  premier  étoit  la  Poefîe  ^ 
Lyrique  de  nos  vieux  Poètes  :  il  rouloit  fur  des  fu- 
jets,  tantôt  triftes ,  untôt  gais  \  &  Ton  en  vie  de 


liv       INTRODUCTION. 

^etix  fortes ,  le  grand  &  le  pérît.  Le  grand  Lai  fbe 
compoCé  de  Vers  de  diffêrente  mefure  fur  deux  tu 
mes.  Le  Virelai  eft  un  petit  Poëmc  comique  &  plai» 
fant,  qui  a.,  dit-  on,  les  Picards  pour  iiiventeiui. 
Le  Triolet  e(l  une  petite  Pièce  amoureufe  ou  {àrî- 
rique  de  huit  Vers ,  chacun  de  huit  fyllabes,jpar« 
tagez  en  trois  couplets  :  on  en  a  fait  fiir  toute  lorte 
de  fujets.  Le  Quatrain  ed  une  Stance  de  quatrt 
Vers.  La  manière  des  Quatrains  eft  ordinaîreroeac 
la  Morale  ^  leur  caradere  eft  la  fimplîcité  &  la 
gravité.  Tout  le  monde  connoit  ceux  de  Gui  da 
laur  de  Pibrac ,  Préfîdent  à  Mortier  au  Parlement 
de  Paris ,  &  Chancelier  du  Duc  d'Alen^on ,  &  qui 
mourut  en  1 5  84.  Guillaume  Colletet  dans  Ton  Difi 
cours  de  la  Poefie  Morale ,  nom  pie  un  grand  nom- 
bre d'Auteurs  qui  ont  compofé  des  Quatrains ,  U 
idont  plufîcurs  ont  vécu  avant  Pibrac. 

Ces  diverfes  fortes  de  Poëfies  furent  aûdvéet 
par  la  plupart  des  Poètes  qui  vécurent  fous  le  régnç 
de  Charles  V.  Se  fous  celui  de  fes  Succefleurs.  On 
nomme  fous  le  régne  de  Charles  VL  Caftel ,  Jean 
de  la  Fontaine ,  Nicolas  Plaroel ,  Se  Alain  Char- 
tier  qui  ne  fut  dans  fa  grande  force  que  fous  le  ré* 
gne  fuivant.  Les  trois  premiers  font  très-peu  con* 
nus  en  qualité  de  Po'étes  \  Alain  Teft  beaucçup  da- 
vantage. 11  avoir  été  Secrétaire  de  Charles  VL  Se  il 
eut  le  même  emploi  auprès  de  Charles  VIL  La  Nor- 
mandie fe  glorifie  encore  aujourd'hui  de  lui  avoir 
donné  la  naiffance.  Il  fut  un  des  bons  Orateurs  Sc 
des  bons  Po'étes  de  fon  tems.  Il  y  a  cependant  peu 
<le  fes  Pocfîcr.  qu*on  puiffe  lire  aujourd*hui  avec 
quelque  Càtisfa^lion  :  je  n*en  excepte  pas  même  fes 
Lays  qui  lui  Hrent  cependant  beaucoup  d*honneur. 
Ce  fut  de  fon  tems  »  ou  do  moins  fous  le  régne  de 
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Châties  VU.  que  les  Elégies  y  les  Complaintes  »  Bc 
les  Epitaphes  commencèrent  d'avoir  cours. 

On  fit  audi  quelques  Poëmes  d'une  longue  éten^^ 
4ue>  comme  la  DefiruHion  de  Troye  U  grande  m 
par  Jacques  Milet ,  Panfien.  Jean  Rcgnicr,  Sieut 
de  Guercbi ,  Elu ,  &  enfuite  Bailli  d'Au^erre,  com^ 
.pofa  beaucoup  de  Complaintes^  qui  font  partie  ds 
lis  VortHTUs  è»  AdverJitesL  >•  c  eft  ainfi  qu'il  a  in- 
titulé le  Recueil  iie  Ver;$  qu'if  compofa  pour  adou<» 
xir  l'ennui  de  fa  prifon  où  il  fac  détenu  à  Beauvais  » 
^yant  été  arrêté  durant  les  guerres  que  la  France 
•eut  avec  la  Bourgogne.  Régnier  (oivoit  le  parti  de 
Jean  furnommé  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne  dont  il 
«toit  fujet.  Il  dit  dans  Ton  Recueil  qu'il  avoit  beau- 
-coup  voyagé  dans  fa  jeuneâe,non-(eulement  en  Eu- 
rope ,  mais  auifi  dans  l'Afie  &  ailleurs.  Arnoul  dc 
Simon  Grebans ,  frères  y  Çç,  firent  une  plus  grande 
réputation  par  leur  efpece  de  Tragédie  des  Actes 
des  Apôtres ,  que  par  leurs  autres  Poefies  qui  ne  font 
•preCque  plus  connues  depuis  long  tems.  On  trou- 
voit  que  par  rapport  à  leur  fiécle  leur  verfificatioa 
<ivoit  du  nombre  &  de  l'harmonie.  Mais  elle  étoit 
dépourvue  du  goût  &  de  l'élégante  fimplicité  que 
i'on  remarque  dans  les  Poëfies  de  Charles  Duc  d'Or« 
léans,  petit-fils  de  Charles  V»  père  de-Louis  XI L 
'ic  oncle  de  François  I.  C*eftà  lui  plutôt  qu'à  Villon 
^ue  l'on  doit  donner  fhonneur 

D'avoir  fia  le  premier ,  dans  ces  jpécles  greffiers , 
Débrouiller  Vart  confus  de  nés  vieux  Romanciers. 

Ceux  qui  ont  lu  les  Poëfies  de  ce  Prince ,  que  l'on 
•conferve  manufcrites  à  la  Bibliothèque  du  Roi  » 
convieunem  q«e  fi  l'oo  ne  doit  pas  y  chercher  la 
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bardiclTe  des  fiâions  &  des  figures ,  on  y  trouve  (ù* 
rement  la  noblefTe  des  idées  ,  jointe  à  la  beauté  U. 
aux  grâces  de  l'exprefllon.  On  peut  en  ji^er  pat  le 
peu  qui  en  ed  imprimé  dans  le  Tome  XIII.. dei 
Mémoires  de  rAcadémie  des  InfcriptioDS  ScBellçir 
Lettres ,  ou  l'on  fait  remarquer  que  Charles  d*Or* 
léans  écok  d'ailleurs  un  Poète  fi  fécond ,  que  le  Ma» 
nufcrit  de  Tes  Poefies  contient  cent  cinquante-^eàx 
Ballades  ,  fcpt  Compiaintes ,  ou  Lettres  en  com- 
plaintes^ cent  trente  &  une  Chanfoas,  cnyijroa 
quatre  cent  Rondels ,  &  enfin  un  Difcours  que  \% 
Prince  prononça  devant  Charles  VU.  en  faveur  dç 
Jean  II.  Duc  d'Alençon. 

Le  Volume  des  Poefies  de  Villon  renferme  beau- 
coup moins  de  Pièces  -,  mais  elles  monrrent  toutes 
le  génie  heureux  de  1*  Auteur.  On  y  fent  tin  badi- 
nage  délicat ,  qui  tient  copime  le  milieu  entrç  l'a:- 
greable  &  Le  bouffon  \  mais  ce  badinagç  jcft  (bur 
vent  gâté  par  le  comique  &  le  bas  dans  lequel  tombe 
TAuteur.  Ses  Poefies  le  Tentent  trop  au(fi  de  la  cor-r 
ruption  des  mceiirs  de  celui  qui  les  a  enfantées.  Vil- 
lon s'étoit  livré  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  au  liber^f 
cinaee«  &  il  manqua  d'en  être  la  viâime.  Il  fiic 
condamné  k  être  pendu ,  avec  pUificurs  de  G;s  Com- 
pagnons i  &  il  ne  dut  la  vie  qu*à  (on  eCprit  »  &  à 
la  compafiîon  de  Louis  XI.  par  Tordre  duquel  Iç 
Parlement  ufa  d'indulgence.  La  peine  dç  mort  £ai 
cliangéc  en  celle  de  bannificment.  SI  Rabelais  étoit 
bien  informé ,  Villon  fe  recira  auprès  d'Edouard  VL 
jKoi  d'Angleterre ,  &  eut  beaucoup  de  part  aux  bon- 
nes grâces  &  à  la  familiarité  de  ce  Prince  qu'il  ré- 
jouit par  fes  plaifantcries  6c  par  fes  contes.  Ou 
ignore  combien  il  demeura  à  la  Cour  d  Edouard  ^ 
mais  00  ff ait  qu  il  revint  en  Fiance  >  ^  fp  réfugia 
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en  Poîcoa  chex  un  de  (es  âmî$  quî  ëtoh  Abbé  (?e; 
Saint  Maitent  -y  &  peuc-écre  qu'il  y  mourut  :  à  quel 
âge ,  &  dai>s  quel  ums  )  €*i&ctt  que  perfonàe  ne 
nous  a  appris. 

Pour  de  qui  regarde  (es  duvncgc^ ,  ifs  conocn-» 
nent  fes  deux  Teflamens  •,  le  petit  qu*il  compofa  l6 
premier ,  Tan  mil  quatre  cens  cinquante- fis:,  (bu^ 
le  régne  de  Charles  Vit.  &  le  grand ,  cfu'it  fit  cinq 
ans  après  ^  Tan  nril  qusftre  Ceds  foitante  8c  ifti  ^  foii 
Jargon  j  fes  l^epues  franches  ;  &  deux  Scènes  co- 
rniauds aflez  courtes.  Ce  qu'il  appelle  fcrit  Jargon  f 
ce  loue  quelques  Pièces^  qu'il  Compofa  daiH  je  ne 
fçais  quel  langage  à  part ,  dont  les  jeuiks  libtrnns 
de  fon  caraifteref  fe  fetv orient  dKr'eiix. 

Les  Repues  franches  (ont  propfetficnt  uritf  ln{t^ 
trudbion  pour  les  bons  enfans  qui  n'ont  point  dfar-*^ 
gcnt.  Il  leur  erifcigne  Tarr  de  corriger  lemr  niau-^ 
vai(e  fortune ,  &  de  &jre  gFaml'cbeTe  (ans  mettra 
la  main  à  la  bdurfc.  £t  parce  que  rien  nlnfihmir 
plus  efficacement  que  l'exemple ,  il  leur"  radante 
plufieuis  tours  qu'il  avoit  faits  en  ce  gfenre ,  Se  âarti 
fcfqucls  il  n'avoit  payé  que  d^cfprit  &  d'adreffe* 
Des  deux  Scènes  comiques  qu'il  nous  a  taiffées  ^ 
l'une  a  pour  titre  :  ie  Monologue  de  Franc  Archier 
de  Bagnolet  >  &  l'autre ,  Dialogue  entre  Meffïettrâ 
de  Maie- paye  (^  Baille -vent,  Cel^rittes  en  annon- 
cent le  fujet. 

Les  Po'étes  qui  vécurent  dfanS  le  fiécFe  de  Villon, 
ûu  dans  lefuivant,  &qui  précéderient  Marot ,  fone 
en  grand  nombDe^  maisplufieurs  (ont  peu  conmis  » 
êc  la  plupart  (ont  encore  moins  lus.  Les  plus  celé- 
bres  (ont  Martial  d'Auvergne,  Ofivièr  dt  la  Mar- 
che ,  Pierre  Michault ,  Georges  Chaftelain  ,  Guil- 
jattme  Coq^oillan ,  Joaa  Molinct  ^  Guillaunie  Crc^ 
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tin  ,  Jean  le  Maire  ,  Guillaume  Mçjû$  j  Lauret^ 
Defmoulins ,  Guillaume  Michel  „  di:  de  Tours , 
Michel  d'Amboife. ,.  6c  quelques  autres.  DîTons  un 
]»ot  de  chacun  de  ces  Ponces. 

Martial  'd'Auvergne  étoit  de  Parts  où  il  fut  Pro^ 
cureur  au  Parlement  durant  l'efpace  de  cinquante 
9ns  y  .&  il  s'acquitta  de  fa  profemon  avec  honneur» 
il  mourut  au  piois  de  Mal  de  Tan  1 508.  Il  ne  crai« 
gnlt  point  d'éatonuer  la  trompetce  héroïque ,  &C 
compofa/f^  Viples  de  Charles  VIL  II  célèbre  dans 
ce  Poëme  les  exploits  de  ce  gran<t  Roi^>  de  la  ma* 
liiere  iniracukufe  donc  la  France  (ecoua  k  joi^ 
des  Anglois.  C*eft  une  hiAoire  très-ciroooftanciéê  ». 
où  l'Auteur  fuit  Tordre  des  faits»  &  les  datte  pref« 
que  cous.  La  verfification  n*en  ed  pas  exad^e^ 
mais  le  Poëte  hiftorien  s*y  montre  un  homme  d& 
bon  fens  &  qui  ne  manque  point  d^inveation.  Oa- 
a  parlé  plus  haut  dç  Tes  Arrêts  d-amour.  On  a  en^- 
core  de  lui  les  dévotes^  hufmges  à  la.Vterge  Marie  i 
&  on  lui  attribue  une  Pièce  badine  afTez  ingénieu- 
fe,  intitulée  r./'il/T?^»^  rendu  Cer délier  à  Nbfer^ 
'uance  d^ amour.  Cette  Pièce  a  été  réimprimée  auu 
Tome  II.de  la  dernière  édition  des  Arrêts  d'amour. 

Olivier  de  la  Marclie,.  plus  connu  par  (es  Mé* 
moires  en  profe  ,  que  par  fes  Poëlies  ,  étoit  Bour- 
guignon ,  &  de  famille  noble.  Attaché  aux  Ducs  dé 
Bourgogne ,  il  les  fervit  avec  beaucoup  de  zélé  £c 
de  fidélité'.  Charles ,  fuccelTeuc  de  Philippe ,  le  fit 
fon  Maître  d*Hôtel  &  Capitaine  de  fes  Gardes.  Le 
Comte  de  Charolois  Thonora  delà  dignité  de  Che- 
valier à  la  Journée  de  Montlhéri ,  l'an  1465.  Dans 
la  fuire  Olivier  de  la  Marche  s'attacha  à  Maximi* 
lien  d'Autriche  \  &  Philippe ,  fils  de  Maximilien  « 
l'eavoya  en  France,  pour  complimexuer  Icl  Roi 
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Charles  VIII.  fin:  (on  àvanemem  à  lai  Couronne 
après  la  mort  de  Louis  XI.  foa  père.  II  mourut  à 
Bruxelles  le  premier  pur  de  Février  de  rair  1501^ 
Le  plus  grand  nombre  de  Tes  Poedes  e(^  demeuré 
manulcrk  :  Tout  ce  qit  on  en  connoîc  d*imprimé  ^ 
c'ed  lefarêmem  t§*  Triomphé  dês  D^ums  A* honneur  r 
&  le  Chevalier  délibéré ,  ou  la  vie  àf  ^^  f^wrt  de 
Charles  Duc  de  Bourgogne ,.  qui  trejpajfa  devante 
îiancy  ,  au  mois  de  Janvier  147^.  Le  premier  ou- 
trage eft  mis  en  Vers  oïclé  de  ProTé.  C  eft  un  écrie? 
tout  moral.  Il  contient  vingt-fiit  Chapitre;»,  door 
chacun  eft  conipofc  dTun  ftomtee  de  ftrophes  it 
huit  Vers.  Chaque  Chapitre  eft  iCvû^f  (le  c][»e}<qu3t 
Itiiboire  en  Pro(e ,  tirée  de  quelqite  Auteur  Sacré  ovb 
Pirofane.  Ces  Hiftoites  Tont  données  pow  appuyer 
par  des  exetnples  les  moralitex  qui  (ont  en  Vers  ^ 
&  pour  leur  fervir  de  preuves.  Il  n'y  faut  pas  cher- 
cher beaucoup  de  critique  :  il  y  a  mfêmc  quçlfqiRCSîï 
fables  que  l'Auteur  parôît  adopter  fort  (erieufc- 
ment.  Mais  il  y  a  des  avis  utiles ,  &  des  moralité:^ 
fort  folides  j  &  TAuteur  ftvoit  raàîba  d'exhortés  los 
lïanKs  à  en  profiter^ 

Totir  ce  Me f dames  qm  Ifrez^ce  DiSiief  ,■ 

Le  bien  f oit  pris  ^  le  mal  en  nonchalloir  y 

Tour  l'amour  t^une  que  mm  cueur  a  plus  ché¥' 

Taypris  la  peine  de  ce  livre  tratBet, 

Dont  toutes  autres  en  pourront  mieuhtTvaiQir, 

Je  donc  ^  l  a  M  arche  ,  meu  tCasdcunhon  v^t^m- 

loir  y 
Querant  vertus ,  ^  redoutam  les  blâmes  ^ 
Vay  baptifé  le  Trmmphe  des  Darnes^ 

rierrc  Dezra7,  de  Troyes  en  Champagne,  qtir 
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l'on  met  au  nombre  de  ces  Hiftoriens  y  a  revu  cet 
ouvrage ,  Ta  a^gmenté^  de  notes ,  &  Ta  publié.  Cet 
Editeur  vivoit  lous  le  rfene  de  Louis  XII. 

Le  Comte  âc  CharoTois ,  fils  du  Duc  de  Bour* 
gogne ,  <jui  avoir  fait  Chevalier  Olivier  de  la  Mar- 
(che,  eut  pour  Sccrc|aire  Pierre  Michault ,  qui 
s*exerça  audî  dans  lare  de  la  Poefîe  ,  &  qui  fit  ua 
bon  ufage  de  Ton  talent.  Après  avoir  acquis  de  Tex- 
périence  dans  les  Cours  des  Grands ,  &  en  avoir 
connu  ks  défauts ,  il  voulut  inftruire  ceux  qu*il  fer- 
voit ,  6c  en  leurs  perfbnnes'jious  ceux  que  la  gran- 
deur éleveroit  dans  la  fuite  au  defTus  des  autres  : 
€*eft  le  but  principal  de  fon  DoBrinal  de  Cour,  qui 
eft  mêlé  de  Profe  &  de  Vers.  Mais  on  a  tant  écrit 
depuis  fur  cette  matière  dans  un  meilleur  goût ,  & 
avec  plus  de  folidité ,  que  cet  ouvrage  cft  oublié 
depuis  long-tems.  Il  a  pu  erre  utile  dans  le  (iéde 
ou  il  a  été  tali, 

Georges  Chaftelaln,  Chevalier,  né  dans  le  Haï- 
nault ,  a  vécu  audî  à  la  Cour  des  Ducs  de  Bourgo- 
gne au  fervice  defquels  il  porta  les  armes  pendant 
une  grande  partie  de  fa  vie.  Il  eft  fiirnommé  XA^ 
vaniurier  ;  (ans  doute  parce  qu'il  avoit  beaucoup 
voyagé ,  comme  on  le  lit  dans  Con  Epitaphe ,  Se  a 
caufe  des'divers  accidens  qui  lui  étoient  arrivez , 
foït  dans  fes  cour fes ,  foit  dans  les  guerres  oii  il 
s'éteit  trouvé.  Il  mourut  à  1  âge  de  foixante  &  dix 
ans ,  le  ii.  de  Mars  I474'  Les  Hidoriens  contem- 
fx>rains  lui  donnent  les  titres  d'Orateur  ,  d'Hifto- 
rîen  ,  &  de  Poète  trcs-elégant.  En  qualité  d'Ora- 
teur i  il  compofa  nnftruiihn  cTun  jeune  Prince, 
Comme  Hiftorien ,  il  écrivit  le  Temple  de  la  ruine 
de  quelques  Nobles  malheureux ,  imitant  en  cela 
Bocace  ,  qui  avoit  traité  le  même  fujet ,  Ce  donc 
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Totivrage  a  été  traduit  en  Françoîs.  Comme  Poîfte, 
Chaftelain  mit  en  Vers  les  chofes  merveillcufcs  ar- 
nvécs  de  fon  tems.  Il  parle  daas  ce  Poëme ,  de  U 
Pucelle  d'Orléans  brûlée  à  Rouen ,  du  Duc  Amedée 
de  Sarvoyc  devenu  Pape  fous  le  nom  de  Félix  V. 
d*un  Roi  &  d*une  Reine  de  Sicile,  quil  ne  nomme 
point  y  qui  d*un  commun  accord  quittèrent  Te 
Sceptre  pour  la  Houlette,  8c  fe  firent  Bergers  -,  d*im 
Duc  de  Glocedre  >  étouffé  dans  une  Cuve  de  vin  ^ 
d*un  Cardinal  à  qui  fon  Barbier  coupa  la  gorge  ^  & 
de  pkifiears  autres  avantures  femblables  -,  dont  quel- 
ques-unes n*ônt  pas  même  de  probabilité.  La  der- 
nière (bophe  de  cet  écrit  nous  apprend  que  ce  fut 
fur  la  Hn  de  fa  vie  que  Chaftelain  rima  les  Êdts  qui 
font  le  {ùjec  de  cette  Pièce. 

Tay  veu  dure  vieille/fe 
Qui  me  vient  tourmenter  i 
Se  fauli  que  je  déiaiffe' 
L*efcripreéi*leDiHer 
En  rime  telle  quelle  , 
Fui/que  je  vois  mourant 
Molinet  monfequeftre 
lera  le  demeurant^ 

€eorgcs  C&aftelain  fit  encore  un  Poème ,  mêlé  de 
Profe  &  de  Vers ,  intitulé  :  les  Epitaphes  d'HeBor  é^ 
d'Achille  y  efquelhsfont  contenues  les  Pièces  pendantes 
0u procès  débattu  erure  eux  en  la  préfence  it  Alexandre 
le  Grand. 

Jean  Molinet  y  difclple  3c  ami  de  ChafteTain  , 
continua  le  récit  que  fon  ami*  avoir  laiiTé  imparfait , 
^'  le  mêla  comme  lui  de  plufieurs  Hiftoriettes  qui 
n  ont  pas  de  vraifemblaacei  U  compoCu  encore 
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Vautres  Po'éCics  ,  <lans  un  ftile  fort  mauvais^  &  fir 
J^ecueiil  qui  le»  eootient  eflr intitulé;  les  dits  (j^faitf 
de hanlA^dtneu  Ce  Po'éte  eft  le  même  qui  moraliûl 
le  Romaa  de  la  Rofer  comme  on  Tamt  pkishaut;- 
11  étojjt  de  Valenclçnne»  ou  des  environs ,  &  fw: 
Chanoine  de  la  même  Ville.  Le  Retueil  de  Tes  Poc^ 
£es  contient  des  Pièces  de  toute  fa^on ,  SC  fur  totr» 
rcs  fortes  de  (ujct^  Il  y  en  a  de  fà:ieu(es  &  d'héroï- 
ques ;  comme  la'  Conquête  èc  Naples  par  Charles 
VI IL  la  Cocttplainte  de  la  Grèce  auprès  la  prife  der 
Conftantinopk  •,.  leThrônedlioimearf  kTemplr 
de  Mars,  &c  li^en^iiécs  & debadktesf;  par  exem^ 
pie,  le  dâ>at  de  la  Chak  &;  du  Poîf&n ,  le  Dialogue 
4e  r Agneau;  &  &x  Loup  :  il  y  en  a  de  (àtyriques  y 
telles  que  (ont  l'Epithatame  deb  fîtk  de  Liàdîu  oif 
de  Lédin  ,  les  neuf  Preux  de  gourmandîfe.  Enfin 
QQ  en  trouve  de  dévotes  -,  &  c*eft  par  celles-ci  que 
commence  fc  Recueil  ;  comme  ptufieurs  OtaiToii» 
à  la  Sainte  Vierge ,  à  Madame  Sainte  Anne  ,  à 
Monfeigneur  Saint  Adrien ,  &c.  Il  ne  paroît  qu'il 
fît  ces  Pièces  dévotes ,  au  moins  la  plupart ,  que 
fur  la  fin  de  fa  vie ,  putfqull  dit  dans  une  que  T^e 
eommençoit  à  TafFoiblir. 

Le  temps  fajfé  ne  peultfîus  revenir 
Auquel  eftoie  enfieur  de  majeunâjfe  j 
Déhille  fuis^ 

Ce  Poète  eut  beaucoup  de  part  aux  bienfaits  ic 
Marguerite  d'Autriche  ,  Gouvernante  des  Paysi- 
Bas ,  qui  écrivoit  bien  en  Vers  &  en  Profe ,  com^ 
me  il  parut  par  pludeurs  ouvrages  qu  elle  compofa  ^ 
&  dont  la  plus  confîdérable  étoit  l'hidoire  de  (e» 
malheurs.  On  fçait  qu'ayant  écéfuccefCvementg 
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inife  en  mariage  à  deur  grands  Ptinces ,  fans  en 
avoir  époufé  aucun  y  Se  que  s*étant  ehCîiice  trouvée 
Tur  Mer  dans  une  tempéce  oii  Ton  crue  que  le  vailr 
feau  alloic  périr ,  elle  demeura  tranquille  au  milieu 
de  Torage  ^  &  que  parmi  les  cris  des  Matelots  ^  6C 
les  horieurs  d*une  mort  prochaine  ,  elle  Te  fit  de: 
icns  froid  cette  )oHe  Epitaphe  i 

Cv  gifl  Margot ,  la  gentê  DemoifilU  ^ 
Qiéa  deux  Maris ,  é^  encore  eftfucelle,. 

Ce  n*étoic  pas  la  (eule  Dame  de  (on  tems  qwl 
s^exerçât  à  la  Po^Sfîc.  Les  Dames  Dantragues  &  le 
Monnier  avoient  audi  beaucoup  die  goût  pour  cec 
art,  &  elles  compoferenc  quelques^ Rondeaux  SC 
quelques  Ballades  qui  furent  bien  reçus. 

Coquillart ,  Officiai  de  Reimsv  ne.  fe  livra:  gué- 

Tes  qu-à  la  Poc(ie  boufonne  y  qui!  porta  jufqu  ât 

robfcénité.  Les  Droits  nouveaux  ;  le  Procès  entre 

la  Simple  &  la  Rufée^  le  Purgatoire  des  mauvais^ 

Maris;  TAvocat  des  Dames  de  Paris,  qui  veut 

gagner  les  pardons  -,  &  prefque  toutes  les  autres 

Pièces  de  cet  Ecrivain  refpirent  trop  le  libertinage- 

de  refprit  &  du  cœur.  Ceux  quipenrcnt  plus  avan- 

tageufcmcnt  dé  ce  f^>ëte  (  car  on  n  ignore  pas  qu'il 

a^  (es  Apologides  )  ne  Tonc  pas  lu ,  fans  doute  ;  ce 

que  nous  aimons  mieux  croire,  que  de  penfer  quils 

îtpprouven:  la  manière  hardie  avec  laquelle  il  parle 

&s  perfbmies  3c  des  chofes  les  plus  refpe^ables  ^ 

^  les  ordures  dont  il  falit  pre(que  toutes  fés  pages. 

Coquillart  ayant  perdu  une  (bmme  afTez  conudé* 

xable  à  une  forte  de  jeu,  fort  en  ufage  de  fon  tems  » 

&  que  l'on  appelloit  la  Morre,  en  conçut  un  & 

grand  chagrin  >,  qu'il  en  mourut.  Marot  qui  ba^ 
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hoît  fur  tout,  n'a  pas  manqué*  êic  badiner  Cnt 
cette  avânture  -,  cat  faifant  allufîon  aux  troi^ 
Coquilles  cTor  que  cfe*  vieux  Poète  portoit  dans  fo 
armes ,  il  s*iégaye  en  ces  termes  aux  dépens  de  (btr 
confrère  en  Apollon  t 

La  Morte  efljen  pire  t^H*Aux  Quilles  , 
Ni  qH*aux  Echets  »  ni  qu'au  Quillart  » 
À  ce  méehsnt  jeu  O^quiUarP 
"Perdit  la  vie  ^  Jes  Coquilles^ 

la  paflion  de  ri^er  s'étoît  Çulfi  vers  le  m.émç  tems^ 
èle  René  d'Anjou,  Roi  de  Nafjplcs  &  de  Sicile, 
Comte  de  Provence ,  de  Forcalquicr  &  de  plulîeurt 
antres  lieux.  Ce  Prince  a  voit  un  goûr  extraordinaire 
pour  tous  îes  beaux  Arts  -,  mais  il  aîmoit  éperdue- 
inent  la  Poefie*  &  h  Peinture ,  &  fit  ime  quantité 
prodigicuft  de  Vers  &  àt  Tabîeaux.  If  ornoit  de* 
uns  &  des  autres  les  Appartemens  de  Tes  Palais  >  St 
les  Chapelles  des  Eglifes.  Pendant  les  procefHons 
des  Fctcs  folemnelles ,  iï  fepfeifoit  à  faire  reprefen- 
ter  quelqu'un  de  nos  Myfteres  i  &  il  étoit  fi  attaché 
à  ces  fpeoia'cles,  qu*étant  en  ProV'ence ,  &  ayant  reça 
des  lettres  du  Prince  de  Calabre  fon  fils ,  c^i  lui 
demandoic  un  prompt  fecoiurs ,  on  afiure  qu  il  récri- 
vit pour  toute  réponfc ,  qull  avoït  bien  autre  chofel 
à  faire ,  &  qu'il  travailtoit  a<%iellement  à  régler  lat 
marche  d*une  proceffion. 

Plufieurs'des  Po'étes  dont  on  a  parléjttfija'ici  d& 
figurèrent  notre  Po'éfie  qu'ils  aiûroicnt  du  perfeéUon- 
ner  s'ils  n'eufTem  pas  contribué  eux-mêmes  à  aug-* 
menter ,  ou  du  moins  à  entretenir  lé' mauvais  goût 
dfe  leur  tems.  Au  lieu  die  cette  naïveté  de  Villon  à 
laquelle  ils  ne  purent  atteindre  faute  de  génie ,  ils 
crorenc  qiViis  emporteroient  les  fufFrages  en  infito» 
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(âulfant  <lan:s  notre  Poëiic  des  façons  bizarres  de 
«'exprimer  de  d'arranger  les  rimes.  Ce  fut  principa- 
lement fous.Charljps  VIIL  &  Louis  XIL  qu'on  vie 
naître  &  mettre  en  ufage  ce  bizarre  aflbrtiment  de 
rimes  dont  les  noms  fculs  étonnent  les  oreilles:  la 
Batelée ,  la  Fraternifée ,  la  Rétrograde,  l'Enchaînée, 
Ja  Brifée,  l'Equivoque  ,  la  Scnee,  la  Courohnéc, 
l'Emperierc.  Nos  anciens  Arts.  Poétiques  parlent 
de  toutes  ces  rîmes  :  <&:  yoilà  prefque  pd  te  bor- 
nent toutes  les  régies  quils  prétendent  donner  pour 
former  un  Poète. 

On  appelloit  une  rime  hatêlée ,  lorfque  la  fin  di^ 
Yprs  i^impit  avec  le  repos  du:  fuivant  : 

Quand  Neptune  fuijffnt  J)ieu  dé  laMct 
Cejfa  d'armer  Galères  é*  vnijfesux, 

La  Rime  étoit  fraternifée ,  lorfque  le  dernier  mot 
d'un  Vers  éto^t  répété  en  entier  ,  ou  en  partie  aii 
/Commencement  de  l'autre  : 

Dieu  gard  ma  Maitreffe  éf  régente  > 
Gente  de  corps  0»  de  façon  ; 
Son  coeur  tient  le  mien  dans  fa  tente  ^ 
Tant  &  plus  en  mortel  friffon. 

On  la  nommoît  Rétrograde  ,  lorfqu'en  lifarxt  les 
Vers  à  rebours  ,  on  y  trouvoit  encore  la  mefure  3C 
IsL  xime  :  comme  dans  ceux-ci; 

Triomphamment  cherchez,  hcmeur  ce*  frix  , 
Défolez, ,  coeurs  méchans ,  infortunés  , 
Terriblement  efies  mocqtnea;,  appris, 

Sx  on  Ht  CCS  Yjers  pn  rex^oQt^nt ,  oQ^trourerit;  . 
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^ris  é»  mocquez.  £^s  ierrihlement  « 
Iirfortunés ^  méchans cœurs ^  défilez,: 
Trix  é^honmur  cherchez  triomfhammem^ 

La  rkae  enchaînée  confîftoit  dans  oh  certain  encha!« 
4iemenc  de  mots  &  de  rens>: 

Dieu  des  Ama$trs ,  de  mort  me  garde  ^ 
M  en  gardant  donne-moi  bonheur  i 
En  me  le  donnant  y  frens  ta  darde  j 
En  la  frenantnawre  mon  cmuf^ 

On  donnoît  à  la  irîmelc  nom  de  Brijie ,  lorrqu''oÀ 
j)eut  briferles  Vers  de  telle  maaicre ,  que  les  repos 
«néme  faffent  des  Yer«  entre  eux ,  &  riment  les  uns 
j^Viec  les  autres. 

JD*  cœtir  -parfait  chajfez  toute  douleur  , 
Soyez,  fiigneux ,  nujez  de  nulle  feinte  , 
Sans  vilain  fait. entretenez  douceur  , 
Vaillant  O*  fieux  abandonnez  la  feinte. 


brlfant  ces  Vers ,  on  lit 


De  cœurpaffah 
Soyez  foigneux  ; 
Sans  vilain  fait. 
Vaillant  éi^pieux^ 
42hajfez  toute  douleur  , 
Nufez  de  nulle  feinte  , 
Entretenez  douceur  , 
Abandonnez  la  feinte. 

ta  rime  équivoque  A  lorfcpfun  même  mot  fctroti- 
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^e  répété  tout  entier  à  la  fin  de  deux  Vers  «  mak 
^âans  une  fignification  différence  j  comme  dans  C96 
Vers  de  Crétin  adreflèz  à  Sainte  Geneviève  ; 

Peuples  ^n  psUx  te  pUifi  msintenir  , 
Et  envers  nous  fi  bien  la  main  tenir  , 
QuMprh  la  vie  ayons  fin  de  more  feure 
P^w  évitfir  T  infernale  morfure* 

I.a  rime  Senée  étoit  celle  ou  tous  les  mots  de  clu^ 
que  Vers  commençoient  par  la  même  lettre  : 

Ardent  amour ,  adorable  Angeli^, 

VsL  rime  étolt  Couronnée ,  lorsqu'elle  fe  fiéCcmo^ 
ideux  fois  à  la  fin  de  chaque  Vers  : 

M/»  blanche  Colombelh  y  ttetle 
Je  vais  fouvent  priant  y  criant , 
Qui  dejfous  la  cor  délie  belle 
Me  jette  nn  oeil  friand  riant, 

£nfin  la  rime  Emperiere  »  étxAi  celle  qui  au  booC 
<du  Vers  frappoit  Forcille  jufijû'à  trois  fois  : 

Bénins  leéieurs ,  trh-diligems  y  gens  ,  gens  , 
l?rené!ç,  en  gré  mss  imparfaits  y  faits  y  faits, 

«On  a  de  la  peine  à  croiire ,  dit  M.  TAbbé  Madîen 
tiprès  avoir  rapporté  ces  exemples,  qu*il  y  ait  eti 
un  fiécle  où  des  liommes  fenfez  ayent  fait  un  fem* 
i>lable  ufa^e  de  leurs  talens  Se  de  leur  loifir.  Voilà 
cependant  a  <juoi  les  môllpars  efprics  paiïblcnt  leuit 
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* 
«cms  fous  les  deux  régnes  de  Charles  VIII.  de  de 
Louis  XII.  ils {edonnoient  des  peines  infinies  pour 
faire  de  très-mauvaifes  choCes  j  &  umquement  oc- 
cupez à  courir  après  de  vains  fons ,  ils  négligeoient 
entièrement  le  fcns.  Ce  mauvais  goût  inonda  toute 
la  France.  11  duroit  encore  long  tems  s^rès  les  deux 
xégnes  dont  .on  parle ,  fous  celui  xié  François  L 
14arot  lui  -  même  ne  s'en  fauva  pas  ,  .&  ii  ji'y  a 
guère  de  ces  fortes  de  rimes ,  dont  on  ne  trouve 
des  exemples  dans  fes  ouvragés* 

Jean  Moulinet  À  Guillaume  Crétin  (ont  pleins 
de  ces  puérilitez.  On  a  fufîifamment  parlé  du  pre- 
mier. Le  vrai  nom.de  Crétin  étoit  du,Boisi  Crétin , 
oui  (îgnifie  petit  panier  dans  k  HWç,  de  cjc  tems-là, 
ctoit  jm  fobriquet.  Ce  Poète ,  Parificn ,  fut  d':abQfd 
Tréforier  de  la  Sainte  Chapelle  de  Vincennes,.iSc 
fut  enfuite  Chantre  de  celle  de  Paris.  Le  Recueil  de 
les  Pocfics  contient  plufieurs  Ballades  &  Rondeaux 
fur  rimmaculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge, 
cjuil  paroît  que  l'Auteur  avoir  envoyez  pour  con.- 
courir  au  prix  du  Ruy  à  Rouen  -,  une  Qraifon  à 
Sainte  Geneviève  ;  un  Poe'me  fjui  a  poiir  titre ,  le 
D^bat  de  deux  Dames  fur  la  Chaiîe  au  Chien  &  à 
rOifeau  iJe  Plaidoyer  de  Wmant  douloureux }  une 
longue  complainte  fur  la  mort  dû  Maréchal  de 
Chabannes  qui  Rit  tué  à  la  Journ^^  de  Pavie  ;  plu- 
f  curs  FpîrrjK  à  CJbarles  VIU.  à  jLoqis  XII.  &  à 
François  I.  &  quelques  autres  Pièces  fur  des  fujets 
de  moindre  importance.  Clément  Marot  qùicon- 
jDoiifoit  tous  les  défauts  des  Poefies  de  Crétin ,  n'*a 

f>as  laiffé  d'honorer  ce  Poète  d'une  Epitapjie  où  il 
ui  donne  beaucoup  plus  de  louanges  quil  n'en  nié» 
titoit,:  la  voici  ; 

SeiffUftrs 


«M 
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Seigneurs  pajfant^ y  comment  faurresL-vous  croire 
De  ce  tombeau  la  granit  pompe  (^  la  gloire  î 
Il  nefi  ne  peint ,  ne  poly  y  ne  doré  , 
Etfife  dit  haultement  honoré  y 
Tant  feulement  pour  eftre  couverture" 
D'un  corps  humain  cy  mis  enfepuliurer 
C*eji  de  Crétin  y  Crétin  qui  tant/favoit. 

Regardez,  donc  fi  ce  tombeau  avoit 
Dé  ce  Crétin  lesfaiHs  laborieux  y 
Comme  il  devroit  efire  bien  glorieux  ^ . 
Veuqu  tl prend ^ire  du  povre  corps  tout  mort^ 
Lequdfartout  vermine  mine  ^  mord^ 

O  dur  tombeau  de  ce  quetuenrœuvres  , 
Contente  toi  y  avoir  nen  peulx  Us  «mx/res  ^ 
Chofi  éternelle  en  mort  jamais  ne  tombe  ;, 
Et  qui  ne  meurt  n'a  que  faire  de  tombe.. 

L'on  cft  moins  furpris  des  éloges  que  Clîarles  Je 
Bbrdigné  donne  au  même  Crétin  ^  Bot  digne  avoir 
moins  de  goût  &  moins  de  connoifTance  de  notre 
Poëfîc  que  Marot.  Si*  Légende  de  Pierre  Faifeu ,  Icr 
ftul  ouvrage  par  lequel  il  nous  eft  connu,  n  eft  qu'utt. 
récit  facétieux  des  tours  qu'Hun  jeune  libenîn  peur 
inventer  pour  fatisfaire  fes  inclinations:  vicienfes;^ 
Cette  Pièce  eft  dans  le  caradïere  des  Repues  franches- 
dé  Villon;  excepté  que  Bordigné  eft  moins  retenu» 
4ans  certains  récits  oirla  pudeur  ne  peut  que  s'ar»- 
Ikrmer  en  les  lifânt.  Cependant  Bordignérétoit  Prê- 
tre :  il  vivoit  à  Angers  vers  l'an  rj  j  r, 

Jean  fe  Maire ,  autre*  Apologifte  de  Grctiii  aver 
qui  il  avoir  été  lié  d*amitié ,  eut  en  fou  tcmslà^ré^ 
jiutacion  de  gtandOrateut  Se  d&Poëce  excefieno. 
Tonu  L  i 
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Nos  HliVoiiens-connoiffenc  Se  mépfi(ent  (es  I//»/- 
trations  des  Gaules ,  ouvrage  aum  rempli  (Ténidi* 
don  que.  de  fables.  Parmi  ies  Poëfies  oft  troaveitf 
Couronne  Msrgaritifue,  &c  le  Triomphe  de  tAmémt 
verdpdtux  Pièces  qui  font  confacréés  à  la  gloire: 
de  Marguerite  cTAutriche  fa  bienfaitrice.  Nos  Poe^ 
tes  en  ce  tems-là  Eiifoient  affêz  fbuvent  tomber  1er 
repos  des  Vers  fur  un  e  féminin  : 

Nos  jours  paffènt ,  jamais  nuljfe-rofvient, 

Lç  Maire  fut,  <tit- on  y  le  premier  qui  remarqua  le 
mauvais  effet  que  proJiiifôit  cet  e  àtaGi  placé.  U  en 
avertie  Clément  Marot ,  qui  bien  que  tout  jeune 
alors  fjcommençoit  déjà  à  (e  diftinguer  par  fôn  ta- 
lent extraordinaire  pour  la  Poëfie.  Ils  convinrent 
fun  &  l'autre  que  cctolt  une  faute,  &  coatinnerenf 
de  la  commettre.  Le  même  Maroc  en  parlanc  dé  cet  • 
Auteur  pouffe  trop  loin  Tliyberbole  >  lorfquil  dit  ;  - 

Jean  le  Maire  Belgeois 
Qui  eut  l^effrh  ^Homère  le  Grégeois  :~ 

II  y  a  furement  beaucoup  à  rabattre  de  cet  éloge;- 
Outre  les  deux- Pièces  de  le  Maire  que  Ion  vient  de . 
citer,  on  a  encore  de  lui  le  Temple  d* honneur  (J»  de 
vertus ,  en  Vers  mêlez  de  Profe ,  adreffé  à  Madame 
Anne  de  France,  fîlle  de  Louis  XL  Ducheffe  de 
I^ourbonnois  &  d'Auvergne ,  &Damc  de  Beaujeu  : 
c*cft  un  pan^yriquc  de  Pierre  IL  fils  de  Charles  L 
Duc  de  Bourbon  :  la  Plainte  du  Defiré .  on  TEloge 
de  Louis  de  Luxembourg  ,  Prince  d*AItemorc  ,. 
Comte  de  Ligny ,  qui  mounit  le  3 1  Décembre  de- 
Tan  1503.  Us  Regrets  de  la  Dame  infortunée  9.  Juw 
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U  trefpas  de  fon  trh-chier  frère  unique  :  ce  font  les 
regrets  dé  Marguaite  d'Autriche  fur  la  mort  de. 
fon  frère  Philippe  I.  Roi  d'Efpagnc  ,  arrivée  en: 
150^.  Le  Poète  fait  dire  entr  autres  à  la  Princeffc,. 
^ue  Philippe  étôit  : 

Le  Roy  des^  bant ,  du  monde  les  délices  y 
L'entreteneur  de  paix  fure  (^  certaine  ,, 
Veflocfloury  defrouejfe  haultaine^ 
L* arbre  croijfant  en  vertueufes  lices  , 
Vextermineur  de  fraudes  ^  de  vices  y 
Le  cultiveur  des  haults  divins  fervices  ,. 
Le  (eul  miroir  de  beauté  primeraine  , 
Le  bien  volu  des  povres  é*  des  rkhes , 
De  qui  les  mains  ne  furent  oncques  chiches' 
Défaire  exploit  de  valeur  fiuveraine, 

.C  eft  encore  à  Jean  le  Maire  que  Ton  doit  une  ef* 
pece  d*Epître  écrite  au  nom  de  Louis  XI L  en  ré*, 
ponfe  à  celle  que  Jean  d'Àuthon  ,  Abbé  de  TAnglc 
en  Toitou  avoit  envoyée  de  la  part  d'Hedôr  de* 
Troyes  :  TEpître  de  le  Maire  eft  une  Relation  de 
la  bataille  d'Aignadel  :  vingt  -  quatre  couplets  fur 
une  maladie  dangereufe  qui  Ht  craindre  pour  la 
mort  d*Anne  de  Bretagne  :  &  enfin  trois  Gontes> 
intitulez  de  Cupido  Sc^Atropos, 

Frerc  Guillaume  Alexis,  un  peu  plus  ancien 
que  le  Maire ,  ver (ifioit  avec  plus  de  facilité.  Oii 
rappelle  communément  le  bon  Moine  de  Lyre, 
parce  qu  il  étolt  Religieux  de  cette  Abbaye ,  de 
rOrdte  de  Saint  Benoît,  au  Diocèfe  d'Evrcux.  Les^ 
plus  connus  de  fes  Poèmes  font  le  grant  Blafon  des 
faujfes  amours  \  ér  le  Vaffe-tems  de  tout  homme  e$»' 
àe  toute  femme*  Celtti*-ci  n* efl  qu'une  imitation  i»- 
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brc  d*un  ouvrage  Latin  divifé  en  trois  Livre»,  oa 
]e  Pape  Innocent  IIL  fait  connoître-&  déplore  la 
xnifere  de  l'homme  quil  examine  depuis  le  oerceaii 
jufqu  au  dernier  moment  de  fa  vie.  Le  Blafon  des 
fauffes  amours ,  que  M.  le  Duchat  a  fidt  réimpri* 
mer  à  la  fin  d*bn  ancien  Livre ,  intitulé  les  quinze 
joyes  du  Mariage ,  eft  unDialoguc  que  TAnteur  eut- 
en  chevauchant'  avec  un  Gentilhomme  entre  Roue» 
cJ»  Vertioilau  Perche.  Le  Gontilhomihe  (outientle- 
parti  de  Tamour,  &  Frère  Alexis  fe  déchaîne  con- 
tre. L*un  s'efforce  d^n  prouva:  les  avantages  &  les 
plaifirs  ;  l'autre  y  oppofe- un  long  dénonibrement 
des  malheurs  que  cette  padion  trame  à  fa  fuite.  Ce 
Dialogue  efl:  plus  varie  que  le  premiers  &  il  y  »« 
beaucoup  de  naturel.  Guillaume  Alexis  fuivlt  la 
dévotion  oui  étoit  encore  fort  en  ufage  de  (bn^ 
tems ,  de  mire  le  voyage  de  Jérufalem  ;  &  c'eft 
dans  cette  Ville  ,  comme  il  le.  dit  liii-mcmc,  qu'M 
compofa  It  Dtalogne  dur  crucifi»  ^  du  Ptierin , 
dans  lequel  \on  voit  de  vrais  (emimens  dfe  piété; 
Du  Verdict  dans  fa  Bibliothèque  Françoifc ,  *  lui 
donne  encore  :  le  Pajfe-tems  du  Prieur.de  Buffy  ^ 
de  fon  frère  le  Cor  délier ,  parlant  chacun  en  quatre 
lignes  en  rime  :.  le  Miroir  dès  Moines  :  Se  leMarty* 
rologe  des  faujfes  hangues^y  éi*  le  Chapitre  général 
d^icelles  tenu  au  Temple  de  Danger^ 

Laurent  Defmoulins ,  Prêtrc^,  que  l'on  croit  né 
à  Chartres  ou  dans  le  Diocèfe ,  confacra  auffi  Gt 
veine  à  Tinftrudion.  On  a- de  lui  le  Catholicon  des 
mal  advifez, ,  autrement  dit  le  Cymetiere  des  mal~ 
heureux,  C  eft  un  écrit  tout  moral,  mais  fort  en- 
nuyant ,  où  TAuccur  paraphrafe  le  moins  mal  qu'il 
peut  un  grand  nombre  de  paflas^cs  de  IXcriturc 
Sainte  >  des  Pores  de  l'Hglife ,  des  Auteurs  profao£&i 
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pour  retirer  les  hommes  du  vice  &  les  porter  à  la 
vertu.  Il  adrefTe  cet  ouvrage  à  Miles  ou  Milon 
•l*Illicrs  ,  qui  fot  fait  Doyen  dç  ITglife  de  Char- 
tres le  10  ïévrier  de  1  an  r  5  oS.  &  au  Sieur  Pigart , 
Chanoine  &  Officiai  de  la  mcme:  Eglifci 

Pierre  Griogore ,  Jean  Mefchinot ,  André  de  la: 
Vigne ,  &  J«an  Marot  font  encore  plus  connus  que 
Laurent  Defmoulins ,  &  nous  ont  aufli  laifTé  un 
plus  grand  nombre  dePoé(îcs»  Gringorc  ctoit  Hé- 
rault d armes  du  Duc  de  Lorraine.  On  lappelloit 
encore  de  Vaudemont ,  &  il  eut  le  fobriquet  de 
Mere-Sotte.  Plufieurs  curieux  pdflftdent  Ces  Heures 
de  Notre-Dame  trznfl'aties  en  rime  Franfoife  »  Sc 
dédiées  à  la  DuchefTè  de  Lorraine  à  qui  il  étoit  at- 
taché. Ses  autres  ouvrages  font  fatyriqucs  &  mo- 
raux :  tek  font  :  les  folles  entrcprifes  ,  qui  eft  une 
longue  Satyre  contre  les  vains  projets  des  hom*- 
mes  -,  &  un  Volume  intitulé-  :  les  Menus  propos  de 
Mere-Sotte,  Ce  Recueil  contient  bien  des  Pièces  àr 
qui  ce  titre  de  menus  propos  ne  convient  pas  tou- 
jours :  comme,  les  Menus  propos  fur  les  faits  6c 
dits  d'Ariftote  j  Menus  propos  lur  la  Chronique  du 
tenis  prcfenti  Metius  propos  fur  la  vie  des  Gens 
de  Cour  j  Menus  propos  fur  le  Pfcaume  Benedicius 
Dominus  Deus  Ifraél  j  Menus  propos  fur  THymne , 
VextlU  Régis  prodeunt ,  ^c.  Le  plus  fingulîer  de 
CCS  Micnûsj>ropos  ,  eft  celui  qui  dft  fait/«r  le  Tef- 
tament  de  ttêcifer  ^  le  Mariage  de fes  Filles,  Grin- 
gore  feint  que  Lucifer  malade  à  Tèxtrcmité ,  & 
abandonné  des  Médecins,  fonge  à  pourvoir  fes 
filles  avant  dé  mourir  •,  &  voici  de  queUe  manière 
il  en  difpofe.  Il  veut  que  Préfomption  foit  mariée 
aux  jeunes  gens  -,  Curiofîté  aux  femmes  5  Adula^ 
iik>a.aux  Gen^^Cour^  Opiniâtreté  aux  i^orans  ), 
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nfure  aiiit  Agëns  &  Banquiers  -,  Rapine  anr  gen^ 
de  Robbe  ;  Catégorie  aux  Moines  ^  Simonie  aur 
gens  d'Eglifey  &  ain(î  du  refte.  Il  n'y  a  que  fa  fille 
I^uxure  qu'il  n'établit  pas ,  parce  qu'il  eft  Car ,  dit- 
il  ,  qu'elle  ne  dcnneurera  point ,  &  que  d'ailleurs  il 
entend  qu'elle  foit  commune  à  tous  les  &ats. 

Gringore  fit  auffi  une  petite  Farce ,  intimiée  :  /# 
Vrince  des  Sots }  que  pluueurs  confondent  avec  IcS' 
Menus  propos  de  Mere-Sotte  :  Scies  Contredits  de 
Songe- creux  »  contenant  flufieurs  abus  en  chacun 
état  de  ce  w^»*?^.^.  Voici  quel  eft  le  deflein  de  cet  ou« 
vrage  qui  eft  long  &  paflablenïent  ennuyeux.  Il' 
s'agit  de  choifir  un  état  de  vie  pour  un  jeune  hom- 
me qui  entre  dans  le  monde.  On  fait  à  cette  occa<^ 
fion  uue  afTemblée  de  parcns..  Chacun  propofe  la' 
profeffion  qu'il  croit  la  plus  convenable ,  &  tâche: 
d'en  faire  valoir  les  avantages.  Mais  Songe^creux- 
toujours  prêt  à  contredire  y  détruit  ce  qu'ils  avan- 
cent ,  &  babille  beaucoup  pour  perfuaaer ,  s'il  eft 
poffible  ,  que  généralement  parlant  fl  n'y  a  qu'in- 
juftice  &  tromperie  dans  tous  les  états.  Il  les  fronde' 
tous  fans  en  épargner  aucun  \  &  fur  tout  il  ne  finie 
point  torfqull  parle  contre  les  femmes  &  l'état  èn' 
mariage.  Enforte  qu'il  s'enfuit  de  fon  fyftême  qu'on 
ne  doit  embraffer  aucune  profcffion ,  ni  aucune  con- 
dition ,  &  que  fon  ouvrage  n'eft  propre  qu'à  livrera 
l'inaftion  celui  qui  en  fuivroit  les  principes.  Au  tt£» 
te ,  quelque  foin  que  Songe  creux  ait  de  s'éloigner 
des  opinions  communément  reçues,  il  s'en  rappro- 
che quelquefois;  comme,  lorfqu  interrogé  s'il  faut 
préférer  la  fcience  aux  richeffes ,  il  réfout  la  qucIV 
tien  par  cette  hiftorictte  : 

Sur  ce  jadis  une  femme  de  nom 
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Si  répandit  affit  mnablement  ,- 
Quand  on  s'enauiji  de  fin  intention-, , 
Si  /on  enfant  firoit  riche  ou  /avant. 
Elle  reprit  le  fç avoir  eftnwtdigent  r 
.  Mais  cfui  riche  efl  ,  c'efi  chofe  encor  plus  forte  ;» 
Car  onc  ne  vis  qu'un  riche  plein^i^ argent 
Buji  attendant  tm  fage  homme  à  la  porte. 
On  voit  toujours  les  gens  fages  requerre 
Les  riches  gens ,  (^  *^^  p^  ^f^  contraire». 
T  arquai  mon  fils  y  fans  de  ee  plus  enquerrè-, . 
Riche  fera  y  Ji.  riche  le  puis  faire,. 

Jean  Mefchmor,  GèntilhotnmcdèNantcs, fut  at-^ 
taché  au  (érvicc  des  derniers  Ducs  de  Bretagne ,  5^- 
fuivit  en  France  la  Duchelle  Anne  leur  héritière, 
lorCqueile  vint  époufer  Charles  VIII.  Depuis ,  il' 
demeura  toujours  auprès  d'elle  en  qualité  dé  fofv 
Maître  d'Hôtel.  Le  Recueil  de  fcs  Po'éfies  com- 
prend une  trentaine  de  Ballades-,  quelques  Ron- 
deaux -,  une  Orai(on  à  la  Sainte  Vierge  -,  un  Poëmc" 
fur  la  Paffion  de  Notre-Scigneur  ^  une  LamcntatioiF 
fur  la  mort  de  la  Ducheffe  de  Bourgogne  -,  une  Pro- 
fôpopéc  de  ta  ville  de  Nantes  ,  qui  Ce  plaint  des 
malheurs  du  tems  -,  quelques  autres  Pièces  ;  &  fur- 
tout  un  aflcz  long  Poème,  intitule:  les  Lunettes 
des  Princes ,  dont  l'idée  eft  fort  fingaliere-,  comme 
OB  peut  en  juger  par  cette  fimpte  expofition  du  fu- 
jet ,  telle  à  peu  près  que  M.  TAbbé  Mafficu  le  rap- 
porta dans  (on  Hiftoire  de  la  Poefîe  Françoifc. 

Dame  Raifan  forme  le  defTein  de  mettre  entre 
Rs  mains  des  Princes  le  fêul  Livre  qui  peut  leur  ap-> 
prendre:  à  bien  gouverner  leurs  peuplés  -,  c*eft  1» 
confcience.  Mais  afin  que  ksPrinecs  puiiïênt  lire 
ce  Livre  plus  commodément  >  6c  avec  plus  >dc  pro» 
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fit ,  elle  leur  fait  préfenc  d'une  paire  de  Lunettes 
d*un  travail  &  d'un  anifice  admirable.  Gar  elles 
font  compofées  des  quatre  Vertus  que lon^ nomme 
Cardinales  :  Prudence  &  Juftice  en  font  ks  deux 
verres  y  &  ceux'-ci  font  bordez  de  Force ,  &  joints 
Tun  à  l'autre  par  Tempérance.  L'Auteur  afl&re  > 

Que  jamais  œil  ne  vit  telles  héficUs^ 

II  ajoute ,  qu'elles  font  appel  lées  les  Lunettes  des 
Princes  ;  parce  qu'encore ,  dit-il-',  qu'elles  (bienc 
propres  à  tous  les  hommes ,  elles  conviennent  par* 
ticulictcment  au  Pape,  à  l'Empereur,  aux  Roîs, 
aux  Ducs ,  &  aux  autres  Seigneurs  qui  om  en  main 
l'autorité  fouveraine,  ou  une  portion  de  cette  aiH 
toriié.  En  effet ,  ajoute  l'Hiftoricn  de  notre  Pocfie, 
cet  ouvraj^e  eft  rempli  de  maximes  qui' pourroienr 
leur  écre  fort  utiles ,  mais  qui  font  abfôlumenc  gâ^ 
tées  par  le  burlefque  qui  régne  d'un  bout  à  l'autre. 
Mefchinot  donne  pour  modèle  d'un  bon  Prince 
Jean  Duc  de  Bretagne,  &  l'éloge  qu'il- en  fait  eft 
admirable  par  rapport  au  tems  où  vivoit  ccr  Au- 
teur. 

Fier  fut  aux  fiers ,  au^hons-  doux  en  eourage  y 
Trudent  en  faits ,  é^  bénin  en  langage  ^ 
Autant  valait  quenfcelléfafromejfe. 
Des  he*2oitsCieux  Dieu  lui  doint  l'héritage: 
Car  toujours  ftit  vrai  f  ère  de  nohleffh, 

André  de  la  Vigne ,  Secrétaire  dii  Duc  de  Savoyc , 
compofa  le  Verger  d*honneur.  Cet  Ouvrage  eft  mêl£ 
de  Profc  &  de  Vers.  La  Conquête  du  Royaume  de 
Naples  par  Charles  VIIÎ.  en  fait  le  fujet.  C'eft  plti- 
tôc  un  Journal  liiftbriquc  qu'un  Poème.  L'Auteur 

l^rcnf 
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prend  fe  Roi  au  fortir  dé  Paris ,  le  (uic  pas  à  pas  juP- 
qu*à  Naples ,  l'accompagne  fidèlement  au  retour , 
&  raconte  les  évenemens  félon  l'ordte  qu'ils-  font 
arrivez.  Odavicn  dé  S.  Gelais,  qui  a  été  Evcquc 
d'Angoulênre,  travailla  à  cet  ouvrage  avecAndré  de 
h.  Vigne.  Ce  Prélat  étoit  favant  pour  fon  tems.  Il 
mit  en  Vers  François  TEnéide  dé  Virgile ,  plufîeurs 
Livres  de  TOdyflee  d'Homère ,  les  Épîtres  &  l'Art 
d'Aimer  dX)vide  -,  &  c'cft  un  de  nos  premiers  Ecri- 
vains qui  ait  Fait  connoitre  ces*  anciens  Auteurs  à 
ceux  qui  ne  pouvoient  les  entendre  dans  leur  LaR* 
gue originale,  naimoit  Ci pafîionnément  laPoëiiev. 
qu'il  rima  jufqu'à  la  fin  dé  (a  vie  qui  fut  longue.  Ses 
qualitez  dé  Pfênre  5c  d'Evêque  ne  retenoient  pas  fa 
plume  quand  il  vouloir  traiter  des  fujets«galans»^. 
&  fa  vie  y  répondoit.  II  eut  pour  fils  naturel  le  fa* 
xneuz  Melin  de  Saint  Gelais ,  qui  porta- beaucoup 
plus  loin  que  lui'  le  talent  de  la  Poëfic. 

Guillaume  Michel ,  dit  de  Tours-,  ftt  encore  pRis* 
fécond  Traducteur  en  Vers  des  anciens  Poètes  Là- 
tins  qu'Odlavlen  de  Saint  Gekiis  ;  mais  il  ne  réuC- 
iîr  pa^  mieux  que  lui  dans  ce-genre  d^écrire.  II  tra^- 
duifip  dans  le  même  govttUF'andcire  dé  Jean  Oli.* 
vier,  8ç  demeura  fort  att-déffôus  de  fon  original» . 
Outre  ces  tradudUons-on  a  dé  lui  la  Toreft  de  cofif^ . 
cience  contenant  la  Chàjfe  des  Princes  fpirituelte ,  ou-  " 
▼rage  fingulier  dans  lequel  lé  Pocfcc ,  fôus  Fémblcme  • 
d'une  ChafTe  ,  veut  enfeigner  à  pourfuivre  les  pé- 
chez comme  étant  les  bêtes  quir-ravagcnt/i»  Fûrefi 
de  la  Confciencev  On  croit  que  cet  Auteur  avoît  en-  - 
feigne  les  BéUes-Lettres  \  mais  d&refte.ctfv  nerçàit 
rien  de  ft^vié. 

Il  futcnlîaifon  avec  Michel  d^Ahibbifc ,  dit  l'HP 
flav&jfbrtuné »  Seigneur  de. Chevillon.  Calut^c\ 
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ëtoic  £1$  naturel  de  Charles  d'Amboife  9  Amiral  de 
Praiïce ,  &  naquit  à  Naples  à  la  fin  du  quinzième 
fiécle ,  ou  au  plus  tard  dès  le  commencement  dà 
feiziéme.  Mais  il  fut  élevé  en  France,  &  il  paroit 
qu  il  fît  de  bonnes  études  >  pui(que  Ton  voit  par  (es 
Poëfîes  au  il  fçavoit  faire  ufage  des  anciens  Eoî* 
vains,  lurtout  des  Latins,  tant  Poètes,  qu'Ora- 
teurs &  Hifloriens.  Toutes  fcs  Po'éfîes ,  qui  £bnt  ea 
grand  nombre ,  ne  font ,  pour  ainfi  dire ,  montées 
que  fur  deux  tons ,  le  plaintif  &  le  galant.  Pretqoe 
partout  il  chante  Tes  amours ,  &  feptaint  des  infor* 
tunes  qu  il  avoit  éprouvées,  &  qui,  fîon  Ten  croit^ 
varioient  continuellement  pour  le  miaix  accabler» 
Il  trouva  néanmoins  desprotedeurs  dans  la  Emilie 
qui  luî  avoit  donné  nai  (lance ,  &  il  avoue  qu'il  en 
reçut  fouventdes  bienfaits  aflez  confidérables  -y  mais 
il  le  plaint  en  même  tems  d*en  avoir  encore  plus  (bti- 
vent  éprouvé  llnconftance ,  &  de  ce  qu'il  s'cft  vu 
bien  des  fois  réduit  à  de  facheufes  extrémitez.  Ses 
Poë(îes  ne  refTemblent  guéres  qu'à  une  afTez  mau- 
vai{e  Profc  rimée  ^  &  fî  on  les  lit  >  ce  n'eft  que  pour 
les  faits  hiftoriques  dont  elles  font  dépofitaires,  & 
qu'on  ne  lit  peut-être  point  ailleurs. 

Finirons  ce  détail  par  Jean  Marot,  père  de  Clé- 
ment. Jean  étoit  de  Ca'én.  Il  quitta  fa  patrie  par  des 
raifonsde  fortune,  &  alla  s'établir  à Cahors  dans 
le  Querci,  oii  Clément  vint  au  monde.  Jean  fe  quali- 
ûoïtfie  Pûëte  delà  trh-magnanime  Reine  de  France, 
Anne  de  Bretagne  j  &  il  a  véca  jufques  fous  le  ré- 
gne de  François  I.  dont  il  fut  Valet  de  Chambre.  Il 
n'avoit  point  étudié,  mais  il  fuppléa  par  fon  efprit 
à  celui  qui  lui  manquoic  du  côté  de  la  fcience.Quoi- 
au'il  ignorât  le  Grec  &  le  Latin ,  on  trouve  dans 
les  Poèfîes  plus  de  chofes  que  de  mots  »  &  les  réâé- 
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zlons  les  plus  fcnfées.  Ses  Œuvres  Poétiques  font 
divifêes  en  deux  parties.  La  première  ,  concîçnc 
icax  Poèmes  j  l'un  fur  l'Entrée  triomphante  de 
Louis  XIL  dans  la  ville  de  Gennes  *,  &  l'autre  fur 
un  fécond  voyage  que  le  même  Roi  fit  en  Italie , 
&  oii  il  gagna  la  Bataille  d'Aignadei.  Marot  parle 
dans  ces  dSeux  Poèmes  en  témoin  oculaire ,  &  par 
conféquent  fort  indruit  des  faits  qu'il  raconte.  Il 
tâche  d*y  élever  (on  ftilc  &  de  le  proportionner  aa 
fujet ,  &  c'eft  fouvent  avec  fucccs. 

La  féconde  partie  de  (es  Œuvres  comprend  le 
DoBrinaldes  Princejfes  ^  nobles  Dames,  en  vlngt<* 
Quatre  Rondeaux  :  une  cinquantaine  d'autres  Roo^ 
oeaux  fur  différens  fujets;  quelques  Chants  Royaux» 
&  quelques  £pîcres.  Da-ns  ces  Pièces  différentes  la 
verufication  efl  exa^e  par  rapport  au  tems ,  &  ne 
manque  pas  de  force. 

Voilà  quels  étoient  ks  Pbetes ,  du  moins  les  plus^ 
connus ,  qui  fleurifibient  avant  le  régne  de  Fran- 
çois I.  La  plupart  même  ont  vu  le  commencement 
du  régne  de  ce  Prince.  Ils  fe  donnèrent  de  grandes 
peines  pour  débrouiller  notre  Poëfie,  dit  l'Abbé 
Mafïîeu ,  en  finiffant  ThiCloire  de  celle-ci  \  »  mais 
93  l^urs  efforts  furent  aifez  inutiles;  Il  &ut  avouer 
w  de  bonne  foi  que  la  verfîfîcatîon  étoit  alors  très- 
yy  imparfaite.  Ils  n  avoient  nulle  régie  pour  l'ar- 
>'  rangement  ou  le  mélange  des  rimes.  Ils  plaçoient 
33.  Fe  féminin  au  repos  du  Vers  -,  &  comptoient  ce 
33  même  e  pour  rien,  quoiqu'il  fàSc  par  lui-même 
39  ime  fyOdse  toutes  ks  fois  qu'il  m  Cvàvi  d'une 
33  confbone.  Ils  faifoient  rimer  des  fingoliers  avec 
33  des  pluriers.  Ils  ne  s'èmbarraflbient  point  du 
33  fon  rude  que  le  choc  des  voyelles  caufe  à  Toreille. 
u  Ils  n  étoient  nullement  faupuleux  fur  la  irimc 
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9>  féminine ,  &  n*avoient  égard  qu  à  la  dernière 
33  iyllabe ,  quoique  tout  dépende  de  la  pénultième  : 
M  de  forte  que  ces  deux  mots  qu'on  a  coutume  ée 
00  citer  pour  exemple  d*une  rime  ridicule ,  haie- 
M  barde  &  mifiricorde ,  étoient  alors  une  bonne 
9»  rime.  Mais  quoique  ces  fautes  fuHent  grolTieres , 
M  ils  en  faifoient  de  bien  plus  coniidérables  dans 
33  la  manière  de  traiter  les  lujets.  Ils  n'a  voient  pre(^ 
9>  que  aucune  idée  du  grand  &  du  fublime.  Leur 
33  férieux  étoit  fouvent  un  vrai  burlefque.  Ils  con- 
M  fondolent  les  ftiles ,  &  îgnoroient  les  conve- 
«3  nances.  Au  lieu  de  faire  fervir  la  Rime  à  la  rai- 
•9  Ton ,  ils  facriHolent  absolument  ta  raKbn  à  la 
»'  Rime.  Ils  remplifToient  leurs  ouvrages  dlmagi- 
/»  nations  bizarres  &  monftrueufes.  Ce  n'écoit  plus 
aa  Jupiter ,  Junon ,  Mars  &  Neptune  \  c*étoit  Faux- 
•9  femblant ,  Bel  écueil ,  Franc-vouloir  &  Maie- 
sa  bouche  qui  aglflbient  dans  le  plus  grand  nom- 
as  bre  des  Pob'mes.  Aux  grandes  &  nooles  fixions 
99  que  l'Antiquité  nous  a  laifTées ,  ils  en  avoiene 
93  lubflitué  de  badines  &  de  frivoles.  En  un  mot , 
99  rétat  informe  où  fe  trouvoit  alors  notre  Poëfie , 
9»  ne  domfoit  pas  lieu  de  croire  qu^elle  dut  jamais 
99  parvenir  au  degré  de  perfection  où  elle  a  depuis 
93  été  portée.  Le  {eul  point  où  ils  exceHoient  étoit 
93  le  naïf,  &  en  ce  genre  ils  font  pleins  de  traits , 
93  qui  aujourd'hui  encore  peuvent  fervir  de  modèle. 
Enfin  fous  le  régne  de  François  I.  les  Grecs  & 
les  Latins  fortirent ,  pour  ainfi  dire  >  de  leurs  tom- 
beaux, &  revinrent  nous  donner  des  leçons.  L'igno- 
rance fe  diflipa  de  plus  en  plus,  le  goût  des  Belles- 
Lettres  fe  répandit ,  la  face  des  chofes  d*efprit  fè 
renouvclla  ,  tous  les  Arts,  toutes  les  Sciences  re- 
prirent vie.  La  Comédie  5c  la  Tragédie  dont  l'en- 
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fancd  avoît  encore-  plus  duré ,  que^ccHc  des  autres 
genres  de  Poëfîe  ,  conrnrença  a  (è  refTentir  dé  ce 
liouveait  feu  qui  vint  ranimer  tout  dans  les  Let-. 
très.  Mais  félon  Ronfard',  elles  ne  refTufciterem 
proprement  que  fous  Henri  EF. 

}   Alors  Jodelle  heureufement forma- ^ 
D*Hne  voix  humble  y  (^  éCune  voix  hardie, 
La  Comédie  avec  la  Tragédie , 
Et  dun  ton  double  ^  ores  bas  ^  ores  haut  j 
^mf  lit  premier  le  Franfois  efchaffauu 

C*cft  ce  que  dit  Ronfard.  Une  compte  pour  rien 
les  Comédies  faites  avant  Jodelle ,  apparemment 
parce  qu  elles  écoient  fans  an>&  fans  aucune  imita* 
cion  des  Anciens.  Cependant,  à  ce  que* dit  Pafquier, 
Jodelle  fi^avoit  pas  mis  l'œilaux  bons  Livres  s  mats 
en  tuiyt  avait  un  naturel  efmerveillable  :  Et  ceux 
qui  de  ce  tems-là  jugeoient  des  coups  »  difoient  tnie 
Ronfard  eftoit  le  premier  des  Poètes ,  mais  que  JO" 
délie  en  eftoit  le  Démon» 

*  Si  ce  dernier  n*étok  pas  (çavant ,  fon  fiécle 
rétoit*,  &  les  ignorans^meme  df ua fiécle fçavant , 
dit  M.  de  Fontenelle ,  fé  fentent  un  peu  de  la 
fcience  de  leur  (îécle.  U  part  des  gens  habiles  » 
pourvu  qu'ils  foient  en  auez  grand  nombre ,  une 
certaine  lumière  qui  éclaire  tout  ccquieft  autour 
d'eux ,  &  dont  on  apperçoit  quelques  rayons  réflé- 
chis fur  tous  les  autres.  Le  bon  goût  qu'ils  prennent 
par  choi:x  ,  s*établit  chez  les  autres  par  mode ,  6c 
les  vrais  principes  paffent  de  ceux  qui  les  ont  dé- 
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couvens ,  à  ceux  qui  ne  peuvent  tout  au  plus  que 
les  entçnilTC.  Les  Pièces  que  nous  aven»  n^un- 
blécs  dans  [c  Recueil  que  nous  donnons  an  Public 
fcrvûonc  de  preuves  à  ces  vériccz.  Nous  avonscni 
le  dévoie  (aitcprécjdei  du  difcouis  que  ron- vient 
de  lire  ^  afin  de  donner  au  moins  une  l^erc  id^ 
de,l'originc  de  notre  Poïfie,  &  des  progrès  de  celle* 
ci  jufqu'à  Marot.  Ceux  ouï  vaudVant  avoir  une 
connoilTance  plus  profonde  de  nos  anciens  Polices 
&  de  leur  goût ,  trouveront ,  fans  douce ,  de  quoi  le 
Ûtisfaire  dans  la  Cukc  de  la  Bibliothèque  '  Fran- 
çoife  que  M.  l'Abbé  Goujet  donne  au  Pidilic ,  &  qui 
cft  aftuellcnicnt  fous  piefle. 


T  L'cmptenÈmnit  dii  Public  pour  en  Ouvrage,  aàb  i 
tncCtm  que  le  nombre  dci  volumei  s'en  augmenie  t  k  c'cft 
l'éloge  le  plui  coiDpIci  qu'on  puilTe  faiic  d'un  dei  racilleui» 
LivrciSc  dtinueuïfciiiJquenouiaj'o ' 
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M  A  RO  T. 

Le  MENT  Marot,  natif  de  ^5!!ï 
CahorsenQucrcy,vivoicdans 
le  feiziétne  ficelé  ,  fous  le  Rè- 
gne de  François  I.  Il  ccoit  doué 
d'un  naturel  li  heureux  pour  la  Poefie  > 
(  &  c'eft  peut  -  ctie  tout  ce  qu'il  avoir 
hérité  de  Jean  Marot  fon  père  )  que  fans 
avoir  aucune  connoiflance  des  Langues 
ni  des  Sciences  >  il  furpalTa  non  -  feule- 
Tvmt  I.  A 
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ment  tous  les  Poètes  qui  Tavoicnt  prér 
ROT.  cédé ,  mais  ceux  même  de  fon  tems.  Il 
auroit  eu  plus  de  parc  aux  bonnes  grâces 
dfi  Roi  fon  Maître ,  s'i^  n'eût  pas  donn^ 
dans  la  nouvelle  Religion.  La  liberté 
avec  laquelle  il  parloit  deschofes  faintesj 
le  fit  connoître  pour  Hérétique.  On  Tar- 
rçta  pendant  que  François  I.  étoit  prifon? 
nier  en  Efpagne.  On  l'enferma  d'abord 
au  Châte}et  de  P^ris ,  &  enfuite  on  le 
tf  jinsfera  à  Chartres,  Et^nt  forti  de  prifoij 
par  les  follicitations  de  fes  amis ,  &  crai- 
gnant d*ètre  arrêté  une  féconde  fois ,  il  fc 
retira  auprès  de  la  Reine  Marguerite  de  Na- 
yarre ,  fceur  de  François  I,  Il  allaenfuite 
rrouvçr  Renée  de  France,  Ducheflè  de 
Ferrare ,  fille  de  Louis  XII.  L'amitié  qu'il 
y  contjrada  avec  Calvin  ,  lui  fit  embraflcr 
le  Calvinifme ,  jufqu  a  ce  que  le  Duc  de 
Ferrare ,  foUicité  par  le  P^pe  Paul  III. 
de  chafl^r  de  fes  Etats  tous  les  beaux  Ef- 
prits  fufpeds  d'héréfie  ,  pria  la  Ducheflfe 
f^  femme  de  cpiigédiçr  Marot.  Cettç 
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PrinceflTc  obtint  du  Roi  qu'il  rctourneroit 
à  la  Cour  de  France ,  &  qu'il  y  excrceroit  ^^^^^ 
Ql  Charge ,  à  condition  qu'il  rcntreroit 
dans  la  Religion  Romaine.  Cependant  il 
lui  échappa  plufîeurs  fois  de  parler  ca 
Calvinifte  ,  &  la  peur  qu'il  eut  qu'on  ne 
hii  pardonnât  pas  Tes  rechutes ,  l'obligea 
d'aller  a  Genève.  Il  y  commit  quelque 
tems  après  un  adultère"  avéré  qui  Tauroic 
fait  condamner  à  une  mort  honteufe ,  fi 
le  crédit  de  Calvin  n'eût  adouci  les  Juges 
en  fa  faveur.  Il  fe  retira  de  là  à  Turin ,  où 
il  mourut  en  1544.  âgé  de  60  ans.  U 
avoit  l'air  fort  férieux ,  &  il  reflembloic 
plutôt  à  un  Philofoçhe  auftere ,  qu'à  un 
Poëte  auffi  ingenieufement  badin  qu'il 
l'étoit.  Son  ftile  eft  net ,  facile ,  enjoi^é  , 
&  furtout  fort  naïf.  A  fon  retour  de  Fer- 
rare  en  France ,  il  paraphrafa  une  partie' 
des  Pfeaumes  en  Vers  François ,  fur  la 
tradudion  du  célèbre  Vatable ,  Profefleur 
du  Roi  en  Hébreu:  mais  un  efpritde  parti 
plutôt  que  fongcnicpropre  femble  l'avoir 
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déterminé  à  ce  travail  j  qai  >  à  parler  na- 

dAROT.  turellement ,  étoit  bien  au-deflîis  de  fes 

forces.  Maroc  n'a  qu'un  ftile ,  &  il  chante 

du  même  ton  les  Pfeaumes  de  David  &c 

les  merveilles  d'Alix.  C'eft  au  moins  Iç 

*  Voyez  fentiment  de  M.  de  Voltaire  *.  Mais  ceç 

^  Jj^f^illwftre  Poëte  n'eft^l  pas  un  peu  trop  fé. 

;e  ji.     vere  à  l'égard  du  nôtre,  lorfqu'il  le  réduit; 

à  cinq  ou  iix  feuillets  dignes  d'être  lus^ 

E  P  I  G  R  A  MM  E  S, 

jyt^JUetitenam  Criminel  (^  ^  Samblançay^ 

■  jOrsque  Maillard ,  Juge  d'Enfer,  meuole 
A  Momfaucon  *  Samblaaçay  *  Tame  rendre  , 
A  votre  avis  ,  lequel  des  deux  tenoit 
Meilleur  maintien  \  Pour  vous  le  faire  entendre , 


I  Anciennement  les  Criminels  étoienc  menés  iufqu'â  ce 
lieu ,  pour  y  fubir  la  peine  portée  par  leur  Sentence. 

X  J.  de  Beaune ,  de  Samblançay ,  Surintendant  des  Fi- 
nances fous  Charles  VTII.  Louis  XII.  ^  François  I.  fut 
arrêté  en  lyii.  fous  prétexte  de  péculat ,  &  condamné  à 
çtre  pendu.  Ce  qui  fut  exécuté  le  ii  Août  M 17.  Dans  la 
fuite  on  reconnut  Ci  bien  Tinjudice  de  cet  Arrêt,  que  fa 
Famille  s'efl  toujours  foutenue  depuis  avec  difbtnCiion. 
Son  Hôtel  â  Tours  fait  aujourd'liui  partie  du  Collège  dcf 
Jésuites  près  d'une  ^lace  appcllée  UQaarrédt  Be^nne^ 
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Maillard  fembloit  homme  que  Mort  va  prendre  j  TS 
Et  SamWançay  fut  fi  ferme  vieillard  ,  W 

Que  Ton  croyoit ,  pour  vrai ,  qull  menât  pendre 
A  Montfaucon  le  Lieutenant  Maillard. 

De  l'Abbé  &  àe  fin  Valet. 

MoNSTEUR  rAbbc&Monfieurfbn  valet 
Sont  faits  égaux  tous  deux  comme  de  cire  : 
L*un  eft  grand  fou ,  Taittre  petit  folet: 
L*un  veut  railler ,  l'autre  gaudir  &  rire  : 
L*un  boit  du  bon  ,  Fautrc  ne  boit  du  pire  : 
Mais  iiû  débat  au  foir  entr*cux  s*émeut  : 
Ce  maître  Abbé  toute  la  nuit  ne  veut 
Etre  fans  vin  ,  de  crainte  qu'il  ne  meure  j 
Et  fbn  valet  jamais  dormir  ne  patt , 
Tandis  qu  au  pot  une  goûte  en  demeure. 

Au  Roi  de  Navarre, 

Mon  fécond  Roi ,  j*ai  une  haquenéc 
D'aflèz  bon  poil  ^  maïs  vieille  comme  moi  : 
A  tout  le  moins  long-tems  a  '  qu'elle  eft  née. 
Dont  elle  eft  foibie  &  fon  maître  en  émoL  ^ 
La  pauvre  béte ,  aux  ilgaes  que  je  voi  » 
Dit  qu'à  grand  peine  Ira  jufquà  Narbonne. 

I  iMg-temf  4,  pour  Hy  m  long^tems, 
1  £woi  ,  poux  émvtim  ,  ehdzrio^ 

A  iij 
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SI  vous  voulez  m*en  donner  une  bonne., 
La  ROT.  Sçavez  ^  comment  Marot  l'acceptera  ? 

D'auflî  bon  cœuc  ^  comme  la  tienne  il  donne 
Au  fin  premier  qui  la  demandera.. 

La  Reine  de  Navarre  k  Marot. 

Si  ceux  à  qui  devez ,  comme  vous  dites , 
Vous  connoi/Toient  comme  je  vous  connais , 
Quitte  feriez  des  dettes  que  vous  fites 
Au  tems  pafTç  >  tant  grandes  que  petites , 
£n  leur  payant  un  Dixaîn ,  toutefois 
Tel  que  le  vôtre  :  il  vaut  mieux  mille  fois , 
Que  Targent  dû  par  vous  en  confcicnce  : 
Car  eftimer  on  peut  l'arscnt  au  poids  -,. 
Mais  on  ne  peut  y  Se  j*en  donne  ma  voix., 
AiTez  prifer  votre  belle  fcience^ 

A  laReine  de  "Navarre ,  fur  le  D'txain précédente 

Mes  créanciers  qui  de  dixains  nonc  cure. 
Ont  vu  le  vôtre  -,  &  fur  ce  leur  ai  dit  t 
Sire  Michel,  Sire  Bonavcnture, 
La  fœur  du  Roi  a  pour  moi  fait  ce  dit. 


1  Sfave\  comment,  pour  ffave\-vous  comment  f 

1  D'auffî  bon  cœur  comme ,  pour  que.  Cette  façon  <fe 
parler  a  été  en  ufage  long  -  tems  même  après  Maxot  i.  elle 
ne  ferolc  pas  fupporcsiblc  aujourd'hui» 
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Maillard  fembloît  homme  que  Mort  va  prendre  j 
Et  Samblançay  fut  fi  ferme  vieillard  ,  Mab 

Que  l'on  croyoit ,  pour  vrai ,  qu'il  menât  pendre 
A  Montfaucon  le  Lieutenant  Maillard. 

De  tAbhé  é*  ^^  fon  Valet. 

Monsieur  T Abbc&  Monfieur  fbn  valet 
Sont  faits  égaux  tous  deux  comme  de  cire  : 
L  un  eft  grand  fou ,  Tautre  petit  folet: 
L  un  veut  railler ,  l'autre  gaudir  &  rire  : 
L*un  boit  du  bon  ,  Tautre  ne  boit  du  pire  : 
Mais  im  débat  au  (oir  entr  eux  s*émeut  : 
Ce  maître  Abbé  toute  la  nuit  ne  veut 
Etre  fans  vin  ,  de  crainte  qu'il  ne  meure  j 
Et  (on  valet  jamais  dormir  ne  peut. 
Tandis  qu  au  pot  une  goûte  en  demeure. 

Au  Roi  de  Navarre, 

Mon  fécond  Roi ,  j'ai  une  haquenéc 
D'aflèz  bon  poil  y  mais  vieille  comme  moi  : 
A  tout  le  moins  long-tems  a  '  qu'elle  eft  née. 
Dont  elle  eft  foible  &  fon  maître  en  émoi.  ^ 
La  pauvre  béte ,  aux  fignes  que  je  yoi  » 
Dit  qu'à  grand  peine  ira  jufqu  à  Narbonne. 

I  Long-temt  4,  pour  il  y  m  long-tems, 
1  Emoi ,  pour  émotion  •  ebairin^ 

A  n] 
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* 

Si  vous  voulez  m*en  donner  une  bonoc,. 
Sçavez  ^  comment  Marot  Tacceptera  ? 
D'audi  bon  cœuc  ^  comme  la  tienne  il  donne 
Au  fin  premier  qui  la  demandera» 

Lft  Reine  de  Navarre  k  Marot. 

Si  ceux  à  qui  devez  >  comme  vous  dkes  « 
Vous  connoi/Toient  comme  je  vous  connois , 
Quitte  feriez  des  dettes  que  vous  fites 
Au  tems  pafTc  >  tant  grandes  que  petites  » 
£n  leur  payant  un  Dixaîn ,  toutefois 
Tel  que  le  vôtre  :  il  vaut  mieux  mille  fois  » 
Que  l'argent  du  par  vous  en  confcience  : 
Car  eftimer  on  peut  Tarsent  au  poids }. 
Mais  on  ne  peut  y  Se  j*en  donne  ma  voix., 
AiTez  prifer  votre  belle  fcience*. 

A  laReine  de  Navarre ,  fur  le  Dixain  précédent 

Mes  créanciers  qui  de  dîxains  nonc  cure» 
Ont  vu  le  vôtre  •,  &  fur  ce  leur  ai  dit  : 
Sire  Michel,  Sire  Bonaventure, 
La  fœur  du  Roi  a  pour  moi  fait  ce  dit. 


1  Sfave\  comment  t  pour  ffave\-vous  comment  f 

1  D'auffî  bon  cœur  comme ,  pour  que.  Cette  façon  de 
parler  a  été  en  ufage  long  -  tems  même  aptes  Maxot  t  cUc 
ne  fer  oie  pas  fupportsiblc  aujourd^biiù 
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Lors  eux  croyans  que  fufTe  en  grand  crédit , 

M  ont  appelle  Monfieur  ,  à  cri-&-cor  j  ^         ^ar( 

Et  m*a  valu  votre  écrit  autant  qu  or  : 

Car  promis  ont  non-feulèrhent  d'attendre , 

Mais  d'en  prêter,  foi  de  Matchands ,  encor  j  * 

ïf  j'ai  promis^  foi  de  Clément ,  d'en  prendre. 

Aux   Cordiiiers. 

Mes  beaux  Pères  Réligîeu* , 
Vous  dîncx  pour  un  grand-mercl  :  * 
O  gens  heureux  I  ô  demi-Dieux  î 
Plût  à  Dieu  que  je  fufle  ainfi  ! 
Comme  vous  vivrois  fans  fouci  ; 
Car  le  vœu  qui  l'argent  vous  ôrc  , 
.11  eft  clair  qu'il  défend  auffi 
Que  vous  payiez  jamais  votre  hotc* 

Imitation  de  Martial. 

Pauline  eft  riche  &  me  veut  biea 
Pour  mari ,  je  n'en  ferai  rien  -,    , 
Car  tant  vieille  eft  que  j'en  ai  honte  : 
Fût-elle  plus  vieille  d'un  tiers , 
Je  la  prendrois  plus  volontiers , 
Car  la  dépêche  en  feroît  prompte. 

I  A  cor  O'  à,  cri ,  inécâphore  emptuDtée  de  la  chadè. 
1  Les  Cordeiiers  faifoienc  encore  vceu  ,  du  tems  de 
Maroc  •  de  ne  point  coucher  d''argent, 

A  luj 
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^xi/r^  imitation  du  ptêmê, 

A  Guillaume,  ainfi  qull  le  £c» 
Flaifent  toutes  belles  femelles  ^ 
Et  ont  envers  lui  grand  crédit , 
Tant  Bourgeoifes ,  que  Damoifelles  ; 
Si  lui  plaident  les  fenvmes  belles  > 
Autant  qu'il  dit ,  je  n'en  ff  ai  rien  : 
Mais  une  cho(ê  fçai-je  bien , 
Qu'il  ne  plait  pas  à  une  d'elles. 

Hfiitain. 

«■ 

Plus  ne  fuis  ce  que  ;'ai  été, 
,  £t  ne  le  fçaurois  jamais  être  : 
Mon  beau  Printems  &  mon  Eté» 
Ont  fait  le  faut  par  la  fenêtre. 
Amoiu* ,  tu  as  été  mon  maître , 
Je  t'ai  fervi  fur  tous  les  Dieux  : 
O  fî  je  pouvois  deux  fois  naître  , 
Comment  je  te  fervirois  mieux  i  ^ 

Sur  la  mort  Jtun  Oifeaum 

L AS ,  il  eft  mort ,  pleurez-le ,  Damoifelles 
le  PafTereau  de  la  jeune  Maupas  : 
Un  autre  Oifeau,  qui  n'a  plumes  qu^auxailes^ 
L'a  dévoré  :  le  connoiflez  -  vous  pas  ? 
C'eft  ce  fâcheux  Amour ,  qui  fans  compas  »  . 


Avecquel»^^  >        ^^i^  environ , 
QnandiUcpucncn 

QjK  cinq  cens  francs  n  y 

Sur  m  Ift»*'*'*' 

•     re  difo"«  *"*'  ' 


ïAAll«^' 
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Monfiéur ,  comme  '  cft-ce  qu'on  Tappelle? 
Un  Eléphant  p  Mademoifelle^   ' 
^  Me  femble  qu'on  la  nomme  aîtifi.- 
Pour  ^  Dieu ,  Eléphant ,  ce  dit- elle ^ 
Va-t*en  donc ,  laifTe-moi  ici. 

Méfrife  de  P Amour. 

4  Amour  trouva  celle  qui  m*eft  amere^ 
(  Car  j y  étois ,  &'j*en  fçai  bien  le  conte) 
Bon  jour  >  dit-il,  bon' jour  Venus  ma  mère: 
Puis  tout  d'un  coup  il  voit  qu'il  fe  méconte> 
Dont  la  couleur  au  vifage  lui  motfte , 
D'avoir  failli  honteux,  Dieu  fçàit  cofmbien  : 
Non ,  non ,  Amour ,  lui  dis-je ,  n'ayez  honte  j 
Plus  clairvoyans  que  vous  s'y  trompent  bien. 

RONDEAU. 


Ui 


A  un  Créancier, 


N  bien  5  petit  de  près  me  venez  prendre, , 
Pour  vous  payer  \  &  fî  devez  entendre 

I  On  écrivoit  aucrefcis  comme  &   comme  quoi  pouc 

tomment,  ^ 

1  Me  femble  pour  il  me  femble.  Ces  omiflioos  d'arciclq 
6nt  bonne  grâce  dans  une  Poefie  badine  telle  que  celle-ci. 

3  Abrégé  de  cette  manière  de  parler  four  tumour  dt 
Dieu,  Pour  Dieu ,  fe  die  tous  les  jours  dans  la  convetfadoii. 

4  Penfi^ ,  tour  ,  expreffion ,  tout  eft  mignacure  dans 
cette  Epigramme. 

f  Un  bien  petit ,  façon  de  parler  conlacrée  w  fille  M»» 
colique. 
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Que  ne  vis  onc  Anglois  ^  de  Votre  taille  : 

Car  à  tous  coups  vous  criez,  baille ,  baille,      MAlLor. 

Et  o*ai  de  cjuoi  contre  vous  me  défendre. 

Sur  moi  ne  faut  telle  rigueur  étendre , 

Car  de  pécupe  un  peu  ma  bourfe  eft  tendre, 

£t  toutefois  j*en  ai  vaille  que  vaille , 

Un  bien  petit» 
Mais  à  vous  voir  (ou  Ton  puifle  me  pendre  ) 
Il  femble  avis  qu'on  ne  vous  veuille  rendre 
Ce  qu'on  vous  doit  :  beau  Slre,|ne  vous  ckaille^ 
Quand  je  ferai  plus  garni  de  cliquaille , 
Vous  en  aurez  ;  mais  il  vous  faut  attenfdre 
Un  bien  petit. 

BALLADE, 

De  Frère  Luhin. 


p 


OuR  courir  en  pofte  à  la  Ville , 
Vingt  fois ,  cent  fois  »  ne  fçai  combien  ^ 
Pour  faire  quelque  chofe  vile^ 
Frère  Lubin  le  fera  bien. 
Mais  d*avoir  honnête  entretien  y 
Ou  mener  vie  falutaire , 
C^efl:  à  &lre  à  un  bon  Chrétien  i 
Frère  Lubin  ne  le  peut  faire. 


I  Au  tems  de Macotk nom  des  Aûglois  étoic iï odicok 


I  — ■  — >^ii»*.^i— — — — ** 
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' 

Pour  mettre  comme  un  homme  habilo^ 
le  bien  d*autruf  avec  le  fien , 
Et  vous  laifTer  fans  croix ,  ne  pik  > 
Frère  Lubin  le  fera  bien. 
On  a  beau  dire ,  je  le  tien» 
£t  le  prefler  de  (àtisfaire,      •     v 
Jamais  il  ne  vous  rendra  rien  ; 
Frère  Lubin  ne  le  peut  faire. 

Pour  débaucher  par  un  doux  (li!« 
Quelque  fille  d  un  bon  maintien  » 
Point  ne  faut  de  vieille  fubtile  y 
Frère  Lubin  le  fera  bien. 
;lill  prêche  en  Théologien  ^ 
Mais  pour  boire  de  belle  eau  claire 
Faites -la  boire  à  notre  chien  > 
Frère  Lubin  ne  le  peut  faire. 

Envoi, 

Pour  faire  plutôt  mal  que  bien  i 
Frère  Lubin  le  fera  bien: 
Mais  fi  c*cft  quelque  bon  affaire; 

Frère  Lubin  ne  le  peut  faire. 


aux  François ,  <|ue  l'oa  difoic  en  proverbe ,  ily  m  des 
glois  dans  cette  rue\  pour  dire ,  j*ai  des  Créanciers  déou 
.  €etre  rui'  ^  jg  m'y  veux  fûint  fétjjer  de  crdinti  de  ^miffat 
Mjj/rontt 
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E  P  I  T  R  E  S. 

Au  "Roi  ,fo$tr  être  délivré  de  prifon»  ' 

Jt\0  i.des  François ,  plein  de  toutes bontcz. 
Quinze  jours  ^  a  (  je  les  ai  bien  comptez  ) 
£t  dès  demain  feront  judempnt  feize , 
Que  je  fus  fait  confrère  au  Diocèfe 
De  Saint  Marry ,  en  TEglife  Saint  Pris. 
Je  vous  dirai  comment  je  fus  furpris  » 
Et  me  déplaît  qu'il  faut  que  je  le  die.  ^ 
Trois  grands  pendards  vinrent  à  1  étourdie 
En  ce  Palais  me  dire  en  défarroi ,  "^ 
Nous  vous  faifons  prifonnier  par  le  Roi. 


I  Cet  cmprifonnement  de  Ma  rot  eft  du  mois  d'Odio- 
bre  içty.  François  I.  fut  fi  charmé  de  fon  Epître ,  qu'il 
ccrivic  lui-mcmc  à  la  Cour  des  Aydes  pour  lui  faire  accor-* 
der  fa  libené.  La  Lettre  de  ce  Prince  eft  du  premier  No» 
vembre  de  la  même  année.  Voyez  VAnti-BAÎlUt ,  Tome  II« 
Ch.  CXII.     , 

Z  Façon  de  parler  de  ce  tems  -  li  ,  pour  dire  ,  il  y  s 
quin\e  jours, 

)  "Die  pour  dije ,  étoit  encore  u(îté  parmi  nos  meilleurs 
Ecrivains ,  il  n*y  a  pas  un  demi-fiécle. 

4  C*eft-il-dire ,  en  défordre  ,  en  mauvais  train.  Ce  mot 
cdùn  compofé  d*/«rroi,  dérivé  du  vieux  François  déroyer, 
iqui  fienifîoir  tirer  hors  de  voye ,  ou  de  raye  y  <^u'on  (UCoi; 
autretQis  pour  çrnicre  ou  [entier. 
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Incontinent ,  qui  fut  bien  étonné  y 
Ce  fut  Marot ,  plus  que  sll  eût  tonné  : 
Puis  m*ont  fait  voir  un  parchemin  écrit , 
Oii  n'y  avoir  feul  mot  de  Jésus -Christ. 
Vqus  fou  vient- il ,  me  dirent-ils  alors  , 
Que  vous  étiez  Fautre  jour  là  dehors , 
Qu'on. recourut  un  certain  prîfonnier 
Entre  nos  mains  ?  Et  moi  de  le  nier  -, 
Car  foyez  (ïïr  que  fî  j'euflc  dit  oui , 
"Lt  plus  fourd  d'eux  fans  peine  m'eût  om: 
Et  d'autre  part  j'euife  publiquement 
Eté  menteur  :  car  pourquoi  &  comment 
Aurois-jc  pâ  un  autre  recourir , 
Quand  je  n'ai  fçû  moi-même  fccourîr  ? 
Pour  faire  court ,'  je  ne  pus  tant  prêcher , 
Que  ces  pendards  me  voulufTent  lâcher. 
Sur  mes  deux  bras  ils  ont  leur  main  polëe. 
Et  qa'ont  mené  ainfî  qu'une  époufée  j 
Non  pas  ainfî ,  mais  plus  roide  un  petit. 
Et  toutefois  j'ai  plus  grand  appétit 
De  pardonner  à  leur  folle  fureur , 
Qu'à  celle-là  de  mon  beau  Procureur  : 
Que  maie  mort  les  deux  jambes  lui  cafle« 
Il  a  de  moi  bien  pris  une  BeccafTe , 
Une  Perdrix ,  &  un  Levraut  auflî  j 
Et  ÇJcpenda^t  je  fuis  encore  ici. 
Encor  je  croi ,  (î  j'en  envoyois  plus, 
Qu'il  le  preiidioit,  car  ils  ont  tant  de  glut 
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De  mes  habits  en  effet  il  pilla 

Tous  les  plus  beaux ,  &  puis  s'en,  habilla 

'Si  juftement ,  qu'à  le  voir  ainfî  être , 

Vous  Teufliez  pris  en  plein  jour  pour  fon 

Maître. 
Finalement ,  de  ma  chamtirc  il  s'en  vd 
Droit  à  rétable ,  où  deux  chevaux  trouva  -, 
Laifle  le  pire ,  &  fur  le  meilleur  monte , 
Pique  &  s'enfuit.  Pour  abréger  le  conte , 
Soyez  certain  qu  au  fortir  dudit  lieu  > 
N'oublia  rien  fors  »  à  me  dire  adieu. 
Ainfî  s'en  va  chatouilleux  *  de  la  gorge , 
Ledit  Valet ,  monté  comme  un  Saint  George  ; 
Et  vous  laifla  Monfieur  dormir  fonfaoul , 
Qui  au  réveil  n'eût  fçû  trouver  un  foui. 
Ce  Monfieur- là ,  Sire,  c'étoit  moi-même , 
Qui ,  fans  mentir ,  fus  au  matin  bien  blefmc  > 
Quand  je  me  vis  fans  honnête  vêture , 
Et  fort  fiché  de  me  voir  fans  monture  : 
Mais  pour  l'argent  que  vous  m'aviez  donné, 
Je  ne  fus  point  de  le  perdre  étonné  j 
Car  votre  argent ,  très-débonnaire  Prince , 
Sans  point  de  faute  e(l  fujet  à  la  pince.  ' 


I   Fors  y  c\(i'i-dïxe  y  excepté  t  fiHori, 
%  Pour  dire  burlcfqiicmcnc  un  homme^  ^ui  cherche  U 
€9fde» 

j  M.  Camus ,  Evêquc  du  Bellay ,  difoit  que  l'ar^etu  r«- 
Tome  I,  B  ^ 
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^______  Si  vous  Youlcz ,  comment  vint  la  befogne. 

Ma  ROT.  J'avois  un  jour  an  valet  de  Gafcogne , 

Gourmand j  yvrogne,  &  afluré  menteur, 
'  Pipcur,  larron,  jurcur,  blafphémateur , 
Sentant  la  hart  de  cent  pas  à  la  ronde  ; 
Au  demeurant,  ^  le  meilleur  fils  du  monde» 
Ce  vénérable  Hillot  ^  fut  averti , 
De  quelque  argent  que  m'aviez  départi , 
£t  que  ma  bourfe  avoir  grofTe  apoflhume  : 
Il  fe  leva  plutôt  que  de  coutume , 
£t  me  va  prendre  en  tapinois  icelle^ 
£t  vous  la  met  très-bien  fous  fon  aiilelle , 
Argent  &  tout  (  cela  fe  doit  entendre) 
Et  ne  croi  point  que  ce  fut  pour  la  rendre , 
Car  onc  depuis  n*en  ai  oui  parler. 
Bref,  le  vilain  ne  s'en  voulut  aller. 
Pour  fi  petit  :  mais  encore  il  me  'happe 
Saye  &  bonnet ,  chauffes ,  pourpoint  &  cappe 

ou  d'abréger  certains  mots ,  pour  la  mcfure  du  Vers",  on 
la  commodicé  de  la  rime ,  n'a  plus  lieu  aujourd'hui.  Il  es 
efl  de  même  de  beaucoup  d'autres  licences  qu*ou  a  proC 
crices ,  &  avec  raifon  ;  puifquc  la  Pocfic  Françoife  doil 
une  partie  de  Tes  agiémens  aux  oblîacles  qu'elle  a  {ut* 
liiontés. 

I   Homme  foutbc  &  frippon  au  jeu. 

1  A  cela  près, 

5  Ce  terme  cft  apparemment  tire  du  nom  que  les  Lacé- 
dêmonicns  donnoienc  à  leurs  ifclayes  ^  qu'ils  appelloiem 
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De  mes  habits  en  effet  il  pilla 

Tous  les  plus  beaux ,  &  puis  s'eiv  habilla  Maro 

'Si  juftcment ,  qu'à  le  voir  ainfî  être , 

Vous  Teufliez  pris  en  plein  jour  pour  fon 

Maître. 
Finalement ,  de  ma  chambre  il  s'en  vd 
Droit  à  rétable ,  où  deux  chevaux  trouva  > 
Laifle  le  pire ,  &  fur  le  meilleur  monte , 
Pique  &  s'enfuit.  Pour  abréger  le  conte , 
Soyez  certain  qu'au  fortir  dudit  licu> 
N'oublia  rien  fors  »  à  me  dire  adieu. 
Ainfî  s'en  va  chatouilleux  *  de  la  gorge , 
Ledit  Valet ,  monté  comme  un  Saint  George  j 
Et  vous  laifla  Monfieur  dormir  fonfaoul , 
Qui  au  réveil  n  eût  fçû  trouver  un  foui. 
Ce  Monfieur- là ,  Sire,  c'étoit  moi-même , 
Qui ,  fans  mentir ,  fus  au  matin  bien  blefmc  > 
Quand  je  me  vis  fans  honnête  vêture , 
Et  fort  fâché  de  me  voir  fans  monture  : 
Mais  pour  l'argent  que  vous  m'aviez  donné, 
Je  ne  fus  point  de  le  perdre  étonné  ; 
Car  votre  argent ,  très-débonnairé  Prince , 
Sans  point  de  faute  e(l  fujet  à  la  pince.  ' 


I  Fors^  c'cft. à-dire  ,  excepté  y  finoa, 
%  Pour  dire  burlcfqiicmcnc  un  homme ^  tjui  cherche  ta 
eoTile. 

3  M.  C.imiis ,  Evcquc  du  Bellay ,  difoit  que  f'ar^evi  en- 
Tome  I,  B     * 
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'     A  un  de  fei  Amis ,  iaueh»nt  rEfitTt  péeidtmt^ 

Puisque  le  Roi  2  <!elïr  <!e  me  ëûtc 

En  mon  bcfiiiii  quelque  gracieux  prêt , 
J'en  fuis  content  -,  car  j'en  ai  bien  aifaite. 
Et  de  figner  ne  fus  oncqucs  C  prêt  : 
Pourquoi  vous  pii'  ffavoir  de  combien  c'cft 
Qu'il  veut  cédille ,  a£a  qtfil  fe  a 
Je  la  fêtai  tant  fùrc ,  fi  Dieu  plaît , 
Qii'jl  a'j  pcidia  que  l'u'gcnt  Se  l'ai 


"       '        '  '  II., 
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SAINT'GELAIS. 

■BSB]|  Elik  de  Saint-Gel  aïs  ,  origi-  ^ 

naire  de  Poitou ,  &  natif  d'An-  ^aint 
gouiêmc ,  étoit  fils  naturel  du 
Poëtc  Odavien  de Saint-Gelàis,  Sieur  de 
Lanfac.  Il  fut  fort  eftimc  à  la  Cour  des 
Rois  François  I.  &  Henri  IL  Son  père, 
qui  prit  grand  foin  de  fon  éducation ,  lui 
fit  apprendre  la  Philofophie ,  le  Droit ,  k 
Théologie  &  les  Mathématiques ,  ce  qui 
le  diftingua  beaucoup  des  autre»Poëtes  de 
fon  tems.  Il  excelloit  dans  l'Epigramme  ^ 
Se  on  ne  fçavbit  auquel  de  lui  ou  de  Ma- 
rot  on  devoit  en  adjuger  le  prix.  La  jaloufic 
que  Saint-Gelais  conçut  des  applaudille- 
mens  que  l'on  donnoità  la  Mufe  naiflantc 
de  Ronfard ,  le  fit  retourner  aux  Vers  La- 
tins qu  il  avoir  abandonnés.  Il  étoit  Abbé 
de  Recluz ,  Aumônier  &  Bibliothequairc 
du  Roi  y  &  mourut  à  Paris  fous  le  régne 


Il       niM  II        ^     ■        iT'i 
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«■ 


.INT 


"^  d'Henri  IL  en  l'année  1554.  Son  corps 
îLAis.  eft  enterre  dans  TEglife  Saint  Thomas  du 
Louvre.  Il  aimoit  à  ptaifanter  >  mais  Ces 
railleries  ,  fouvent  trop  libres  &  trop 
fortes,  lui  attirèrent  beaucoup  d'enne- 
mis. C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ronfard  > 
dans  un  tems  où  Saint-Gelais  n'avoir  pas 
encore  recherché  fon  amitié,  comme  il 
fit  depuis  ; 

Pré/erve  -  moi  d'infamie  » 
De  toute  langue  ennemie , 
Et  de  tout  efprit  malin  >  . 
Et  fais  que  devant  mon  Prince, 
Jjfêfirmais  plus  ne  me  pince 
La  tenaille  de  Mélin. 

EPIGRAMMES. 

A  un  Importun. 

U  te  plains,  ami ,  grandement 
Qu  en  mes  Vers  j  ai  loué  Clément ,  ' 


qucs 


I  C'eft  Clcmenc  Maroc  à  ^ui  Saiût-Gclais^  addccflc  «jucl- 
es- unes  de  Tes  Pocfics»  * 
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£t  que  je  n'ai  rien  dit  de  toi  ; 
Comment  veux -tu  que  je  m'amufe  Saint- 

A  louer  ni  toi ,  ni  ta  Mufe  j  .Gelaii. 

^  Tu  le  fais  cent  fois  mieux  que  mol. 

Naïveté  tCAnnette, 

*  Certain  Vicaire ,  un  jour  de  Fctc , 
Chantoit  un  Âgnus  gringottc  , 
Tant  qu'il  pouvoit  à  pleine  tête  y 
Afin  d*Annettc  être  écouté. 
Annette  de  Tautre  côté  f 
Pleuroit  attentive  à  fon  chant  ; 
Dont  le  Vicaire  en  s'approcfaant , 
Lui  dit,  pourquoi  pleurez-vous ,  Belle? 
Ah!  Meflirejean,  répond-elle. 
Je  pleure  un  âne  qui  m*eft  mon  : 
Il  avoir  la  voix  toute  telle 
Que  vous ,  quand  vous  criez  fi  {oiu^ 

Tour  le  Pfeautier  de  Madame  de  Hfemoufs* 

S I  Dieu  mettolt  les  dons  en- vous  &  moi  y. 
Qu  avoit  l'Auteur  de  cette  œuvre  parÊdte  y 
Pour  votre  part  (criez  femme  de  Roi  r 
Et  par  fouhait  j'en  ferois  le  Prophète. 


.  1  Pourquoi  ce  donnerois-je  des  louanges?  tu  te  loues  aiïts 
ci-même. 

1  Ce  Conte  e(t  tiré  des  Facériesdu  Poge..*,.  M»  de  U 
blonnoyc  l'a  mis  en  Ycis  Lacios* 
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Le  Mahre-h'Arts  c^  U  Pén/dot. 


Un  Maîcrc'ès-Arts ,  mal  chaufl'é,  mal  véco» 
Chez  un  Manant  demandoic  à  repaicre^ 
Difant  qu  on  doit  honorer  la  vertu , 
£t  les  fept  <  Arts  dont  il  fut  paffô  Maître. 
Comment ,   fept   Arts  !   répond   rhomme 

champêtre  j 
Je  n'en  fçai  nul  hormis  le  labourage  : 
Mais  je  fuis  faoul  quand  il  me  plait  de  l'être  i 

£t  il  nourris  ma  femme  &  mon  méiu^. 

Le  Charlatan» 

Un  Charlatan  difolt  en  plein  marché. 
Qu'il  montreroit  le  Diable  à  tout  le  monde  ^ 
Si  *  n'y  en  eut ,  tant  fiit-il  empêché , 
Qui  ne  courût  pour  voir  Tefprit  immonde* 
Lors  une  bourfe  afTez  large  &  profonde 
Il  leur  déployé,  &  leur  dit  s  gens  de  bien 
Ouvrez  vos  yeux ,  voyez ,  y  a-t'il  rien  ? 
Non  ,  dit  quelqu'un  des  plus  près  regardans  : 
Et  c'cft,  dit-il,  le  Diable,  oyez -vous  bien. 
Ouvrir  fa  bourfe ,  &  ne  voir  rien  dedans. 


1  La  Grammaire ,  la  Rhétorique ,  la  Philofophîc ,  .&c. 
Au  rcfte  ,  ie  titre  de  Maîrre- es- Arts  cft  aufïî  peu  rccomman- 
dablc  aujourd'hui ,  qu'il  ctoit  en  réputation  autrefois. 

X  Si  cft  là  pour  dejbru  que* 

Di 
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^•■Be  Chaielui  é"  ^  Jaquâlat. 

Chatelus  donne  à  déjeuaec 
A  Gï  pour  moins  d'un  carolus  ; 
Et  Jaqiielot  donne  à  dioer 
A  plus ,  pour  moins  cjue  Chacelub 
Après  tels  repas  diffolus , 
Cbacim  s'en  va  giiai  &  fâllot  :  ^ 
Qui  me  perdra  chez  Chatdus  , 
Ne  me  cherche  chez  Jaquelot. 


IfKMM 


m 
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Du 


DU  BELLAY, 

Oachim  du  BçL^./kY  ,    Poëte 
François  &  Latin  >  écoit  de  111- 
luftre  Maifon  de  du  Bellay, 
"^  une  des  plus  nobles  &  desplu$ 
anciennes  d'Anjou.  Il  fut  en  grande  ef- 
cime  auprès  de  Margueritç  de  Valois , 
Reine  de  Navarre ,  &  de  Henri  II.  qui 
le  gratifia  d  une   penfion  confîdcrablCf 
On  rcmarcjue  dans  fes  Vers  beaucoup  de 
facilité»  d'abçndance  &  de  douceur-,  ce 
qui  Ta  fait  nomiiier  par  quelques -un$ 
rOvide  François.  Il  avoit  été  défignc  Ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  par  la  démifTîon 
du  Cardinal  ^du  Bellay  fon  coufin  y  mais 
il  mourut  quelques  jours  après  d'apo* 
plexie  5  la  nuit  du  premier  Janvier  1 5  (>o 
âgé  d'environ  3  5  ans.  Son  corps  eft  inhut 
mé  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Par 
ris  ,    dont  il  étojt  Chanoine  ôc  Arçhf^ 
4iacr6, 
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^fitafhe  d'un  fetit  Chien, 


D 


'Essoi»  cette  motte  verte  t 
De  Lys  Se  rofcs  couverte ,  Bj 

Gît  le  petit  Peloton , 
De  qui  le  Poil  fokton  ' 
Frifoit  d'une  toifon  blanche 
Le  dos ,  le  ventre ,  &  la  hanche: 

'Son  nez  camard, Tes  gros  yeux ^ 
Qui  n*étoient  point  chaffieux  » 
^es  dentélettes  d'y  voire  » 
£t  la  barbelette  noire 
De  (on  mufequin  friand  ^ 
Bref,  tout  Ton  nudntien  riant,' 
Des  pieds  jufques  à  la  tête  » 
Digne  d'une  telle  bete, 
Méritoient  qù*un  chien  fi  beaa 
Xût  un  plus  riche  tombeau. 

Son  exercice  ordinaire 
Xtolt  de  japper  &  braire , 
Courir  en  haut  6c  en  bas , 
Et  faire  cent  mille  ébas  » 


1  Ce  diiniuucir&  autres  fembUbles  font  profcrits  depuff 
ng'Cems.  Nos  anciens  Poëces  s*en  crouvolent  bien  :  aufli  en 
R-ils  fitit  ufagc  iafqu'i  la  pcofiifîoiu 

C  îj 
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Se  tenoit  mignardelec 
D*ua  maintien  Damoifclet  1 
Ou  for  les  pieds  de  derrière , 
Ponant  la  pique  guerrière» 
Marchoit  d*un  front  aflèuré^ 
Avec  un  pas  mefuré  : 
Ou  couché  defTus  réchiac  y 
Avec  ne  fçai  quelle  mine  » 
Il  contrefàifoit  le  mortl 
Ou  quand  il  couroit  fi  fort , 
Qu*il  tournoit  comme  une  boule  ^ 
(  Bien  s*entend  quand  elle  roule.  ) 

Bref,  le  petit  Peloton 
Sembloit  un  petit  mouton  9 
£t  ne  fut  onc  créature 
De  fi  bénigne  nature. 

Mais  las  1  ce  doux  pafTe-temt 
Ne  nous  dura  pas  long  -  tems  i 
Car  la  mort  portant  envie 
A  Taife  de  notre  vie  » 
Envoya  devers  Plûtoa 
Notre  petit  Peloton  -, 
Peloton  qui  étoit  digne 
D'ctre  au  Ciel  un  nouveau  figne  » 
Tempérant  le  Chien  »  cruel 
D'un  printems  perpétuel. 


MMI 


j  U  Canicttlc.    le  K^yércB4  Pcrç  Smi^ ,  J6fuitc ,  â 


.»»-!* 


êÊ 


LIVRE    PREMIER, 


Sur  la  mort  ttun  petit  Chaté 

Maintenant  le  vivre  me  fâche  j 
Et  afin,  Magny,  que  tu  fçache* 
Pourquoi  je  fuis  tant  éperdu , 
Helas  î  c*eft  pour  avoir  perdu 
Belaud,  qui  fut  par  avanture 
le  plus  bel  œuvre  i  que  Nature 
fit  onc  en  matière  de  chats  : 
Mon  cher  Belaud  ,  la  mort  aux  rats  ^ 
Belaud  ,  dont  la  beauté  fut  telle 
Qu* elle  eft  digne  d  être  immortelle. 

Doncque  Belaud  premièrement 
Ne  fut  pas  gris  entièrement, 
Ni  tel  qu'en  France  on  les  voit  naître , 
Mais  tel  qu  à  Rome  on  les  voit  être  ; 
Couvert  d'un  poil  gris  argentin , 
Ras  ,  &  poli  comme  fatin  , 
Couche  par  ondes  fur  Téchinc, 
Et  blanc  defTous  comme  une  herminci'. 

Petit  mufeau  ,  petites  dents  , 
Veux ,  qui  nétoîent  point  trop  ardens , 
Mais  desquels  fa  prunelle  perfe 
Imitoit  la  couleur  diver(è 


traduit  cette  Epicaphe  &  la  fuivance  ea  Vcti  Latins  dont 
OQ  ne  fçauroic  trop  prifer  la  délicatefle  &  l'énergie. 

X  Ce  mot  eft  toujours  féminin  ^  â  une  exception  près , 
qui  cil  Upénd  (Envru  . 

C  iu> 


^* 


J*-v 
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Qu'on  voit  en  cet  arc  pIiTvieox, 
Qui  fe  courbe  au  travers  des  Cieuz. 
La  tête  à  la  taille  pareille  ,    . 
Le  cou  graflet ,  courte  1  oreille  » 
£t  deiToi^  un  nez  ébenin  » . 
Un  petit  mufHe  Uonnin*  . 
Jambe  grêle ,  petite  patte  ^ 
Plus  qu*unc  moufflc  délicate  ^ 
Sinon  alors  qu  il  dégainoit 
Cela  ,  dont  il  égratignoit. 
La  gorge  douillette,  8c  nûgnone  ^ 
La  queue  longue  à  la  guenooe  , 
Mouchetée  diverfement 
D*un  naturel  bigarrement  * 
Le  âanc  haulTé ,  le  ventre  large  ^ 
Bien  retroufTé  deflbus  fa  charge  » 
£t  le  dos  moyennement  long , 
Vrai  (burian ,  sll  en  fut  onc. 
Tel  fut  Bclaud ,  la  gcnte  bête , 
*         Qui  des  pieds  jufques  à  la  tête 
De  telle  beauté  fut  pourvu  y 
Que  fon  pareil  on  n'a  point  vu. 

O  quel  malheur!  â  quelle  perte» 
Qui  ne  peut  être-  recouverte  î 
La  cruelle  Mort  n^avoit  pas 
Goûté  les  folâtres  ébats 

1  On  c!iL  &  on  écrit  aujourd'hui  6ig4rr»r«» 
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De  mon  Belaud ,  ni  la  fouptefle  

De  Ton  aimable  gentillefle  ;  Du 

Soit  qu'il  fautât,  ou  quil  gratât  ;  Bellay. 

Soit  qu  il  tournât ,  ou  voltigeât  -, 

Soit  que  d'une  façon  gaillarde 

Avec  fa  patte  fretillardc 

Il  fe  frottât  le  mufequin  ; 

Ou  foit  que  ce  petit  coquin 

Privé  fautât  deflus  ma  couche  5 

Ou  foit  qu'il  ravît  de  ma  bouche 

La  viacde ,  fans  m'outragcr , 

Alors  qu'il  me  voyoit  manger  ; 

Soit  qu'il  fît  en  diverfcs  guifcs 

Mille  autres  telles  mignardi(e$. 

Mon  Dieu  ,  quel  paffe-tems  c*étoit  y 

Quand  ce  Belaud  virevoltoic 

lolâcre  autour  d'une  pelotte  ! 

Quel  plaifîr  ,  quand  fa  téce  fotte  < 

Suivant  fa  queue  en  mille  tours 

D*un  rouet  imitoit  le  cours  l 

Ou  quand  afiis  fur  le  derrière , 

Il  s'en  faifoic  une  jartiexe  i 

Ou  quand  ,  alors  qu'on  l'animolc  y 

A  coups  de  patte  il  efcrimoJt , 


I  Cette  épithete  dit-elle  bien  ce  oue  le  Poifcc  veut  dire  ici  * 
:1  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  tirannie  de  h  rime  luî 
i  fait  un  peu  violence  en  cette  occaiîon^  8c ne  Tapas  Uiflê 
:ottc*à-faic  maître  du  choix. 
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Et  puis  appaifok  fa  colère 
Auiïî-tât  qu*on  lui  faifoit  chère  l 
C^uel  chat  jamais  fiic  mieux  appris     • 
A  combattre  rats  &  fouris  i 
Belaud  fçavoit  mille  manières 
De  les  furprencire  en  leurs  tanières^ 
Alors  il  leur  falloir  trouver 
Plils  d'un  perthuis  pour  fe  fauver  ^ 
Car  jamais  rat ,  tâtht  fut-il  vite , 
Ne  put  fe  fauver  à  la  fuite 
Devant  Eelaud.  Au-  demeurant- 
Belaud  n*étoit  pas  ignorant  r 
U  fçavoit  bien  y  tant  fut  traitable  y 
Prendre  la  chair  defTus  la  table , 
T'entends ,  quand  on  lui'  préfentoit  ; 
Car  autrement  il  votis  grattoir , 
Et  avec  la  patte  friande 
De  loin  mùguettoit  la  viande. 

Belaud  n  étoit  point  mal-f^lai&nt  j^ 
Belaud  n* étoit  point  mal  faifant , 
Et  ne  fit  onc  plus  grand  dommage 
(^ue  de  manger  uA  vieux  frotnage  ^ 
Une  linotte ,  &  un  pinfon , 
Qui  le  fachoïent  de  leur  chanfbn. 
Mais  quoi,  M  a  g  N  y  ,  nous-mâoittl 

hommes 
Par&its  de  tous  points  nous  DcfoOinies^. 
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Belaud  n*étoir  point  de  ces  chats , 

Qui  nuit  &  jour  vont  au  pourchas  »  Du 

Nayant  fouci  que  de  leur  panfe  :  BéllAT» 

Il  ne  faiCbit  û  grand*  dépenfé  , 

Mais  étoit  £bbre  à  Ces  repas  y 

Et  ne  mangeoit  que  par  compas. 

Auflî  n'étoit-ce  £a  nature 

De  £ure  par  tout  Ton  ordure  « 

Comme  un, tas  de  chats,  qui  ne  font 

Que  gâter  tout  par  011  ils  vont  : 

Car  Beland  ,.la  gentille  bete , 

(  Si  de  quelque  ade  moins  qu*honn£te 

Preffé  poffibleileutété) 

Avoit  bien  cette  honnêteté 

De  cacher  deflbus  de  la  cendre 

Ce  qu'il  étoit  contraint  de  rendre. 

Belaud  me  fervoit  de  jouet  ^ 
Belaud  ne  filoit  au  rouët  r 
^  Grommelant  une  litannic 
De  longue  &  facheufe  harmonie^ 
Mais  fe  plalgnoit  mignardemenc 
D*un  en£u)tln  miaulement. 
Belaud  »  quej'aye  (buvenance. 
Ne  me  fit  onc  plus  grande  offenfe 


t  Du  Bdtay  fait  fans  doute  allufioai  ces  bonnes  femmet 
li  en  dévidant  leur  tâche,  chancsoc  d*un«  Voix  cauqoe  9C 
Sic  poDj;  chauncc  rcoaut  de  lève  yieillefif. 


■ —  -^—^ 
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Que  de  me  réveiller  ta  unît , 
Quand  il  entendoic  quelque  bruit 
Des  rats  qui  rongeoienr  ma  pailla&3 
iVlors  il  leur  doûnoit  la  chafle  , 
£c  fî  dextrement  les  happoic  » 
Que  jamais  un  n'en  échappoic. 
Mais  las  !  depuis  que  la  mon  fiere 
Tua  de  fa  main  meurtrière 
La  (ure  garde  de  mon  corps , 
Plus  en  fiircté  je  ne  dors  : 
A  préfént ,  douleurs  fans  pareilles  l 
Les  rats  me  mangent  les  oreilles  : 
Même  tous  les  Vers  que  j'&ris 
Sont  rongez  des  rats  &  fouris. 

Vraiment  les  Dieux  (bntpîcoyables 
Aux  pauvres  humains  miféràblcs  , 
Toujours  leur  annonçant  leurs  maux , 
Soit  par  la  mort  des  animaux , 
Ou  foit  par  quelque  autre  préfagc. 
Des  Cieux  le  plus  cenain  meflage. 
Le  jour  que  la  (ceiu:  de  Clothon 
Ravit  mon  petit  Peloton , 
Je  dis ,  (  j'en  ai  bien  fouvenance  ) 
Que  qticlque  maligne  influence 
Menaçoic  mon  chef  de  là  haut  y        « 
£t  c'étoit  la  mort  de  Belaud. 
Car  quelle  plus  grande  temp&c 
Me  pouvoir  foudroyer  la  t&c  ? 
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Plue  aux  Dieux  >  cher  petit  Delon  , 
Que  j^eufle  rcfprit  afTez  bon  Du 

Pour  pouvoir  en  quelque  beau  ftilc         BïllAr* 
Blafonner  ta  grâce  gcntile  * 
D'un  Vers  audi  migaard  que  toi  1 
Bdaud,  je  te  promets  nia  foi, 
-Que  tu  vivrois  tant  que  fur  terre 
Les  chats  aux  rats  feront  la  guerres    *  * 

A  un  Amu 

Maraud,   qui  n*es  maraud  que  de  nom 

feulement  » 
•Quiconque  te  dit  fagc ,  a  dît  la  vérité  ; 
Mafs  qui  dit  que  le  foin  de  fuir  la  pauvreté 
Te  ronge  le  cerveau ,  ta  face  le  dément. 
Sus  donc ,  mon  cher  Maraud  ,  pendant  que  notre 

Maître , 
<^uc  pour  le  bien  public  la  nature  a  fait  naître  » 
Se  tourmente  Tefprit  des  affaires  d*autrui , 
Va  devant  à  la  V^ne  apprêter  la  falade  : 
Que  fçait-on  qui  demain  fera  mort  ou  malade  \ 
C'eft  vivre  feulement ,  que  de  vivre  aujourd'huL 

1  Nous  écrivons  8c  prononçons  aujourd'hui ^r»/i//^. 
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PASSERAT. 


Passer,  AT. 


Ean  Passerat,  nea  Troycs, 
s'eft  rendu  rccomnvindable  i 
Paris  par  la  facilité  qu'il  avoit 
à  faire  des  Vers  Latins  &  Fran- 
•çois.  Dès  qu'il  eût  pafïc  les  années  de 
J'enfançe ,  il  prit  la  première  teinnire  des 
Lettres  fous  un  Précepteur  qui  le  traita  fi 
cruellement,  qu'il  quitta  Tétudes  &  s'é- 
tant  fauve  de  fon  Ecole ,  il  Ccrvit  un  Ma- 
réchal ,   &  enfuite  un  Couvent  de  Reli- 
gieux.  Quelque  tems  après  fe  repentant 
de  fa  faute,  il  retourna  à  la  maifon  de 
fon  pere,  &  continuâmes  études  avec  tant 
d'application ,  qii' il  fut  bien-rôt  capable 
d'cnfeigner  en  public ,  &  qu  ayant  été 
-Régent  de  Seconde  au  Pleflîs ,  il  fut  çhoifi 
par  le  Roi  pour  fucceder  à  Ramus  dans  la 
Chaire  de  Profeffeur  Royal  en  Eloquence. 
Il  y  acquit  tant  de  réputation ,  que  les 
f  lus  fçavans  hommes  de  fon  fiécle ,  &  les 


1*1 
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perfonnes  les  plus  diftinguécs  de  la  Cour  ^ 


&  du  Parlement  acçpuroicnt  en  foule  à  P^w^aa» 
fes  Leçons,  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  doux 
que  fon  efprit ,  jrien  d^  plu^s  agréable  quo 
fa  converfation.  Il  aimoic  extraordinaire-' 
;nent  l'étude ,  &  pafibic  des  journées  cn- 
neres  dans  fon  cabinet,  fans  prendre 
aucun  repas.  Ses  talens  &  fa  probité  lui 
méritèrent  la  bi^nvjcillance  de  Henri  de 
Mêmes  c[ui  le  garda  ,chçz  li^i  Tefpace  de 
trente  &  un  an.  Pafler^t  n[iourut  pn  1 5^2. 
d'une  paralyfie ,  dans  un  âge  fort  avancé  » 
après  avoir  longrtems  fouffert  de  conti- 
iiuelle^s  douleurs.  Il  fut  enterré  dans  TE- 
glife  des  Jacobins  de  la  ruië  Saint  Jacques , 
où  M.  de  Mêmes  lui  fit  drefler  un  Mau-!- 
folée.  Voici  quelques-unes  de  fes  Epir 
grammes. 

A  MademoifeUe  Judith  de  M$finest 


p 


OuR  étrenncs  je  vous  défire 
Ce  que  vous  -  même  fouhalttez  ^ 
fx  toutefois  oe  1  ofez  dire } 
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Mais  quand  propos  ea  font  jectez  »  . 
Passbuat.  Si  volontiers  Jes  écoutez  , 

Qu  êtes  contrainte  <f  en  (borirc. 

A  Mademoijèlle  hlarguerite  Bairguin  Jk  eoHpm$ 

qui  fe  flaignoit  de  n'avoir  pas  un 

ajfex,  beau  nom^ 

Si  votre  nom  ne  vous  femble  pas  beâu^ 
11  faut  prier  FAmour  &  l'Himenée 
De  le  changer  ,^  que  d  un  nouveau  nom  , 
An  nouvel  an  vous  foyez  étrennée. 

A  M.  àe  Souci,   Tréforior  de  VEpargne t 
four  avoir  de  lui  une  rtfcription. 

Mes  Vers ,  Monfîeur ,  c*cft  peu  de  cholêj 
Et  Dieu  merci  je  le  fçai  bien  : 
Mais  vous  ferez  beaucoup  de  rien  , 
Si  les  changez  en  votre  Profc.  ^ 

Efitufhe. 

Jean  PAssERATÎci  fommeillci 
Attendant  que  l'Ange  Téveillc  j 
Et  croit  qu'il  fe  réveillera 
Quand  la  trompette  fonnera  : 


I  Orrnc  peut  guère  demander  de  meilleure  grâce  uneaffi- 
gnacioiu 

S'il 
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S'il  faut  que  maintenant  en  la  FoiTe  je  combe  » 
(  Moi  qui  toujours.aimai  la  paix  &  le  repos)  Passera 

Afin  que  rien  ne  pefe  à  ma<;endre  >  à  mes  os  » 
Amis ,  de  mauvais  Vers  ne  chargez  point  ma 
tombe.  * 


.  i  PafTerac  fc  fit  hiimême  cette  Epitaphc  avant  de  mou- 
rif.  La  voici  en  Vers  Latins  telle  qu'elle  eiï  rapportée  dauf 
les  Eloges  de  M.  de  Sainte-Marthe. 

Hîcfitus  efl  parva  Janus  Pafferttttf  urna  , 

^ufonii  Do^or  regius  eloquii, 
DifcipuU  memores ,  tumulo  date  fer td  Magîfiri  , 

Ue  vario  florum  munere  iternet  humus, 
Hoc  culta  officia  mea  molliter  ojja  qiùefcent  , 

Sint  modo  carminibns  non  omrata  mslis» 


Terne  7.  D 
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m  En  on  croel  orage 

,,  On  me  lailTe  périr  ; 

Ec  courant  aa  naufrage , 
3c  vol  chacun  me  plaindre ,  Se  nul  me  (cconcli; 

Fëlicicé  pallie  , 
Qui  ne  peux  «Venir, 
Tourment  de  nu  penfée, 
Qtie  n'ai-jc,  en  le  perilant>  perdu  le  louTCDtcI     ' 
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REGNIER. 

Athitrin  Régnier  naquit  dans 


la  Ville  de  Chartres  le  21  Dé-  ^"^' 
eembre  1 5  7  3 .  Il  étoit  fils  aîné 
de  Jacques  Régnier  ,  Bourgeois  notable 
de  la  même  Ville  *,  &  de  Simonne  Def- 
portcs  ,  fœur  de  l'Abbé  Defportes ,  fa* 
xneux  Poète  de  ce  tems-là.  Jaccpies  Ré- 
gnier qui  étoit  un  homme  de  plaifir ,  fir 
bâtir  en  157?.  dans  la  Place  des  Halles  ^ 
un  Jeu  de  Paume  des  démolitions  de  la 
Citadelle  de  Chartres,  qui  lui  furent  don- 
nées par  le  crédit  de  fon  bcau-frerc  :  &c  . 
comme  ce  tripot  a  porté  le  nom  de  tripot-^ 
Régnier  tant  qu'il  a  fubfifté  ,  e'eft  appa- 
remment ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que 
Régnier  le  Satirique  étoit  fils  d'un  Tripo-- 
tien  II  fut  tonfuré  le  ji  de  Mars  1582^ 
par  Nicolas  de  Thou  ,  Evêque  de  Char- 
tres. Quelques  années  après  il  obtint  par 
dévolut  un  Canonicat  dans  l'Eglife  de 
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?Nocre-Dame  de  la  même  Ville.  U  eii&ea« 
SQHiJLtL,  core  d*autres  Bénéfices ,  &  une  penfîon 
de  looo  livres  qulienrt  IV.  lui  donna 
en  X  606^  fur  TAbbaye  des  Vaux-de-Ccr- 
nay  >  après  la  mort  de  TAbbé  De^portts 
qui  en  étoit  revèni.  Régnier ,  dès  £x  pre* 
miere  jeunefle ,  marqua  fatf  indinadon 
i  la  Satire.  Les  Vers  qu'il  faifoic  concte 
plufîeurs  particuliers ,  obligèrent  Ton  peic 
à  l'en  châtier  plus  d'une  fois ,  en  lui  re- 
commandant de  ne  point  écrire  >  ou  du 
moins  d'imiter  fon  oncle  >  &  de  fuir  la 
médifance.  Le  dérèglement  dans  lequel 
il  vécut  >  ne  le  lai(fa  pas  jotiir  d'une  lon- 
gue vie.  Il  mourut  à  Rouen  dans  fa  qua« 
rantiéme  année  >  le  iz  d'Oâobre  16  g  ^^ 
Ses  entrailles  furent  portées  en  l'Eglife 
Paroiflîale  de  Sainte  Marie  y  &  fon  corps 
fut  tranfporté  à  l'Abbaye  de  Royaumont 
où  il  voulut  être  enterré.  Il  s'étoit  fait  > 
dit-on  y  à  lui-même  cette  Epitaphe  badine. 
J'ai  vécu  fans  nul  penfement  ^ 
Me  laijfant  alUr  doucement 


.     «.  .  A  •  1»     ■ 
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-^  /4  i^»»^  /w  naturelle  : 

£t  je  m'étonne  fort  pourquoi  Re««3 

i4  Afort  daigna  fonger  a  moi 

Qui  ne  fongeai  jamais  a  elle^ 

Au  refte ,  ce  n'cft  ni  cette  Epitaphe ,  ni 
quelques  -  autres  Pocfies  licentieufes  de 
notre  Auteur  ,.qiii  doivent  fervir  de  ré- 
gie,  pour  porter  un  jugemcm:  décifif  fur 
{t%  fentimens  &  fur  Tes  mœurs.  S^%  Poc- 
fies Spirituelles ,  dont  quefques- unes  fu- 
rent compoféeslong-tems  avant  fa  mort , 
portent  des  marques  édifiantes  de  fon  re-»* 
pentir.  Il  y  fait  paroître  des  fentimens 
dignes,  d'un  Chrétien ,  &  d'un  Chrétien 
pénîtena 

ENDROITS  CHOISIS  DE  SES  SATIRES. 
De  la   Satxrb   IL 

lu»  mfire  fSi^UfoP  orgueil ,  partage  ordinaire  dejf 

mauvais  Po'étti.. 


c 


jEpendant  (ans  fouircrs ,  ceinture  ^  nî'cordon  ^ 
L*ail  fiiroucbe  Se  troublé  >  rcfpric  à  ràbandbn. 
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UaH)E&«  core  d*autres  Bénéfices ,  &  une  penfion 
de  loop  livre»  qu'Henri  IV.  lui  donna 
en  X  606.  fur  l'Abbaye  des  Vaux-de-Ccr- 
xiay  >  après  la  mort  de  l'Abbé  De(porK$ 
qui  en  étoitrevèm.  Régnier,  dès£ipre« 
miere  jeunelTe ,  marqua  fatï  inclination 
à  la  Satire.  Les  Vers  qu'il  faifoit  contÊe 
plufîeurs  particuliers ,  obligèrent  fon  père 
à  Ten  châtier  plus  d'une  fois ,  en  lui  re« 
commandant  de  ne  point  écrire  >  ou  dtt 
moins  d'imiter  fon  oncle ,  &  de  fuir  la 
médifance.  Le  dérèglement  dans  lequel 
il  vécut  >  ne  le  lai(fa  pas  joiiir  d'une  loo- 
gue  vie.  Il  mourut  à  Rouen  dans  fa  qua« 
rantiéme  année,  le  iz  d'Oâobre  1^15; 
Ses  entrailles  furent  portées  en  l'Eglife 
Paroiifîale  de  Sainte  Marie  'y  &  fon  corps 
fut  tranfporté  à  l'Abbaye  de  Royaumont 
où  il  voulut  être  enterré.  Il  s'étoit  fait , 

dit-on,  a  lui-même  cette  Epitaphe  badine» 
J'ai  vécu  fans  nul  penfement  y 
Me  laijfant  aller  doucement 
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ui  la  bonne  loi  naturelle  : 

£t  je  m'étonne  fort  pourquoi  REcmjà 

Cl 

La  Mort  daigna  fonger  a  moi 
Qui  ne  fongeai  jamais  a  elle^ 

Au  refte ,  ce  n'cft  ni  cette  Epitaphe ,  ni 
quelques  -  autres  Pocfies  licentieufes  de 
notre  Auteur ,  qui  doivent  fervir  de  ré- 
gie,  pour  porter  un  jugemcm:  décifif  fur 
fés  fentimens  &  fur  Tes  mœurs.  S^%  Pôc- 
(îes  Spirituelles ,  dont  quefques- unes  fu- 
rent compofées  long-tems  avant  fa  mort , 
portent  des  marques  édifiantes  de  fon  it^ 
pentir.  Il  y  fait  paroîtrc  des  fentimens 
dignes,  d'un  Chrétien ,  &  d'un  Chrétien 
pénitenr.. 

ENDROITS  CHOISIS  DE  SES  SATIRES. 

De  la   Satxrb   IL 

"La  mfere  d*  /«  fo^  orgueil ,  partage  oniinmre  dêJ( 

mauvais  Fo'étet,. 

V^Ependant  (ans  fôuircrs ,  cdhturc  ^  m  cordon  ^ 
rœU  fiiroucbe  ^  troublé  >rcfpric  à  ràbandOn, 
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f  Ils  approchent  de  vous  comme  perronnes  y  vres , 


ïNiEJi.  Vous  difânt ,  pour  bon  jour  «  Monfieur ,  je  £ûs  des 

Livres  ; 
On  les  vend  au  Palais  y  Se  les  Doâcs  du  cems 
A  les  lire  occupés ,  n'ont  d*autre  paiTe-teras. 
De  -là ,  fans  vous  laîiTer ,  imponuns ,  Us  vojis 

(uivent , 
Vous   aflomment   de    Vers  ,    d^allegreflê   voiis 

privent  5 
Vous  parlent  de  fortune ,  Se  qu*il  faut  acquérir 
Du  crédit,  de  Thonneur ,  avant  que  de  mourir  : 
Mais  que  pour  leur  malheur  Tingrat  fiécle  où  DOitt 

(bmnies , 
Au  prix  de  la  vertu  neftime  point  les  hommesr; 
Que  Ronfard,  du  Bellay ,  vivants  ont  eu  du  biea^ 
Tx  que  c*efl;  honte  au  Roi  de  ne  leur  donner  rien* 
Puis ,  fans  qu*on  les  convie ,  aîn(î  que  vénérables  ^ 
S'afTeyent  en  Prélats ,  les  premiers  à  vos  tables , 
Où  le  caquet  leur  manque ,  Se  des  dents  difcouranc^ 
Semblent  avoir  des  yeux  regret  au  demeurant. .  •  • 

Celui-ci  renfroj^né  ,  rêveur,  mélancolique  , 
Grîmaflant  fou  difcours ,  femble  avoir  la  colique  y 
Suant ,  toufTant ,  crachant ,  penfant  venir  au  point  » 
Parle  û  finement,  que  l  on  ne  Fcntend  point. 

Un  autre,  ambitieux,  pour  IcsVers  qu  il  compofiî 
Quelque  bon  bénéfice  en  1  cfprit  (c  propose. 
Et  deflus  un  cheval  comme  un  finge  attaché^ 
Méditant  un  Sonnet ,  médite  un  Evêché. 


<MIIBII>     III    III      IIIIIIIW     I  ■IIIIIIIHI  ■ III' 
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îi  quelqu'un  pour  leurs  Vers  témoigne  peu  d*eftime, 
II  eft  lourd  ,  ignorant ,  il  n  arme  point  la  rime  :        Régnier 
Contraire  en  jugement  au  commun  bruit  de  tous , 
Difficile,  hargneux,  de  leur  gloire  jaloux. 
Il  veut  la  dérober  avec  fès  artifices. 
Les  Dames  cependant  fe  fondent  en  délices  , 
Lifant  leurs  beaux  écrits  &  de  jour  &  de  nuit , 
Les  ont  au  cabinet  fous  le  chevet  du  lit  ; 
Et  portés  à  TEgliCe ,  ils  valent  des  Matines, 
Tant  félon  leurs  difcours  leurs  œuvres  font  divines. 
Encor  n*eft-ce  pas  tout.  Ils  font  enfans  des  Cieux, 
Et  font  journellement  carroufle  ^  avec  les  Dieux  : 
Compagnons  de  Minerve ,  &  confits  en  fcience. 
Va  chacun  d'eux  penfe  être  une  lumière  en  France» 

D£    LA   Satzrx   III. 

Il  dilibere  s* il  doit  fe  remettre  k  V étude  9 
ou  s'-engMger  à  la  Cour^ 

I    Marquis,  que  dois  «je  faire  en  cette 
incertitude  ? 
Dois-je ,  las  de  courir ,  me  remettre  à  l'étude  ? 


I  Ce  mot  a  vieilli.  Il  fignifie  débauche  Je  vin ,  du  mot 
Allemand  ,  g^raujj  tout  vuide' s  ou  fouc  eoccnd  le  verre» 
Ménage. 

1  François  Annibal  d'Eftrées ,  Marquis  de  Cocuvres  , 
frore  de  la  belle  Gabrielle,  Ducbefle  de  Beaufort.  Il  s'cft 
rendu  célèbre  par  fcs  Ambafladcs  >  fur-tout  par  celle  de 

Tome  L  E 
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Lire  Homère^  ÂFiftoce  >  &  difcîple  nouveau, 
R£<;mi£&.  Glaner  ce  que  les  Grecs  ont  de  riche  &  de  beau^ 
Refte  de  ces  moiffons  que  Ronfard  &  Defponcs  * 
One  emporta  du  champ  fur  leurs  épaules  forces.  •  .j, 
Mais  que  peuc-ii  fervir  aux  Monels  ici  bas , 
Marquis ,  d*êcre  fçavans  y  ou  de  ne  Téciie  pas , 
^  Si  la  fcience  crifle ,  afFrcufe ,  &  niéprifée , 
Sert  au  peuple  de  fable ,  aux  plus  grands  de  ùfée  ! 
Si  les  gens  de  Latin  des  fots  font  dénigrez^ 
£t  (1  Ton  n  cH:  Doéleur  fans  prendre  fes  degrez  i 
Pourvu  qu'on  foie    morguanc»  qu*on  bxide  fil 

mouftache , 
Qu  on  frife  fcs  cheveux^  qu'on  portp  un  grand 

pannache  > 
Qu'on  parle  baragouin ,  î  &  qu'on  fuiveic  vent. 
Au  fiécle  d'aujour^rhui  Ton  n'eft  que  trop  fçavanc* 
^  Or ,  quant  à  ton  confeil  qu'à  la  Cour  je  m'engage  » 
Je  n'en  ai  pas  Tcfprit ,  non  plus  que  le  courage* 
Il  faut  trop  de  fçavoir  &  de  civilité , 
Et  fi  j'ofe  en  parler ,  trop  de  fubtilité. 

JIJ.      I       M        M  ■  I  l  ■    I 

Rome.  Il  iuc  fait  Maréchal  de  France  en  1614.  &  mouiuc  i 
Paris  le  ç  de  Mai  167e.  âg^é  d'environ  cent  ans. 
1  Poètes  célèbres  en  ce  tems  -  là. 
X  Joachim  du  Bellay,  dans  un  Sonnet â  Remy  Belleau. 
La  Science  i  la  table  efi  des  Seirneurs  Ptifée  ; 
Mais  en  chambre ,  Belleau  ,  elle  fert  de  rifie, 

3  Rcguicr  a  fcmé  Tes  Poedcs  de  ces  façons  de  parler  po- 
pulaires. 

4  Q«  </  Rom^  f^çiém  i  mtnliri  nefcio ,  &c.  Juvenal; 
iac.  3.  Y.  41* 
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Car  pour  dire  le  vrai ,  c  eft  un  pais  étrange , 

Où  comme  un  vrai  Prothée  à  toute  beure  on  (k  ****''*■ 

change  \ 
Ou  les  Lois  par  rejped  fages  humainement. 
Confondent  le  loyer  avec  le  châtiment  : 
Ou  pour  un  même  fait  de  même  intelligence  » 
*  L'un  eft  jufticié ,  Tautre  aura  récompenfe  ^ 
Où  félon  l'intérêt ,  le  crédit  ou  Tappui , 
Le  crime  fe  condamne  &  s*abfout  aujourd'hui. 
Que  ferois-je  à  la  Coiu: }  Je  fuis  mélancolique  ^ 
Je  ne  {uis  point  entrant,  *  ma &çon  eft  rufHque s 
Je  ne  fçaurois  flatter  «  &  ne  fçai  point  comment 
Il  faut  fe  taire  accort ,  ou  parler  faulfement  s 
Bénir  les  Favoris  de  gefl:e-&  de  paroles  ^ 
Parler  de  leurs  Ayeux  au  '  jour  de  Cérizolcs  ; 
Des  hauts  faits  de  leur  race,  &  comme  ils  ont 

acquis 
Ce  titre  avec  honneur  de  Ducs  8c  de  Marquis. . .  • 
Je  n'ai  point  tant  d'efprit  pour  tant  de  menterle. 
Je  ne  puis  m*adonner  à  la  cajeollerie  : 


I  multi 

Commiitunt  eaJem  diverjh  criminafato  : 
nie  crucem  fretinm  fceUris  ttélit ,  hic  diadenèéu  Jàv.  SsXm 
13.  V.  104. 

1  Hardi ,  entreprenante 

3  Au,  jour  ....  poat  i  la  journée  de  Cérizolcs ,  bataille 
fameufe  ,  gaenéc  en  tf4y^  ^  rattaée  de  François  I«.Aic 
<xUe  de  Charles -QuiAU 
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feloa  ks  accidcns,  les  homeiits ,  oa  les  jours  9 
'NiEK,  Changer  comme  d'habits  tons  les  mois  de  dUccNia;. 
^    Je   n'entends  point  le  cours  da  Ciel  ni  des 

Planettes  % 
Je  ne  pois  deviner  les  affiiires  (ecretes  ; 
Connoîcre  un  bon  Yi£^e  9  &  |nger  fi  le  cœor 
Contraire    à  ce  qu'on  voie  >  ne  feroit  poiaC 

mocqueur. 
De  porter  un  poulet  %  je  n'ai  Ja  (hffi&nce  : 
Je  ne  fuis  point  adroit ,  je  n'ai  point  d'éloquence 
Pour  colorer  cm  fait ,  on  corrompre  la  foi  » 
Prouver  qu  un  grand  amour  n'eft  £ujet  à  la  loi , 
Suborner  par  dlTcours  une  ficmme  coquette  , 
Lui  conter  des  chanfons  de  Jeanne  ^    &   do 

Pâquettc  5 
Débaucher  une  fille,  8c  par  vives  raifons 
Lui  montrer   comme    Amour   fait  les  bonnes 

Maifons  \ 
Les  maintient ,  les  élevé ,  &  propice  aux  plus  belles  t 
En  honneur  les  avance ,  &  les  fait  Damoifelles  : 
Que  c  cil  pour  leurs  beauxy eux  que  fe  font  lesballet$9 
Qu  elles  font  le  fujct  des  Vers  8c  des  Poulets  j 


1  Motus  Aflrorum  ignoro,  Juv.  Sat.  3.  ¥.41^ 

1  ferre  di  nuptam  qu^  mitùt  adultery 
Qu^e  mandat  norunt  alii,    Juv.  Sac.  3.  y.  4f  • 

3  Façon  de  parler  populaire ,  pour  marquer  les  difcours 
que  l'on  cieac  dutiecs  èc  du  quacc^  de  cellcrci  0c  dç  ccllc-U« 
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Qiie  leur  nom  recench  dans  les  airs  qile  Ton  chante  ; 
Qq  elles  ont  à  leur  fuite  une  troupe  béante 
De  langoureux  tranfis ,  8c  pour  le  faire  court , 
Dire  qu'il  n*e{l  rien  tel  qu'aimer  les  gens  dcCour# 

De   la   Satire   VL 

Maux  qui  fuivirent  la  décadence  de  l*4ge  tàfê 

Je  pcnfe ,  quant  à  moi ,  que  cet  homme  étok 
yvre, 
Qui  change!  le  premier  l'ufagc  de  fon  viVfc  \ 
Et  rangeant  fous  des  Lois  les  hommes  écartez  f 
Bâtit  premièrement  &  Villes  &  Citez  : 
De  tours  &  de  foflcz  renforça  fes  murailles  t 
Et  renferma  dedans  cent  fortes  de  canailles. 
De  cet  amas  confus  naquirent  à  Tinftanc 
L'Envie  &  le  Mépris,  le Difcord  inconftanr ^ 
Là  Peur ,  la  Trahifon ,  le  Mcîurtrc ,  la  Vengeance , 
Et  de  mille  autres  maux  la  redoutable  engeance, 

Ainfî  la  liberté  du  monde  s'envola  5 
Et  chacun  fe  campant ,  qui  deçà  ,  qui  i&Xt , 
De  ^  hayc  &  de  buiffons  rcmatqua  fon  partage. 
La  Fraude  fit  alors  la  nique  ^  aa  premier  âge; 


t  Nous  dirions  au  jour  Jhui  ^at  des  hayes  &  des  buiffôm  ^ 

1  Ces  expreflîons  populaires ,  faire  la  niefue,  faire  la  fi' 
lue  y  foAC  expliquées  daos  le  DiÔioaaaire  yaiverfcL . 

£  iij 


ReM: 
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Et  du  mien  &  du  tien  naquirent  les  procès  , 
ECKX£&.  ^  ^^  l*acgcnt  d^art  bon  ou  mauvais  fuccès*. 
Le  fort  battit  le  foible,  &  lui  livra  la  guerre.' 
Dc-là  l'Ambition  fit  envahir  la  Terre  •. 
Qui  fut  y  avant  le  tems  que  furvinrent  ces  maor^ 
Un  22ile  commun  à  tous  les  animaux  ; 
Quand  le  Mari  '  de  Rhée ,  au  fîécle  d'ihnoceDce^ 
Gouvexnoit  doucement  le  Monde  en  fon  en&nce  y 
*•••••     •     •     »     •     •     •     •'•     •     • 

Quetout  vivoit  en  paix^qu  il  n'étoit  point  d'ùfiiresv 
Que  rien  nefc  vendoic  par  poids  ni  par  mefires  : 
Qu'on  n  avoit  point  de  peur  qu'un  Procureur  FifcaE 
Formât  fur  une  aiguille  un  long  Procès-verbal. 
Les  ennuis ,  les  ck^rins ,  nous  brouillèrent  la  tére^ 
L*bn  ne  pria  les  Saints  qu'au  fort  de  la  tempête  ; 
L'on  trompa  fon  prochain,  la  médifanceeut  lieai, 
jEt  l'Hypocrite  fft  barbe  *  de  paille  à  Dieu. 
L'homme  trahit  fa  foi»  d'où  vinrent  les  Notaires,, 
Pour  attacher  au  joug  les  humeurs  volontaires» 
La  faim  &  la  cherté  fe  mirent  fur  le  rang  i 
La  fièvre ,  les  charbons  »  le  maigre  flux  de  fanç 
Commencèrent  d'éclorre,  &  tout  ce  que  TAutomiie: 
Par  le  vent  du  Midi  nous  apporte  Se  nous  donne. 


1  Saturne  >,  foas  lequel  fut  Tâge  d'or. 

X  Ce  Proverbe  ne  viendroic  -  il  point  de  ce  au*on  fai* 
ioii  des  barbe;  d'or  aux  Scatults ,  &  au  lieu  d*oc  de  paille  2r 


1  J  r  »  Jî    P  *  JE  M  I  E  Sv       sf 


^Ct 


De  LA'  Satire   Xv 


J)tfcriptionde  la  figure  eJ»  i/*  cata^ere  ttun  'Pédant  Re<*î** 
^«/'y^  trouva  à  un  repa^  oh  Regnhr  étoit  invité,. 

Je  ciroirois  faire  tôît  à  ce  Dpdèitr  nouveau^ 
Si  je  ne  lui  donnois  qûelquie  cotip  de  pinceau. 
Son  nez  haut  relcVé  fembloit  faire  la  nique- 
A  l'Ovide  Nafon  ,   au  Scipiôn  nafique  y 
Où  maints  rubis  balais ,  tour  rougifTatis  de  virf, 
Montroient  un  Hac  itur  à  la:  pomme  de  pitt  j- 
Et  prêchant  la-vendange,  afltiirôieiit  en  leur  trogne;. 
Qja  un  jeuiie  Médecin  vit  moinstju'un'Vîicï  yVrôgnc^ 

Ainfi  ce  Perfonnage ,  en  magnifique  atroî  r 
Marchant  Pedetentim  ,  j  s'en  vint  jufqucs  à  moi  ;, 
Qui  connus  à  fon  neï ,  à  fes  lévrès  déclo(es  , 
Qu'il  fentoit  bien  plus  fort ,  mais  non  pasmku3f 
que  rofes.  j 

Il  me  parle  Latin ,  il  allègue-,  il' difcoUrt  -y 
Il  reforme  à  fon  pied' les  humeurs  de  la  Cour  ^ 

Dit  qu'il  a  pour  montrer  une  belle  manière  j. 
Qu'en  fon  globe  il  a  vu  la  matière  première  ; 

I  Mot  Latin  j  pié-â^piéy  tout  doucement.  Régnier,  a- 
penfé  fans  doute  à.  l*allu(îon  que  fait  ce  mov-  à  celui  de 
PcJanr. 

1  M.  Defpreaux  ,  dans  fa  ciûquiénie  Héflezion' critiqué' 
fur  L engin  ,    cite  ces  douze  Vers  coraihe  ud  beau  por- 
ttait  du  Pédant.  Régnier  connoifToit  bien  l'homme}  Ce  il 
le  peint  dans  fes  diffêceuscaKiâeres^  avec  des  couleurs  aiiiâ> 
vive*  que  vraycsfc. 

EiUj; 
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Qu*£picure  eft  yvrogne,  Hypocrate  un  bourreau  i 
«i£R«  Que  Bartole  &  Jaron  ignorent  k  Barreau  : 

Que  Virgile  eft  paflable ,  encor  qn  en  quelques  gaf* 

Il  méricâc  au  Louvit  être  iîiïré  des  Pagres  : 
Que  Pline  effi  inégal ,  Térence  un  peu  joli  $ 
Mais  furtout  ileftimc  un  langage  poli. 

Aind  fur  chaque  Auteur  il  trouve  de  quoi  mor» 

dre  : 
L*un  n*a  point  de  cai{bn ,  6c  l'autre  n'a  point  d'or* 

dre: 
L'un  avorte  avant  tcms  Tes  œuvres  qu'il  conçoit:; 
L'autre  n'efl:  qu'un  grimaud  qui  mérite  le  fouet* 

De  la  Satire  V  III. 

A  M.  DE  LAVARDIN ,  EVESQUE  DU  MANS. 
Contre  un  Importun,  ' 

Charles,  de  mes  péchez  j'ai  bien  fait  péni- 
tence. 
Or  toi ,  qui  te  connois  aux  cas  de  con(cience  y. 
Juge  fi  j'ai  raison  de  penftr  être  abfous. 
J'entendois  l'autre  jour  la  Méfie  à  deux  genous^» 


1  Avec  coac  le  refpeâ  mic  Ton  doit  aux  Anciens ,  on  petit 
afTûrer  que  cette  Satire  n*eit  point  inférieure  pour  la  naïvetê- 
2c  pour  la  finefle  à  celle  qu*Horace  a  faite  fur  le  même  ru|ec  » 
2c  9ui  cil  la  Dcuyicnae  du  prcmiei  Livte,. 
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'  Quand  un  jeune  frifé-  relevé  de  mouftache , 

Dca  M' f  R  ft 

De  galoche ,  de  botte ,  &  d'un  ample  pannache  , 
Me  vient  prendre  y  &:  me  dit ,  penfant  dke  un  bon 

mot , 
Pour  un  Poète  *  du  tcms  vous  ^cs  bien  dévot  f 
Sotte  difcretion  !  voulant  lui  faire  accroire 
.  0,u  un  Poëte  n'efl:  bizarre  &  fâcheux  qu'après  boire,* 
Je  baiflc  un  peu  la  tête  ,  &  tout  modcflcmcnt 
Je  lui  fais  à  la  mode  un  petit  compliment. 
Lui  >  comme  bien  appris ,  le  même  me  fçut  rendra, 
Ht  cette  courtoifîe  à  fi  haut  prix  me  vendre, 
Que  j'aimerois  bien  mieux  chargé  d*âgc  8c  d'ennuis» 
Me  voir  à  Rome  pauvre  entre  les  mains  des  Juifs..^ 

Cherchant  à  me  fauver  de  cette  tyrannie, 
Il  le  juge  à  refpeél:  :  O  l  fans  cérémonie , 
De  grâce ,  me  dit-il  j  vivons  en  compagnons. 
Ayant  airïd  qu'un  pot  les  mains  fur  les  roignons. 
Il  me  pouffe  en  avant ,  me  présente  la  porte , 
Et  fans  refpedl  des  Saints  ,  hors  du  Temple  il  nie 
porte. 


M» 


I  M.  Defpréaux  a  imité  ce  Vers  &  le  faivanc  dans  fa  troi« 
ûétnt  Satire: 

Quand  nn  des  Cémfragnardr  relevant  fit  mou/fache  . 
Et  fon  feutre  â  grands  poils  y  ombrave  d'un  pannache, 
t  Long  -  cems  après  Régnier  on  a  taie  Poeie  &  Poemê' 
de  deux  fyllables  :  J'un  &  l'autre  font  abrolumeur  de  trois  au- 
jourd'hui. 

f  Les  Jttiff  ont  la  tépucaûon  d'être  de  grands  Ufutifers» 


,ttt^tgtlittfmm^mÊÊ^mÊÊÊÊmmÊiÊÊÊimÈÈmÊmÊÉÈmÊtÊmmmÊÈiÈmÉÊii^^ 
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Sortis  ^  il  me  dem&iidè  :  êtés-vous  à  chevaL?  ' 
.£($Ni£R.  N'avez  -  vous  point  ici  quelqu'un  die  votre  txoupe  ^ 
Je  fuis  tout  feul-,  à  pied.  Lui' de  m*ofFrir  la  croupe-' 
Moi ,  pour  m'en  dépêtrer  ^  je  lui  dit  tout  exprès  ^ 
Je  vous  baife  les  mains,  je  m'en  vais  ici  près 
Chez  mon^  oncle  dîner.  O  Dieu  le  galant  homme? 
J'en  fuis.  Et  moi  pour  lors ,  comme  un  boeufqaoa 

afTomme, 
Je  laiflc  cheoir  ma  tête  ;  &  bicn.pcu  s'en  fallut 
Que  cherchant  par  dépit  en  la  mort  mon'  Cilur, 
Je  n'allalTe  à  l'inflant ,  la  tête  la  première  y 
Me  jetter  du  Pont-Neuf  en  bas  dans  la  rivière. 
Il  fait  tant  qu'il  me  traîne  en  la  cour  dii  Palais  «^    . 
Oii  trouvant  par  hazard  quelqu'un  dé  fcs  valets  y 
Il  l'appelle ,  £clui  dit  :•  Hola  han  Ladreville  , 
•  Qu'oanc  m'attende  point ,  je  vais  diner  en  Viltê. 


1  Comme  les  carroflés  n'étoient  pas  fort  eir'  ufage  ,  dtf 
tems  de  Régnier ,  les  pcrfonnes  de  diirinâion  alloient  à  che- 
val dans  les  rues. 

1  I/Abbc  Defportes ,  un  des  plus  beaux  Efptics  de  fgii 
'fiécle ,  mort  en  i6o6,  Jamah  Poere  a'a  été  mieux  payé  de 
fes  Vers.  Chailes  IX.  lui  donna  huit  ceus  pièces  d*or  pooc 
fon  Rodomont\  Henri  III.  dixmille ccus  d'argem compcant 
pour  faire  imprimer  fcs  premiers  «Ouvrages-,  &  le  Duc  de 
Joyeufe,  beau  frerc&  Favori  de  ce  Prince ,  lui  ficpréfenc, 
pour  un  Sonnet ,  de  l'Abbaye  de  Tyron  qui  étoit  de  trente 
mille  livres  dé  revenu.  Il  eut  d'autres  Bénéfices  confîdéra- 
blcs  ,  &  fut  afTez  modcfte  pour  refufer  rArcbevêché  de 
Bordeaux* 


■■M* 
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Dieu  fçait  (i  ce*  propos  me  réjouit  Te^prît  î 
Encor  u  eft-ce  pas  tout.  Il  tire  un  long  écrit,         RlONil 
£t  ('arrêtant  tout  court  au  milieu  de  la  place. 
Les  pafTans  étonnez  admiroient  fa  grimace. 
Il  lit.  Pour  l'interrompre  ,  à  chaque  fin  de  Ver^^ 
Je  difois  tout  exprès  quelque  mot  de  travers  : 
n  pourfuit  cependant  d*une  fureur  plus  grande  y 
Et  ne  s  arrêta  point  qu*il  n^'câtlû  fa  légende. 
Comme  il  voit  qu  à  fes  Vers  j*'applaudis  froidement^ 
Il  les  ferre  ,  &  lui-micme  il  fe  loué  Hautement. 
Donc  pour  un  Cavalier  n'eft-cepas  quelque  chofç? 
Mais,Monfieuri  n  avez- vous  jamais  vu  de  ma  Pro(c2 
Moi  de  dire  que  fi ,  tant  je  craignois  qu  il  n'eut 
Quelque  Procès  verbal  qu'entendre  il  me  falut. 
Dites-moi ,  je  vous  prie,  en  votre  confcience  >•  - 
Pour  un-  homme  deLCoiici,.  dépourvu  de  fciencc^ 
Ceci  n  èft-il  pas  rare  ?  Il  eft  vrai ,  fiir  ma  foi  i 
Lui  dîs-je  en  fouriant  :  fiez-vous-en  à  moK 

Il  m'accole  à  ces  mots,  et  tout  pétillant  d'aifc. 
Doux  comme  une  Epoufée  ,,  à  la  joue  il  mebaifir-t 
Puis  me  flattant  l'épauIc^,  il  me  fit  galamment 
La  grâce  d'approuver  mon  petit  jugement. 
Après  cette  careflc ,  il xentrcdic  plus  belle  : 
Tantôt  il  parlé  à  Tirn ,  tantôrrautrc  rappelle^ 
Toujours  nouveaux  dîfcours  :  &  taD^fu^il  homaTir^ 
Qu'en  allant  &  venant  il  me  tint  par  la  main. 
Je  croi  que  (ans  cela ,  j'ai  Tame  fi  fragile , 
Que  laiflaoc  mon  fâcheux  >.  j'eufiË:  pâ  £ûrt.  ^&«: 
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Il  vint  à  nous  parler  couchant  le  brait  qui  couc 
De  la  Reine ,  du  Roi ,  àcs  Princes  de  la  Cour  i 
Nous  dit  confidemment  que  k  Pont-Neuf  '  s'J* 

cheve  i 
Que  plus  en  paix  qu  en  guerre  un  Empire  s'âcre  : 
It  vint  à  définir  ce  qu*écoit  qu  amitié  ^ 
£t  tant  d  autres  vertus ,    que  c*en  étoit  pitié. 
Mais  il  obmit  fur-tout ,  tant  il  étoit  novice  y 
Que  Tindifcretion  eft  un  fi  fâcheux  vice  > 
Qu  il  vaur  bien  mieux  mourir  de  rage  ou  die  regrefî 
Que  de  vivre  à  la  gène  avec  un  indifcret. 

Tandis  que  ces  difcours  me  donnodent  là  tortuf^ 
Je  fonde  tous  moyens  pour  voir  fi  d'avancure 
Quelque  heureux  accident  eut  pu  m'en  retirer^ 
Et  m'empêcher  enfin  de  me  défefperer. 

Mais  comme  Dieu  voulut  qu'après  tant  de  dcV 
meures 
L'Horloge  du  Palais  vint  à  frapper  onze  heuttes  « 
Mon  fat ,  qui  pour  la  foupe  avoit  l'efprit  fubtil , 
A  qudlc  heure ,  Monficur ,  votre  oncle  dîne-t'il  ?- 

Peu  s'en  âllut  alors ,  fans  plus  long-tems  attca« 
dre. 
Que  de  rage  au  gibet  je  ne  m'allaflc  pendre. 

Comme  il  coutxnuoit  cette  vieille  chanfbct. 


X  Ce  Pont  fut  commence  en  i  f  7S.  fous  le  règne  d*Heiiif 
III.  ayant  éré  difcontinué  â  caufe  des  guerres  civiles  » 
Henri  le  Grand  y  fit  travailler  de  nouveau  en  I604.  fie  d 
fut  achevé  en  i^o^* 
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Voici  venir  quelqu'un  '  d'affcz  pauvre  façon.  

11  fe  porte  au  devant ,  lui  parle ,  le  cajeole  -,  Recnier- 

Mais  cet  autre  à  la  fin  fe  monta  de  parole  : 

^  Monfieur ,  c*eft  trop  long  -  tems . . ..  toiit  ce  que 

vous  voudrez  •  • . 
Voici  TArrêt  figné. . .  Non,  Monfieur,  vous  vien* 

drez... 
Quand  vous  ferez  dedans,  vous  prendrez  à  partie..^.? 

Et  moi  qui  cependant  n  etois  de  la  partie , 
3Vfquive  fans  mot  dire ,  &  m*en  vai€  à  grands  pas 
La  queue  en  loup  qui  fuit  >  les  yeux  tournez  en  bas  j 
Le  cœur  (autant  de  joye,  &  trifte  en  apparence. 
Depuis  aux  bons  Sergens  j*ai  porté  révérence , 
Comme  à  des  gens  d*honnei^ ,  par  qui  le  Ciel  vou* 

Que  je  reçuffe  un  jour  le  bien  de  mon  falut. 

De    la    Satire   XVL 
A  un  Ambitieux. 

Mesme  avant  que  le  jour  aux  Gardes  îc  décou- 
vre, 


i  Un  Sergent.     .     .    ^    tdfu  venit  cbvius  ilU     - 
AdverfdYtHS  :  £/,  quh  tu  turpjfime  y  magnd 
Exclamât  l'oct. 

X  Dans  ce  Vers  &  les  dpux  fuîvans  le  Scrgcot  répond  toun 
haut ,  &  comme  par  ricochets  aux  raifons  auc  le  Perfonnage 
cft  cenfé  lui  alléguer  tout  bas  .  pour  fe  difpenfer  d'aller  en 
prifon.  Ces  incerruptions  font  marquées  par  des  points.. 

l  Sous-entendu  itlui  ^ui  vous  met  en  frifon. 


>•#•» 
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Va,  d'an  pas  âitigent ,  à  rArfenal ,  ^  an  Louvre  § 
Talonne  un  Préfident ,  fuî-lc  comme  un  valet , 
Et  s'il  en  cft  befoin  ,  étrille  fon  mulet  :  * 
Sui  jufques  auConfeil  les  Maîtres  des  Requêtes; 
Et  fans  t'embarraâèr  s'ils  font  hommes  oubétes» 
Sçache  les  diftinguer  :  les  uns  ont  le  pouvoir 
De  juger  finement  un  Procès  fans  le  voir  : 
Les  autres ,  comme  Dieux  ,  près  du  Soldl  réfidenti 
It  démons  de  Plutus ,  î  aux  Finances  préfident  : 
Car  leurs  feules  &veurs  peuvent,  en  moins  d'onaa. 
Te  faire  devenir  Chalangc  *  ou  Montaubàn...^ 
-Chacun  en  ton  appui  mettra  fon  efpéraace  : 
Mille  valets  fous  toi  défoleront  la  France  : 

>lais  comme  il  faut  enfin  que  tout  vienne  à  Com 

compte , 

Il  te  faudra ,  couvert  &  d'opprobre  &  de  honte. 

Perdant  avec  le  jour  cfprit ,  fens  &  vigueur. 

Mourir  comme  Enguerrand  >  $  ou  comme  Jacques' 
cœur; 


1  Henri  le  Grand  fe  retiroit  fou  vent  à  l'Arfenal,  pour  ^ 
travailler  avec  Tes  Miuidres ,  principalement  avec  le  Duc 
.de  Sully ,  Surintendant  des  Finances. 

1  Du  tems  de  Régnier,  la  voiture  ordinaire  des  MagiC> 
trat«  ôc  des  Médecins ,  étoit  une  mule, 

3  Dieu  des  richeflès. 

4  Fameux  Partifans. 

i  Ces  deux  Fayoïis  font  célèbres  dans  notre  hiftoirepac 
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£t  defccndce  là-bas  y  où  fans  choix  de  perfonnes , 

'  Les  écuelles  de  bois  s'égalent  aux  Couronnes.      Rbgnie*, 


leurs-  grands  biens  &  par  leurs  difgraces.  Enguerrand  dû 
Marigny ,  Suripceodanc  des  Financrs  Tous  touis  X.  fut  con<> 
damné  en  ijiy.  â  être, attaché  au  gibet  de  MontâucoQ* 
qu'il  avoir  £aic  drellèr  lui-même. /ifmiiei:-Câr«r ,  principal 
Minière  &  Argentier  de  Charles  VII.  fut  condamné  comme 
coupable  de  plufieurs  crimes ,  par  Arrêt  àyxj^  Mai  145  5. 

I  Diogene ,  content  de  Ton  tonneau  Çc  de  Ton  écuelle  4à 
lK>is^  mépûCoit  les  richçi&s  d*Âlexan<ire  le  Grand. 
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*■■ 


m 


THEOPHILE. 

HHeophile,  furnommc 
V I  A  u  D,  Gentil-homme  or- 
dinaire de  la  Chambre  da 
Roi  ,  étoit  né  à  Bouflbres- 
Sainte-Radégonde  ,  village  un  peu  au- 
deflus  d'Eguillon.  Ayant  été  accufé  d'A- 
théïfme  &  de  pluficurs  autres  crimes» 
il  fut  mis  à  la  Conciergerie  où  il  demeu- 
ra deux  ans.  Quelque  tems  après  fa  for- 
tic ,  M.  de  Montmorency  qui  le  prote- 
geoit ,  lui  donna  retraite  dans  fbn  Hô- 
tel. U  y  mourut  le  25  Septembre  1(32^. 
âgé  de  }é  ans ,  &  fut  enterré  dans  l'Egli- 
fe  de  Saint  Nicolas  des  Champs.  Théo- 
phile pouvoit  compter  au  nombre  de  fes 
difgraces  ,  celle  d'avoir  •été  contempo- 
rain de  Mal  HERBE  qui  lobfcurciflbît  ; 
au  lieu  qu'il  auroit  brillé  un  demi-fîécle 
auparavant.  Il  avoit  une  facilité  prodi* 

gieufe  a  faire  des  Vers  ,  &  dans  Tinftant 

même. 


9m 
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même ,  fur  le  fujec  qu'on  lui  propofoit  \ 
tels  que  ceux  qu'il  fit  au  Louvre  devant  Theophi 
Henri  IV.  fur  une  petite  Figure  équeftre   ' 
de  ceMonarque# 

Petit  cheval ,  gentil  cheval  ^ 

Doux  au  montoir ,  doux  au  defiendre. 

Bien  f  lus  petit  queBucéphaly  ^ 

Tu  portes  plus  grand  qu* Alexandre. 

On  rapporte  de  lui  quelques  autres^  îrrî- 
promptus  plaifans  &  fpirituels.  Il  faut 
convenir  avec  Peliflon ,  le  Chevalier  de 
Méré  ,  Guerct  &  le  Père  Rapin  ,  que 
Théophile  avoit  le  génie  heureux,  &  11^ 
magination  vive  &  très  -  bette  :  mais  il 
faut  convenir  aufli  que  les  négligences  &C 
les  irrégularitcz  qui  défigurent  la  plupart 
<te  (es  Vers ,  font  aflèr  connoître  que  le 
jugement  n'etoit  pas  la  partie  dominante 
de  ce  Poëte.. 


Mki 


I  On  écrie  aujpurd'hui  Bucé^haltv 
Tame  ï^ 


MÉIfc 
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I 
Et  cette  belle  archlteûure 
iKEepui-  Bout  leCkl  nous  hifkjomsi^ 

i£*  Cequ-'ôn  voit  >  ce  quoQ  peut  Quir.^. 

PafTeraconune  une  peinture:^. 
L'impuidance  de  la  Nature. 
LaiiTera  tout  évanouir.. 

Celui  qui  formant  IcSoIeiL, 
Arracha  d'un  profond  {ommeil: 
L*air  ôc  le.feu  i  la  terre  &  Tonde  ^ 
Renverfera,,  d'un. coup  demain^ 
La  demeure  du  genre  humain  , 
Et  la  bafe  où  le  Ciel  fefonde  i 
Et  ce  grand  défordre  du  Monde 
Peut-être  arrivera  demain.. 

BE    L'ODE    A    L.OUIS   XIIL. 
Sur  fin  exil.  ' 

Celui  qui  lance  le  tonocrrcj. 
Qui  gouverne  îes  élémcns, 
Et  qui  jufques  en  fcs  fondemens 
D  un  clin  dœil  fait  trembler  la  Terrer- 
Dieu  qui  vous  mit  le  fccptreen  main, 
Et  qui  peut  vous  l'oter  demain } 


X  Thfophilc,  aa  fortîr  de  prifon  ,  fut  banni  par  Arr^ 
im  Parlement  :  mais  il  fut  rappelle  prcfque  aufli-tôc  ,  ciiè 
partie  â  ta  folficitation  du  Duc  de  Mommorcnci,  cbci.(Uii 
il  movdvg,  ^uclquct  mois  a^cès. 
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Dieu  qui  vous  prctcfa  lumîcrc. 
Et  qui  malgré  les  Fleurs-de-iys  ,  Theoph*. 

Un  jour  fera  de  la  pouffiére  ^^ 

De  vos  membres  enfevelis  : 

Ce  grand  Dka  qui  mit  les  abime$ 
Dans  le  centre  de  l'Univers  , 
£t  qui  les  tient  toujours  ouvert» 
Pour  la  punition  des  crimes  ^ 
Veut  auflî  que  les  innocens,^ 
A  Tombrc  de  fcs  bras  puilTans , 
Trouvent  à  toute  heure  un  réfugC). 
£t  ne  fera  point  irrité 
Que  vous  tariflîez  le  déluge 
Des  maux  od  vous  m*avez  jj:ttf. 

Eloigné'  des  bords  de  lia  Seine  ^ 
Et  du  doux  climat  de  la  Cour  y. 
Il  me  femble  que  l'œil  du  jour 
Ne  luit  plus  fur  moi  qu'avec  peine;.". 
Dans  l'horreur  de  mes  longs  ennuis. 
Je  cherche ,.  infen(2-  que  je  dis  y 
Une  lionne  en  (a  colère.; 
Qui  me  déchirant  par  morceaur^ 
t.TMSé  mon  (àng  &  mami/cFC 
£n  la  bouche  des  lionceaux.. 

Vous ,  gran<f  Ror,  iï  fàge  &  £  ju(te>. 
Qiic  roaa'tn  voit  point  de  f^xoH  ^ 
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Voulez-volis  fume  le  cotifeil 

'UEOPH  r-  Q**^  ^  i*^^^  faillir  Augufte  ?  ^ 

ju^» .  Sa  faute  o&nfe  fes  Neveux  , 

£t  dérobe  beaucoup  de^onix 
Aux  autels  qu  on  doit  à  fa  gloire  $ 
Et  même  le  Ciel  aupurd^huî 
Fait  des  plaintes  à  la  Mémoire 
De  cequ*elle  a  parlé^delui... 

JPriere  de  Théophile  à  Saint  Augufiin» 

7i  vois  dans  tes  divins  écrits  « 
Que  Torguéil  des  plus  grands  £(piics 
Ne  fert  au  tien  que  dé  trophée  y 
Et  que  la  vaine  Antiquité 
Soupire  &  languit  étouffée 
Sous  le  poids  de  ta  vérit£ 


I  Ce  Prince  relégua  Ovide  en  Scythic,  parce  qu'il  avoh 
écë  (  re!on4a  plus  commune  opinion  )  témoin  indifcret  de 
certain  miflere  qu'Auguâe  avoir  intérêt  de  cacher.  A  propos 
de  l'exil  d'Ovide ,  voici  deux  belles  Stances  d'une  Elégie  fai- 
te pardeLingendcs,  Poète  contemporain  de  Théophile. 

Ovide ,  c'ift  i  tort  qtu  tu  veux  mettre  Augupt 
(  Au  rang  des  Immortels  : 

Ton  exil  nous  apprend  qu'il  éioit  trop  tMJttfie^' 
Pour  avoir  des  autels, 

Aujfi  t*ayant  banni  fanscanft  légitime  f' 

Il  t*a  de'favoiié  : 
M  Us  Vieux  l'ont  foujf'ert  j  pour  te  punir  dt^crpm' 
*    De-l'-avoir  trop  Une'»- 
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Tous  CCS  ëtir  Dîcax  dû  tems  paffé^ 
Donc  ta  plume  ic  (1  bien  tracé  Theophi 

Les  larcins  &  les  adultères  ,•  ^. 

DirparoifTent  comme  la  nuit. 
Devant  les  glorieux  myftercs 
De  cegrand'Soteil  qui:  te  luit. 

Ces  Temples  fi  beaux  >  fi  vantez  ^ 
Dont  tant  de  fiécles  enchantez 
Ont  fuivi  les  fameux  oracles , 
N'ont  plus  dé  Prêtres  >.  ni  de  liea^.. 
Et  déformaîstons  les  miracles  « 
Refont  en  là  Cité^  de Diecu- 

Grande  Itumere  de  là  Foi  ', 
Si  tu  luis  déformais  pour  moi , 
Jb  verrai  clair  dans  mes  ténébres>; 
Et  malgré  ce  cachot  aflreux , 
Au  lieu  de  mes  plaintes  funèbres  ,« 
Ma  bouche  t*6ârira  mes  vœux.  • . 

7ë  maudis  mes  jours  débauchez^ 
Et  dans  l'horreur  dé  mes  péchez* 
l^àime  le  traitement  infâme: 
Qui  m'excite  à  me  repentir  5 
Et  qui  fait  naître  dans  mon  ame  * 
C^elque  efpoir  de  mexonvertin» 

r.Ua.des  £lus  beaux  Ouvrages  de^aiot  Auguftîjw 


mmm 
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Jette  les  yeux  fur  ma  prKbn  , 
£t  foutiens  par  ton  oraifon 
La  foiblefle  de  ma  prière  : 
Appaife  moa:  Juge  Irrité , 
.  £t  me  rens  la  digne  matière 
De  (on  adorable  bonté..» 

STANCES. 

Le  Mstm» 

l'ÂTJRORE  fur  le  front  dttjonl 
Scme  l'azur ,  Tor  &  l'yvoirc^ 
£c  le  Soleil ,  lafTé  de  boire , 
Commence  Ton  oblique  tour* 

Ses  chevaux ,  au  fortir  de  Tondir} 
De  ââme  &  dé  clarté  couverts , 
La  bouche  &  les  nafeauz  ouverts  y 
^  Ronfknt  la  Tumiere  dû  mncrnde» 

La  Lnne  fuit  devant  nos  yeux  f 
La  Nuit  a  retiré  Tes  voiles  i 
Peu  à  peu  le  front  des  étoiles 
S*unit  à  la  couleur  des  cieuz* 


r Outre  que  ce  verbe  n*a point  de  régime ,  ronfler  lul%» 
merc-  di  une  façpn  de  Mcler  des  plus  èccanges. 
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Déjà  la  diligente  avecte 

A  pillé  les  fleurs  Se  le  t hin ,  Th  eoph  i 
£c  revient  riche  du  butin  le* 

Qu'elle  a  fait  ùa  le  mont  hymette. 

Je  voi  le  généreux  Lyon        * 
Qiâ  fort  de  fa  caverne  creu(e  » 
Hériflant  la  perruque  affreutê 
Qui  met  en  fuite  Endymion.. 

Je  voi  les  agneaux  bondiflans 
Sur  ces  bleds  qui  ne  font  que  naître  : 
Cloris  chantant  les  mené  pakre 
Parmi  ces  coteaux  verdiflans. 

Les  oifeaux ,  par  leur  doux  ramage  i 
A  l'envi  femblent  adorer 
La  lumière  qui  vient  dorer 
Leur  cabinet  &  leur  plumage* 

La  charme  écorche  la  plaine  y 
Le  Bouvier  qui  fuit  les  filions  » 
Excite ,  à  force  d*éguillons , 
Le  couple  de  bœufs  qui  lentraine. 

Alix  apprête  Ton  fufeau  : 

Sa  mère  qui  lui  fait  (a   tâche , 

PrefTe  le  chanvre  qu'elle  attache 

A  fa  quenouille  de  rofeau.. 
Tûme  I.  G 
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I 

AUdor  cherche  à  (on  réveil 
H  EOPH I-  Le  trcfor  qu*il  voyoîc  en  fonge  ; 

^^*  Et  fe  repaie  du  doux  tncnfbnge 

Qui  le  âattxMC  4ans  le  (bmmçlL 

Le  Forgeron  eft  au  fourneau , 
£t  déjà  le  charbon  s'allume  : 
Le  fer  embra(S  fur  Tenclume» 
Etincelle  fous  le  marteau. 

Cette  chandelle  Temble  motte  » 
Le  jour  Ta  fait  évanouir  : 
Le  Soleil  vient  nous  éblouir , 
Voi  qy*il  paiTe  à  travers  la  porte.  . 

'  Levons-nous  ;  cet  Aftre  charmant 
Nous  avertit  de  rendre  hommage 
A  celui  dont  il  eft  Timagc , 
Et  qu  il  annonce  inceflamment. 


1  Cette  Strophe  eft  de  la  façon  du  R.  P.  du  Cerceau ,  Jf- 
fuite ,  «jui  a  traduit  l'Aurore  de  Théophile  eu  beaux  YciJ 

Latins. 


4* 


^, 
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LIVRE    IL 

MALHERBE. 


Rançois  deMalherbe, 

ne  a  Cacn  en  155$.  lous  le      ^^^ 


I  règne  d'Henri  II.  mourut  d 
Paris  fous  celui  de  Louis  XIII. 


en  1^28.  Il  étoic  de  Tilluftre  Maifon  de 
Malherbe  Saint-Aignan,  qui  a  porté  les 
armes  en  Angleterre  fous  Guillaume-Ro- 
bert, Duc  de  Normandie.  Son  père  ayant 
embraffé  le  Calvinifme  peu  de  tcms  avant 
fa  mort^,  il  en  conçut  tant  de  chagrin  y 
qu'à  l'âge  de  1 7  ans  il  alla  s'habituer  cti 
Provence,  à- la  fuite  du  Duc  d'Angoulê- 
me ,  '  qui  en  étoit  Gouverneur»  Il  y  épou- 
fa ,  après  quelques  années  de  recherche , 
la  veuve  d'un  Confeiller,  fille  du  Préfi- 


I  Hi?  -^  RI ,  Grand  Prieuc  de  France^  fils  naturel  du  R» 

HZNJIX    II. 

Gij 


>    '  in 
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dent  ck  Corriolis.  Etant  venu  à  Paris  en 
VIalher-  I  (^o 5. pour  fes affaireç particulières , Hen- 
'*'       ri  le  Grand  *  ne  l'y  fçut  pas  plutôt  ,  qu'il 
renvoya  chercher -,  &  après  lui  avoir  fait. 
beaucoup  de  carefl^s  >  il  lui  demanda  des 
Vers  fur  le  voyage  qu'il  alloit  faire  etiLi* 
moufin  au  fujet  de  quelques  Rebelles.  Le 
Roi  fui;  fi  content  de  ceux  *  quéM^^LHEii- 
BE  lui  préfenta  4  Con  retour ,  qu'il  voulut 
l'avoir  auprès  de  fa  perfonne  »  en  qualité 
de  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham* 
bre,  M.  le  Grand  ^  le  logea  dans  fbn  Hô- 
tel, li^i  donna  fa  table ,  mille  Uvres  d  ap- 
pointemens ,  &  lui  entretint  un  homme 
&qn  cheval.  Après  la  mort  d'Henri  IV*  ' 
Marie  de  Médicis  le  gratifia  d'une  pen- 
lîpn  de  cinq  cçns  écus.  Sa  converfaripn 
croit  brufque  :  il  parloir  peu  j  mais  il  nç 
difoit  mot  qui  ne  portât.   En  voici  quel- 


X  Le  nom  &  le  mérite  de  Malherbe  écoient  déjà  conaus 
de  ce  Monarque  ,  fur  le  rapport  avantageux  que  M.  du 
Perron  ,  depuis  Cardinal  ,   lui  en  avoir  fait  plus  d'une  fois. 

z  Ils  commencent  ,  Grand  Dien  ,  dont  les  bonte\  de 
nos  larmes  touchées,,,, 

i  N.  Duc  de  Bcllcgarde ,  Pair  6:  grand  Icuyor  de  Tt9moe: 
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qucs-uns  que  l'on  a  extraits  de  fa  vie  écri- 
te par  le  Marquis  de  Racan.  Etanr  allé  ^-^^ï-w**- 
rendre  vifire  un  matin  à  Madame  de  Bel* 
legarde ,  on  lui  dit  qu'elle  étoit  à  la  MelTc* 
Eh  J  que  peut-elle  demander  à  Dieu  j  répond 
Malherbe  ,  après  quil  a  délivre  la  France 
du  Maréchal  d'Ancre?  *  Quand  an  lui 
parloir  d'affaires  d'Etat ,  il  avoit  toujours 
ce  mot  à  la  bouche  ,  quil  ne  faut  peint  fe 
mêler  de  la  conduite  d'un  vaiffeau  ou  l'on  n*eft 
que  fimple  paffager..  Ayant  dîné  chez  T Ar- 
chevêque de  Rouen ,  il  s'endormit  après 
le  repas.  L'Archevêque  qui  devoir  prêcher 
ce  jour-là  dans  une  Eglife  voifîne ,  le  ré- 
veilla pour  le  mener  au  Sermon.  Difpen*- 
feTL-m'en ,  s'ilvousplaît ,  lui  dit  Malherfe,  ' 
je  dormirai  bien  fans  cela.  Un  hotiime  de 
la  première  condition  dans  la  Robe  ,  lui 
apporta  des  Vers  affez  mal  polis,  qu'il 


1  II  étoit  mort  quelques  jours  auparavant.  On  fçaît  k 
quel  degré  de  faveur  cet  ambitieux  Miniftre  étoit  parve- 
nu :  faveur  dont  il  n'abufa  que  trop  pour  le  malheur  de 
la  France  ,  &  pour  le  fîen  propre ,  puifqu'elle  fut  enfin 
caufe  de  U  fanglaDCe  cacaftiophe  qui  termina  (a. vie. 
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78       JilBUCfrHEQVB    tOtfi0JS, 
avoit  £dcs  à  la  louange  d'une  Dame  lApcèi 


AJ.HE»-  les  avoir  lus  y  il  demanda  au  précenda 
Poëte  s^il  avoit  été  condamné  à  être  ptmdM  »  m 
à  faire  ces  Feri-là  >  parce  qu'aettremêm  U  n 
devait  pas  expoferfariputaihn  emprddmifâm 
une  pièce  fi  ridicule.  Comme  il  cntroicdans 
THôtel  de  Sens ,  ii  trouva  deux  hoitaiei 
qui  joiioient  au  triârao  >  &  qui  difpucaot 
fur  un  coup  ,  fe  donnoient  tOQ&  ^^&^  ^ 
diable  qu'ils  avoient  gagné  :fj&»dk 
Malrerb£,  au  lieu  de  les  faluer;  9Îdi 
Diable  ;  tu  ne  ff  aurais  faillir  i  Cun  m  Faih 
ire  eftà  toi.  U  perdit  fa  mère  en  i  tf  1 5*  A 
il  avoit  alors  plus  de  6o.  ans.  Un  Gentil- 
homme de  Marie  Médicis  étant  venu  de 
fa  parc  pour  le  confoler ,  ;'«  ne  puis  mieux  » 
dit-il  à  cet  Envoyé ,  me  revancier  detbew^ 
neur  que  méfait  la  Reine  ,  quen  prUnt  Dieu 
que  le  Roi  fin  fils  pleure  fà  mort  auffifard  ^jut 
je  pleure  celle  de  ma  mère..  Il  voolat  fe  bat. 
tre  contre  un  nommé  de  Piles  qui  avoit 
tué  en  duel  fon  fils  imique  ;  &  comme iês 
amis  lui  repréfentoient  qu'il  y  avott  mjp 
de  difnconortion  de  fon  âge  de  foixante- 
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douze  ans  à  celui  d'un  homme  qui  n'en 
avoir  pas  vingt-cinq  >  c'ejlpour  cela  que  je  vie  Malhi 
yeux  battrey  répondit  Malherbe  :  nevojez.- 
vous  pas  que  je  ne  bazarde  qu'un  denier  contre 
ftnepijlole..  Peut-être  une  heure  avant  que 
de  mourir,  il  fe  réveilla  comme  en  fur- 
faut  d'un  fommeil  iétargique ,  pour  re- 
prendre fa  garde  d'un  mot  qui  n'étoit  pas 
bien  François  :  fonCoufeiTeur  lui  remon- 
trant qu'il  devoit  s'occuper  de  chofcs  plus: 
férieufes  :  trouvez,  bon ,  lui  dit-il ,  que  je 
défende  jufqu*au  dernier  foupir  la  pureté  de  U 
Langue  Françoife.*.  Elle  a  de  très -grandes 
obligations  à  Malherbe  ,  auffi-bien  que 
notre  Pocfie  ,  dont  il  eft  regardé  par  tous 
les  Maîtres  de  l'Art  comme  le  Père  &  le 
Reftaurateur,  Ses  Ouvrages  de  Profe  con- 
fident en  quelques  Traduftions ,  &  en  un 
Recueil  de  Lettres  parmi  lefquelles  il  y 
en  a  deux  ou  trois  de  confolation  qui 
font  d'une  grande  beauté.  Comme  il  ef- 
timoit  peu  de  perfonnes ,  il  ne  prodiguoir 
pas  fes  louanges ,  &  cependant  on  feroir 
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un  gros  volume  de  toutes  celles  qu'on  lui 
iLHEjR-  a  données  de  fon  vivant  &  après  fa  mort. 
Il  uiflSt  de  rapporter  ici  à  la  gloire  de  ce 
Grand  Homme  ce  qu'en  dit  le  célèbre 
Defpréaux'  dans  le  premiet  Chant  de  foa 
Art  Poétique. 

Enfin  Malherbe  vint ,  ^  le  premier  en  Frsneg 
Tftfentir  dans  les  Vers  unejufte  cadence  i 
D'un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir, 
JE.t  réduifit  la  Mufe  aux  termes  du  devoir* 
Tar  ce  f âge  Ecrivain  la  Langue  r épurée  » 
n'offrit  plus  rien  de  rude  à  l'oreille  épurée  j 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber» 
J?/  le  Vers  fur  le  Vers  no  fa  plus  enjamber  » 
Tout  reconnut  fes  lois  ,  (^  ce  guide  fidette 
Aux  Auteurs  de  ce  temsfert  encorde  modelUm 
Marchez,  donc  fur  fes  pas ,  aimez,  fa  pureté  i  . 
Et  de  fon  tour  heureux  imitez  la  clarté. 


Balzac  avok  dit  â  peu  près  la  même  choTe  dans  une  et 
fcs  Lertrrs  latines  â  M.  deSilhon.  Primus  Francifcus  Mal- 
HERBA  fi^'n  'vidit  quà  irettit  ad  carmen  ;  at'que  hanc  inter 
trrorci  C^  infcilia  caliginem  ad  'veram  lucem  refpexit  tù" 
f»HS  y  fut^erhiJJimcqHe  aurium  judicio  fatisfecit,.  Docuit  quid 
tfjet  pitrè  O'  cum  religione  fcribere,  Docuit  in  'vocibus  ©" 
fentevtiif  deUFlum^  eloquentia  effe  originem,  Per/hicaci  ma* 
ximi  &  (afii^atQ  judici^  finxit  <7  emendavit  avium  fu^ 


«I 
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STANCES    SPIRITUELLES. 
Tout  nous  pMfle  de  la  puijfance  é"  ^^  ^^  ^onU  de  ^^^"^ 


L 


DiâM. 


O  u  E  z  Dku  par  toute  la  Terre  y 
Non  pour  la  crainte  du  tonnerre 
Dont  il  menace  les  humains  j 
Mais  parce  que  fa  gloire  en  merveilles  abonde  , 
£t  que  tant  de  beautcz  qui  reluifcnt  au  monde , 
Sont  les  ouvrages  defes  mains. 

Sa  Providence  libérale 
£{l  une  fource  giénérale  > 
Toujours  prête  à  nous  arrofer  : 
L*Aiu-ore  &  l'Occident  s'abbrcuvcnt  en  Cst  courfef 
On  y  puife  en  Afrique ,  on  y  puife  fous  TOurfc, 
Et  rien  ne  la  peut  épuifer. 

N'eft-  ce  pas  lui  qui  fait  aux  ondes 
Germer  les  femences  fécondes 
D*un  nombre  infini  de  poiflbns  ? 
Qui  peuple  de  troupeaux  les  bois  6cles  montagnes, 
Donne  aux  prez  la  verdure  ,  &  couvre  les  campa- 
gnes 
De  vendanges  &  de  moifTons  ? 


rum  inienid ,  Unto  juccejju ,  ut  eUgMntiorum  autorum  tut" 
l,Mm ,  auÀ  nmu  GaIua  ciUbréLtHr ,  uns  iffins  difiipUnd  OaU 
iU  dtatrit^  C'c, 
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un  gros  volume  de  toutes  celles  qu'on  lai 
HEK-  a  données  de  fon  vivant  &c  après  fa  mort. 
^^'       Il  mflit  de  rapporter  ici  i  la  gloire  de  ce 

Grand  Homme  ce  qu'en  dit  le  célèbre 

Defpréaux'  dans  le  prenxiet  Chant  de  Cou 

Arc  Poétique, 

Enfin  Malherbe  vint ,  c^  /#  primer  m  Tréma 
Thfemir  dans  les  Vers  une  jufte  csdence  i 
jyuH  mot  mis  enfafUce  enfeigna  le  fouvwr, 
JEt  ridnifit  la  Mufe  aux  termes  du  devoir^ 
Tarte  f âge  Ecrivain  la  Langue  réparée  > 
li* offrit  plus  rien  de  rude  à  l'oreille  épurée  ^ 
i       Les  Stémces  avec  grâce  apprirent  à  tomber  » 
J?/  le  Vers  fur  le  Vers  no  fa  plus.enjamher* 
Tout  reconnut  fes  lois  ,  é*  ce  guide  fideUe 
Aux  Auteurs  de  ce  temsfert  encorde  modelttm 
Marchez,  donc  fur  fes  pas ,  aimez  fa  pureté  s . 
Et  de  fon  tour  heureux  imitez  la  clarté» 


Balzac  avoic  dit  â  peu  près  la  même  choTe  dans  une  ât 
fes  Lettres  Latines  â  M.  deSilhon.  Primns  TrMmifcui  Mal^ 
HERB A  tia*»  vidit  quà  iretur  ad  carmen ;  dt'que  hanc  mter 
trrcrci  c^  infcitia  caliginem  ad  veram  Ivuem  reffexii  frr^ 
rnuf ,  fiif^crffiffimêque  aurinm  fudicio  fatisftcit,,  Docust  qmH 
tfflt  pure  O*  cttm  religione  fcribere,  Docuit  i»  vociktu  C^ 
fententiif  deltSIum^  eh^uentU  ejfe  originem,  Perfficéci  ma» 
ximt  O*  cdlli^MtQ  judifio  finxit  O*  imendévii  aviumfn^ 
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STANCES    SPIRITUELLES. 

Tofêt  noM[s  fMfle  de  U  fuijfance  é»  de  U  bentfde  ^^^^^ 

Die».  •*• 


L 


O  U  E  z  Dieu  par  coate  laTetri^y 
Non  pour  la  crainte  du  tonnerre 
Dont  il  menace  les  humains  ^ 
Mais  parce  que  fa  gloire  en  merveiUes  abonde  ^ 
£t  que  tant  de  béantes  <)ui  reluifent  an  monde  y 
Sont  les  ouvrages  defes  mains. 

Sa  Providence  lit^tale 
£ft  une  fource  gi&aérale  y 
Toujours  prête  à  nous  arroiêrr 
X.*  Aurore  &  l'Occident  s'abbreuvent  en  &coi3rft| 
On  y  puife  en  Afrique ,  on  y  puife  fous  TOurfc, 
Et  rien  ne  la  peut  épuifer. 

N*eft-ce  pas  lui  qui  fait  aux  ondes 
Germer  les  (èmences  fécondes 
D'un  nombid  infini  de  pôifibhff  ? 
Qui  peuple  de  troupeaoeic  les  boh  3c  les  montagnir ,' 
Donne  aux  prez  la  verdure ,  6c  couvre  les  campai- 

De  vemianges  &  de  moifloas  ? 


rum  ingénia  y  tanto  fucceflu^ui  tltgàntiormm  éutenm  fur" 
h^m ,  ûuÂ  nnm  Çdl^  eMnUm  ^  iwm  iffitu  difciflmà  GnU 
lu  dtatrit^  C*tl 
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n-tàft&âAirà&jaftfce 

[EU-  De  voir  llmpadeate  malice 

'  Dont  nous  Tofiènfons  chaque  jour  : 
Mais  comme  notre  Pereil  cxcu(è  nos  crimes  i 
*'£tfesj|:eflêntifflens,  côujpars  trop  lé^times, 
Sbnt  &s  marques  de  fon  amour» 

Nos  afieâions  paflàgèies , 

Tenant  de  nos  humeois  légères  y 
Se  di(&pent  en  un  moment  : 
Quelque  noureau  defir  comme  un  vent  les  emporte» 
La  fienne  toujours  ferme  »  3c  toujours  d^ime  fôrte^ 
Se  conferve  àemeiiement.    ' 

Pa&aphrase  duFssauub   VIIL 

TrodigitHx  étmour  de  Dhu  envifi  Un  hemmet ,  fêttr 
qui  ilafMt  tient  dexcelletuet  criéUur^s^ 

O  Sagefle  éternelle  à  qui  cet  Univers 
Doit  le  nombre  infini  des  miracles  cKvers 
Qu'on  voit  également  fur  k  Terre  &  fur  l'Onde^ 

Mon  Dieu ,  mon  Créateur; 
Que  ta  magnificence  étonne  tout  le  monde , 
£t  que  le  cieleft  bas  au  prix  de  ta  hauteur  1 


I  Dont  pour  dvtc  téuimette. 

X  MalheclM.  Et  minuftt  fumme  ,  tdmt  [ntnè-iU  IL 
luimtt. 
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Pour  moi ,  toutes  les  fois  que  j'arrête  les  yeux 
Sur  tant  d'aftres  brillans  dont  tu  pares  les  deux  , 
Tu  me  femblcs  (i  grand ,  &  nous  fi  peu  de  chofe , 

Que  mon  entendement 
Ne  peut  s'imaginer  quel  amour  tedifpofc 
A  nous  favorifer  d*un  regard  feulement. 

Il  n*cft  foiblerte  égale  à  nos  infirmitez  : 
Nos  plus  fages  difcours  ne  font  que  vanltez  ; 
Et  nos  fens  corrompus  ne  rcfpirent  qu*ordurcs  : 

Toutefois ,  ô  mon  Dieu  î 
Nous  te  fommcs  fi  chers ,  qu'entre  tes  créatures 
Si  TAuge  a  le  premier ,  THomme  a  le  fécond  lien. 

Si-tôt  que  le  befoin  excite  fon  défîr, 
Qir'eft-ce  qu'en  ta  largefTe  il  n'a  pas  à  choîfir^ 
Par  tes  ordres  divins  Tair ,  la  mer  &  ta  terrç 

N'entretiennent-ils  pas 
Une  fecrete  loi  de  fe  faire  la  guerre 
A  qui  de  plus  de  mets  fournira  fes  repas? 

Certes ,  je  ne  puis  faire  en  ce  ravi/Temenc, 
Que  ragpeller  mon  ame ,  &  dire  tnceffamment 
O  SagefTe  éternelle  >  en  merveilles  féconde, 

Mon  Dieu  ,  mon  Créateur 
Que  ta  magnificence  étonne  tout  le  monde, 
lit  que  le  Ciel  eft  bas  au  prix  de  ta  hauteur  i 
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Bu   PiEAirwE    CXXVIII. 
"  Bons  fro'te^e^t ,  tnichans  punis ^ 

La  gloire  des  mëchânseft  pareille  à  cette  hexbo^ 
Qui  fans  porter  jamais  ni  javelle  ,  ni  gerbe',- 
Croit  fur  le  toit  pourri  d*une  vieille  maifon  \ 
On  la  voit  féche  &  morte  auffi-tôt  qu'elle  cfl;  née^ 

Et  vivre  une  journée  y 
Eft  réputé  pour  elfe  ont  longue  (aifon. 

Dieu,  qui  de  ceux  qu'il  aithe  eft  la  garde  éternelle^ 
Me  témoignant  contre  eux  (a  bonté  paternelle  / 
Ky  félon  mes  foubaits>  terminé  mes  douleurs  i  • 
U  a  rompu  leur  piège ,  &  de  quelque  artifice 

'     Qtt-ait  ufé  leur  malice , 
Ses  mains  qui  peuvent  tout  m*6nt  dégagé  des  feoff* 

Paraphrase  du  Pseaume  CXLV. 

Vanité  des  ejférances  mondaines.  Dieu  Jeul  miritê 

d'être  aimé.  Grandeur  apparente  des  Kois , 

anéantie  aprh  leur  mort, 

N*£SP£RONs  plus ,  mon  ame ,  aux  prom^fles  ià 
Monde. 
Sa  lumière  eft  un  verre ,  &  fa  faveur  une  onde , 
'  Que  toujours  quelque  vent  empêche  de  calmer  s 


I  Ce  Vers  ne  peut  être  rapporté  qu'à  onde ,  &  n'a  rien 
^ui  réponde  à  verre.  Apres  avoir  dit  que  U  lumière  dii 


L  I  V  R  E    P  R  E  M  I  E  R.        S? 

Loin  clés  mœurs  de  Ton  fiécle  il  bannira  les  vices ,  ^ 
L'oifive  nonchalance ,  &  les  molles  délices , 
Qui  nous  avoicnt  portez  jufqu  aux  derniers  hazards: 
Les  vertus  reviendront  de  palmes  couronnées  j 
Et  Tes  juftes  faveurs  au  mérite  données. 
Feront  refrufciter  les  talens  Se  les  Ans. 

La  foi  de  Tes  ayeux,  ton  amour  &  ta  crainte  ,' 
Dont  il  porte  dans  Tame  une  étemelle  empreinte  ^ 
D*aâ:es  de  piété  ne  pourront  TafTouvir  : 
Il  étendra  ta  gloire  autant  que  fa  puiflance  ; 
Et  n'ayant  rien  Ci  cher  que  ton  obéïflance , 
Ou  tu  le  fais  régner  y  il  te  fera  fervir. 

^     Tu  nous  rendras  alors  nos  douces  de(Hnées  : 
Nous  ne  re verrons  plus  ces  facheufes  années , 
"Qui  pour  les  plus  heureux  n  ont  produit  que  des 

pleurs. 
Toute  forte  de  biens  comblera  nos  familles  ; 
La  moiifon  de  nos  cliamps  la  {fera  nos  faucilles , 
Et  les  fruits  pafferont  la  promeffe  des  fleurs. 

La  fin  de  tant  d'ennuis  dont  nous  fumes  la  proyr, 
Kous  ravira  les  fcns  de  merveille  &  de  joye  5 
Et  d'autant  que  le  monde  ed  ainfi  compo(Z , 
Qu'une  bonne  fortune  en  craint  une  mauvaife. 


cndroîc ,  excite  les  hommes  â  louè'c  le  Seîgaeur  par  le  Ton 
^es  umbourtfic  auues  ioftcumem  ? 
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Là  fe  perdent  ces  noms  de  Maîtres  de  ia  Terre } 
jj  jj^^  D'arbitres  de  la  paix ,  de  foudres  de  la  guerre  : 
K.        Comme  ils  n  ont  plus  de  fceptre ,  ils  n*ont  plus  de 

flatteurs-, 
Et  tombent  avec  eut ,  d  une  cbûte  commune  , 
Tous  ceux  que  leur  fortune 
A  fait  leurs  fervitcurs. 

De  la  Prière  ponr  Henri  le  Grano, 
alUfU  en  Lïmoufin^ 

CoNFORiAE  donc.  Seigneur  >  ta  grâce  à  nos 
penffes. 
Ote-nous  ces  objets  qui  des  chofes  paffées 
"Ramènent  à  nos  yeux  le  trifte  (buvenir  : 
Et  comme  fa  vertu ,  maîtreflc  de  l'orage , 
Pour  nous  donner  la  paix  a  fait  voir  fon  courage  i 
Fais  luire  fa  prudence  à  nous  lentretenir.. 

La  terreur  de  fon  nom  rendra  nos  Villes  fortes  : 
On  n'en  gardera  plus  ni  les  murs  ni  les  portes  : 
Les  veilles  cefleront  aux  fommets  de  nos  tours  : 
Le  fer ,  mieux  employé ,  cultivera  la  terre  5 
Et  le  peuple  qui  tremble  au  feul  bruit  de  la  guerre, 
'  Si  ce  n  eft  pour  danfer ,  n  aura  plus  de  tambours* 


X  Un  bel  irprit  coucemporain  de  Malherbe  ,  trouvoil 
|)eu  refoe^^ueux  que  dans  un  Poème  adreifê  à  Diea  , 
on  parlât  de  danfer  au  (on  àti  tambours.  Ignoroic-il  qu'on 
doafoic  devant  le  Tabernacle }  ôc  que  David,  en  plus  d'un. 
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Loin  des  tnacors  de  foo  fiécie  il  bannira  les  vices  i 
Uoifive  nonchalance ,  &  les  molles  délices , 
Qui  nous  avoient  ponez  jaCqu  aux  derniers  hazards;        _^ 
Les  vertus  reviendront  de  palmes  coittonnécs  $ 
£t  Tes  juftes  faveurs  an  mérite  données, 
Feront  reflufciter  les  talens  &  les  Arts. 

La  foi  de  {es  ayeux»  ton  amour  &  ta  crainte  9 
Dont  il  porte  dans  Tame  une  étemelle  empreinte  ^ 
D*aâes  de  piété  ne  pourront  Fadouvir  : 
Il  étendra  ta  gloire  autant  cjpc  fà  pniflance  ; 
Et  h*ayant  rien  fi  cher  que  ton  obéiflance , 
Oti  tu  le  fais  régner,  il  te  fera  {èrvir. 

Tu  nous  rendras  alors  nos  douces  defliînées  : 
Nous  ne  reverrons  plus  ces  facheufes  années , 
-Qui  pour  les  plus  heureux  n*ont  prodidt  que  dci 
'  pleurs. 

Toute  fone  de  biens  comblera  nos  Êimilles  ; 
Xa  moiiTon  de  nos  cliamps  latfera  nos  &ucilles , 
£t  les  fruits  pafTeront  la  promefle  des  fleurs.  . 

La  fin  de  tant  d'ennuis  dont  nous  fumes  la  pojt^ 
Nous  ravira  les  fens  de  merveille  &  de  joye  i 
Et  d'autant  que  le  monde  eft  ainfi  comppfS , 
Qu'une  bonne  fortune  w  craint  une  mauvaifc. 


MMUa 


cndroïc ,  ezrîre  les  bonmet  à  UmOt  k  Sd|MQr  fW  le  (on 
tics  tamlxNirtfic  anua  inftmiiMatl  ~ 
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Ton  pouvoir  abfolu ,  pour  coiifcrvcr  notre  aî£c  » 
.HER-  Confcrvcra  celui  qui  nous  Taura  caufï. 

(^uand  un  Roi  fainéant ,  &  la  honte  des  Princes, 
LaifTant  à  Tes  flatteurs  le  foin  de  fe's  Provinces, 
Parmi  les  voluptez  indignement  s*endort , 
Quoique  rondiffimule,  on  n'en  fait  point  d'eftimc} 
£t  fi  la  vérité  (e  peut  dire  fans  crime  , 
Ç,z  n'efl:  pas  fans  plaifir^^  qu'on  furvit  à  fa  mort. 

Mais  ce  Roi,  des  bons  Rois  l'éternel  exempkui* 
re, 
Qui  de  notre  falut  eftTAnge  tutelaire, 
LlnfaiUible  refuge  &  l'unique  fecours  ^ 
Son  extrême  douceiu:  ayant  dompté  l'Envie , 
De  qùds  jours  aflcx  longs  peut-il  borner  fa  vie ,' 
Que  notre  afFeftion  ne  les  juge  trop  courts? . 

Qu'il  vive  donc ,  Se ign e  u  R ,  &  qu'il  nous  faflc 
vivre  : 
ï  Que  de  tous  nos  dangers  fa  valeur  nous  délivre  : 
'Et  rendant  l'univers  de  fa  gloire  étonné. 
Ajoute  ,  chaque  jour,  quelque  nouvelle  marque 
Au  nom  qu'il  s'eft  acquis  du  plus  rare  Monarque 
Que  ta  bonté  propice  ait  jamais  couronné.. 


I  Malherbe.  Que  de  toutes  ces  feurs  nos  âmes  il  délivre, 
Jl  y  a  loirg-rems  que  nos  bons  Poètes  ne  fc  permeccenc 
(lus  de  iêmblables  invcrâons. 

DE 
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DE  L'ODE  A  LA  REINE  MARIE  DE  MEDICIS, 


Sur/on  Mrrivée  en  France  en  Cannée  i  éoo.        M^ï-HeR 

Peuples  ,  qaTon  mette  fur  la  tête 
Tout  ce  que  la  terre  a  de  fleurs  : 
Peuples ,  que  cette  belle  fête 
A  jamais  tarrilTe  nos  pleurs  : 
Quaux  deux  bouts  du  Monde  fe  voye 
Luire  le  feu  de  notre  )oye  ^ 
Et  foyent  dans  les  coupes  noyex 
Les  foucis  de  tous  ces  ora$;es  , 
Que  pour  nos  rebelles  courages 
L'Enfer  nous  ayoit  envoyez^. 

Aujourd'hui  nous  cîl  amenée 
Cette  Princeffe  que  la  foi 
D'Amour  enfcmble  &  d'H^^mcnéc 
Deftine  au  lit  de  notre  Roi. 
La  Yoici  la  belle  Marie  , 
Cette  merveille  d'Etrurie, 
Qui  fait  çonfeffer  au  Soleil , 
Quoi  que  Tâge  paffé  raconte , 
Que  du  Ciel ,  depuis  qu'il  y  monte , 
Ne  vint  jamais  rien  de  pareil. 

Telle  n'eft  point  la  Cytlictée ,  ' 


I  Vernis  a  été  appcllée  Cythcrée  de  l'Ifle  de  Cychçrc  (JÙ 
elle  aborda  le  moment  d'après  fa  naiflance. 

Tome  ^  H 
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Quand  i\xn  nouveau  feu  s*allumant> 
Elle  (brt  pompeuse  Se  parée 
Pour  la  conquête  d*un  Amant  : 
Telle  n*efl:  point  en  Gi  carrière 
Des  mois  llnégale  couricrci 
£t  telle  enfin  fur  Iliorifon 
L'Aurore  au  matin  ne  s'étale  > 
Quand  les  yeux  même  de  Céphale 
Eaferoient  la  comparaifon. 


Nulle  vanité  ne  la  touche  : 
Les  Grâces  parlent  par  ùl  bouche  ^ 
£t  Ton  front  ^  témoin  a&uré 
Qu'au  vke  elle  eft  inaccef&ble  » 
Ne  peut  que  d'un  coeur  infeiifiblc 
Etre  vu  {ans  être  adoré. 

Combien  de  fois,  quand  Cxr  lesondc3 
Ce  nouveau  miracle  âôttolt , 
Neptune  en  (es  caves  profonde» 
Plaignit  -  il  le  feu  quil  (cntoit  ^ 
Combien  de  fois ,  en  fa  penfïc  > 
De  vives  atteintes  blcfTéc, 
(  Sans  l'honneur  de  la  royauté 
Qui  lui  fit  célcr  (on  martyre  ) 
•  Eut- il  voulu  de  (on  Empire 
Faire  échange  à  i  cette  Beauté? 

1  fprt  éihmf^e  i,..,  pouf  y^ir*  cebatf^e  avcci.^ 
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Dix  jours  ne  pouvant  fc  diftraîre 
Du  plaifir  de  k  regarder ,  M alher- 

Il  a ,  par  un  effort  contraire  »  b£, 

EfTayé  de  la  retarder  ; 
Mais  à  la  fin ,  foit  que  Taudace 
Alt  à  la  juftice  Bdt  place , 
Soit  qu'un  autre  Démon  plus  fort 
Aux  vents  ait  impoféfilence  > 
r   Elle  efl  bors  de  Ùl  violence ,.  » 

£t  la  voici  dans  notre  port. 

La  voici,  Peuples,  qui  nous  montre 
Tout  ce  que  la  Gloire  a  de  prix  : 
Les  fleurs  naiflênt ,  à  fa  rencontre» 
Dans  les  cœurs  &:  dans  les  efprits^ 
Par.  elle  la  paix  affeurée , 
N*aura  pas  la  courte  durée 
Qu'efperent  infidellement. 
Non  laflez  de  notre  £bufFrance, 
Ces  François ,  qui  n'ont  de  la  France 
Que  la  langue  &  rhabîllement. 

ODE 

Iw  Henri  lb  Gran]>,  furtheureux  voyagé 

de  Sedan, 

£NnN ,  après  les  tempêtes  y 

Nous  voici  rendus  au  port  ; 

Hij 


I     '         — — .^  ■  ■  J^ 
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Tel  qu'à  vagues  épandub's 
Marche  un  fleuve  impérieiiZ) 
De  qui  les  neiges  fon^ë^ 
Rendent  le  cours  furieux  ; 
.    lUen  n*eft  (eue  en  Ton  rivage  $ 
Ce  qu*il  trouve  il  le  ravage , 
£t  traînant  comme  buiflbns^ 
Les  chênes  8i  leurs  racines  ^ 
,Ote  aux  campagnes  voifines 
L*e£pérancc  des  moifTens. 

Tef,   &  pfus  é^pouvantabfe, 
Marchoit  ce  fier  Conquérant,  * 
A  Ton  pouvoir  indomtable 
Sa  colère  mefurant: 
Son  front  avoit  une  audace 
Telle  que  Mars  en  la  Thrace; 


éàim 


Enfin  nous^  voyons  nos  têtes 
A  l'abri  des  coups  du  fbrtr 
Nous  n*avons  rien  qui  menace 
De  troubler  notrcilnmace; 
JEt  ces  matières  de  pleurs , 
MaiTacres ,  feux  &  rapinesy 
De  leurs  funeftes  épines' 
Ne  gâteront  plus  nos  fleurs; 


B£« 
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Et  les  éclairs  de  fcs  ycur 

Etoient  pareils  au  tonnerre,  MalheK-- 

Qui  gronde  contre  la  Terre, 

Quand  elle  a  fâché  les  deux. 

Quelle  vaine  réfiftance 
A  Ton  puifTant  appareil  ^ 
N*eût  porté  la  pénitence      / 
Qui  fuit  un  mauvais  confeil } 
£t  vu  fa  faute  bornée 
D'une  chute  infortunée , 
Comme  la  rébellion 
Dont  la  fameufe  folie 
Pit  voir  à  la  Theflalic 
Olympe  fur  Pélion  B 

Au  RûL 

J  E  fçsLÏ  bien  que  les  OracîeS 
Prédifent  toits  qu*à  ton  fils 
Sont  réfervés  les  miracles 
De  la  prife  de  Mcmphisj 
Et  que  c*eft  lui ,  dont  Tépéc 
Au  fang  barbare  trempée. 
Quelque  jour  apparoîffant 
A  ïa  Grèce  qui  foupïre  , 
Fera  décroître  l'Empire 
De  l'infidelle  Croiflant,* 


■Mal 
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N*aura  pas  achevé  Tan , 
Que  tes  conquêtes  ne  rafent 
Tout  le  Piémont ,  &  n*ccraÛnt 
I^a  couleuvre  ^  de  Milan.. 


11  ne  faut  pas  que  tu  penfes 
Trouver  Tiromortalité 
Dans  ces  pompeufes  dépenfès 
Qu  invente  la  vanité  : 
Tous  ces  chefs-d'cruvres  antiques 
Ont  à  peine  leurs  reliques  : 
Far  les  Mufes  feuleiiieût 
L'homme  eft  exempt  de  la  Parque^ 
£t  ce  qui  porte  leur  marqué 
Demeure  éternellement. 

Par  elles  traçant  rhiftoire 
De  tes  faits  laborieux , 
Je  défendrai  ta  mémoire 
Du  trépas  injurieux  : 
Et  quelque  affaut  que  te  faflc 
L'oubli  par  qui  tout  s'efface. 
Ta  louange  dans  mes  Vers 
D'Amarante  couronnée, 
N'aura  fa  fin  terminée 
Qu'à  la  fin  de  l'Univers. 


I  II  veut  parler  des  armes   cîu  Ducbc  de   Milan ,  xjol 
fom  un  ferpem  pat  lequci  un  enfant  ell  englouti. 
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Ces  âmes  ambitiea(ês  y 

Qui  jufqaes  où  le  matin  >  MalHE 

Met  les  étoiles  en  fuite ,  Bf. 

Oferontf  fous  ta  conduite» 

Aller  chercher  du  butin. 

Déjà  le  Tézin  tout  morne 
•    Confulte  de  fe  cacher , 

Voulant  garantir  la  corne  ^ 

Que  tu  lui  dois  arracher  : 

Et  le  Pô  )  tombe  certaine 
.  De  l'audace  trop  hautaine» 

Tenant  baiffé  le  menton 

Dans  fa  caverne  profondé  > 

S'apprête  à  voir  en  (on  onde 

Cheoir  on  autre  Phaéton. 

Va,  Monanjue magnanime* 
£t  que  ta  jufte  douleur 
Defius  leurs  rives  in^rime 
Les  marques  de  ta  valeur  : 
L'Aftre  ,  dont  la  cour(è  ronde 
Tous  les  jours  Voit  tout  le  monde. 


3*cft-à-dîrc,  le  levant, 

.es  Poëtes  ont  donné  des  cornes  aor  Fientes ,  &  les 
eims  en  forme  de  taureaux.  Virgile  a»  Vlll.  L.  de 
&le: 

CùTui^er  Hefferidum  fiwv'uu  rtffiéiw 
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] 


màâ 


N*aura  pas  achevé  Fan ,  , 

Que  tes  conqucten  ne  rafent 
Tout  le  Piémont ,  &  n*écxaÛnc 
La  couleuvre  ^  de  Milan*. 

Il  ne  faut  pas  cjue  tu  penfes 
Trouver  riromortalité 
Dans  ces  pompeufes  dépen£ès 
(Qu'invente  U  vanité  : 
Tous  ces  chefs-d'ceuvres  aptiques 
Ont  à  pdne  ienr$  teliqués  : 
Pai  lés  Mu(es  fenletbeiflt 
L'homme  eft  exempt  de  la  l^arqoe^ 
Et  ce  qui  porte  leur  marqàe 
-Demeure  éternellemeitt.   ^ 

Par  elles  traçant  l'hiftoire 
Da  tes  faits  laborieut , 
Je  défendrai  ta  mémoire 
Du  trépas  injurieux  : 
£t  quelque  afTaut  que  te  fàife 
L'oubli  par  qui  tout  s'efface, 
'Ta  louange  dans  mes  Vers 
D'Amarante  couronnée, 
N'aura  fa  fin  terminée 
Qii'àla  fin  de  l'Univers. 


X  II  veut  parler  des  ■  armes  du  Duché  de  Milan ,  ^ 
fcm  un  ferpenc  pat  leque^  un  enfant  cft  englouti. 
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Renommée  frifente  au  Roi  déjeunes  Beau  fez 

du  Bajlet  de  la  Reine.  lA klh% 

Loin  des  vaines  împrcffionf 
De  toutes  folles  padions  , 
La  vertu  leur  apprend  à  vivre  ; 
Et  dans  ha  Cour  leur  fait  des  lois  » 
Que  Diane  auroit  peine  à  fuivrc 
Au  plus  grand  fîlence  des  bois. . 

Jafqu^ici  vos  &its  glorieux 
Peuvent  avoir  des  envieux  ; 
Mais  quelles  âmes  fî  farouches 
Oferont  douter  de  ma  foi , 
Quand  <^n  verra  leurs  belles  bouches 
Lies  raconter  avecque  mol  \ 

ODE, 

HT  f attentat  commis  en  la  ferfinne  de  Henrx 
X£  Grand,  le  i^  Décembre  i6q$. 

Qui  direz-vous,  races  futures. 
Si  jamais  par  un  vrai  difcours 


Cet  attentat  fut  commis  par  un  nommé  Etienne  de 
lis ,  qui  fe  jetcant  â  corps  perdu  fur  le  Roi  ,  comme 
aflbii  â  cheval  fur  le  Pont- Neuf,  le  tira  par  fon  man- 
i  qu*il  Ht  tomber.  Il  fut  pris  auflî-tôt ,  &  mené  à  U 
:ille  :  iiiais  comme  par  fes  interrogatoires  il  parut  alie- 
i'efpfit,  le  Roi  lui  pardonna. 

Tome  L  I 
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»    -     •    -  * 

Vous  apprenez  les  avaotares 
K  Li^ERr  De  nos  abominables  jours  ? 

?*'  tirez-vous,  fans  rougir  de  honte  j 

Que  notre  impiété  furmonte 
Les  faits  les  plus  audacieux , 
£t  les  plus  dignes  du  tonnerre  y 
iQui  firent  jamais  à  la  Terre 
Sentir  la  colère  des  Cieux  ?  • 

Quelles  preuves  incomparables 
Peut  donner  tm  Prince  de  fol ,. 
.Que  les  Rois  les  plus  adorables 
N'en  cèdent  Thonneur  à  mon  Roi? 
Quelle  terre  n*eft  parfumée 
Des  odeurs  de  fa  renommée  ? 
'  Et  qui  peut  nier  qu'après  Dieu , 
Sa  gloire ,  qui  n'a  point  d'exemples , 
N'ait  mérité  que  dans  nos  Temples 
On  lui  donne  le  fécond  lieu } 

La  main  de  cet  Efprit  *  farouche 


I  Ces  quatre  Vers  renferment  une  louange  exceflîve  ;  fiC 
f*c(l  fans  cloute  la  feule  raifon  qui  a  déterminé  MeHieuci 
de  P.  R.  à  les  changer  ain(î  dans  leur  Recueil. 

Et  quels  couraçes  erfvitux 
A  ion  mérite  fans  exemples , 
Keftiferoient  l'honneur  des  Temples^ 
Si  nous  étions  au  tems  des  Dieux  f 

9.  5can  du  Chaftcl ,  Paûii^n...   Le  mol  de  fd^fickf  f^ 


l^^^iHM^^HM^MMMW^a^MMMM-*^ 
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Qui  forti  3u  Tcin  de  TEnfia: , 


D'un  coup  fanglant  frappa  (à bouche ,     Malhei 

A  peine  avoit  quitté  le  fer  j 

£t  voici  qiTun  autre  perfide^ 

Où  la  même  audace  réfide, 

(  Comme  fi  détruire  TEtat 

Tenoit  lieu  de  jufte  conquête  ) 

De  pareilles  armes  s*apprcte 

A  fkire  un  pareil  attentat  ! . 

Quand  ce  monftre  écuma  fa  rage, 
Xe  Dieu  de  '  Seine  étoit  dehors 
Qui  regardoît  croître  l'ouvrage 
Dont  mon  Prince  embellit  fes  bords^ 
Le  Dieu  fe  retira  fur  l'heure 
Au  plus'bas  lieu  de  fa  demeure  -y 
Et  fcs  Nymphes  deffous  les  eaux. 
Toutes  fans  voix  &  fans  haleine , 
Pour  fe  cacher  furent  en  peine 
De  trouver  affez  de  rofeaux. 

Revenez ,  belles  fugitives , 
Pourquoi  verfez-vous  tant  de  pleurs  ! 
Raflurez  vos  âmes  craintives , 
Reprenez  vos  chapeaux  de  âeurs. 

>  foible  pot^r  un  parridde ,  6c  furtout  poar  le  meurcriec 
1  Roi. 

De  Seine ,  pour  Je  U  Seine,  Ces  omilC^as  d*article  oe  ■ 
ùenc  pas  fouâfccces  aiijoHtd'hui» 

I  jj 


( 


"W^^ 


i^ 
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Le  Roi  vit ,  &  ce  mifêrable, 
jCe  monftre  aux  f  rançois  exécrable  , 
Qui  navoit  Jamais  éprouvé 
La  terreur  i]tte  caufe  un  Â4cidc , 
Acpmmeiicé  un  parricide  « 
Mais  il  ne  ra  pas  achevé» 

Vœu  four  pp  Vrmce  j^  ^pur  U  ^çine, 

'  Serre  d'une  étreinte  fi  ferme 
Xe  nœud  de  leurs  chaftes  amours , 
Que  la  feule  ^ort  fojt  le  tern^ 
Qui  puiffe  en  arrêter  Ip  cqurs^ 
^éni  leur  innocente  couche  « 
£t  fay  renaître  de  leur  fouche 
Dps  fclons  fi  beaux  &  fi  vj^nds , 
Que  de  leur  feuillage  Cuis  noi^ibre 
A  jamais  ils  puiffent  faire  ombre 
A\i^  peuples  de  tout  TUnivers. 

Sunout ,  pour  leur  commune  joye , 
Dévide  aux  ans  de  leur  Dauphin , 
.A  longs  filets  d'or  &  de  foye 
Un  bonheur  qui  n  ait  point  de  fin. 
Quelques  vœux  que  faffe  l'Envie, 
Conferve-leur  fa  chère  vie  j 


z  Cette  Strophe  efl  une  des  plus  belles  &  des  plus  achc« 
TêesdêiouccslcsOdesdeMALHL&B£.  ' 


»  t 
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um 


Et  tiens  par  elle  enfeveli? 
D'une  bonace  continue ,  1Aa»h 

Les  Aquilons  ,  dont  (a  venue  ^y 

A  garanti  les  Fleurs  -de-Lys. 

ipitaphe  du  Duc  tt  Orléans ,  fécond  fils  d:  Henri  îV. 

Plus  Mars  que  Mars  de  It  Thraoe  y 
Mou  Perc  viâoiieux 
Aux  Rois  les  plus  glorieux 
Ou  la  première  placer 

Ma  Mère  vient  d'une  rac& 
Si  fertile  en  demi- Dieux, 
Que  fon  éclat  radieux 
ï'outes  lumières  efface. 

Je  fuis  poudre  toutefois^ 
Tant  la  Parque  a  fait  Tes  lois 
Égales  &  néceffaires  i 


Rien  ne  m'en  a  fçû  parer. 
'  Apprenez,  amcs  vulgaires , 
A  mourir  fans  murmurer. 


ft  la  penicc  de  Jean  II.  dans  TEpiraphe  de  Mârguî»- 
ucriche ,  fille  de  TEmpereuc  Maxiniilien 

At  'VOS  ,  plebeïo  udti  de  fanguine ,  tfuando 
Ferreéi  nec  nobis  didicerunt  fata ,  nec  ullis 
Parccrc  nçminibus ,  faùtntiks  iujub  nnArdt^ 

I  iii  j 


m 


_  SONNET. 

^*^^f»^  Sur  r^ntainetÙM». 

Beaitx  Sl  grands  bâtiarens ,  dont  ta  riche  {trQC% 
turc 
ïtalc  aux  yeux  furpris  mille  ouvrages  divers  j. 
Oii  le  pks  digne  Roi  qiji  foit  en  l'Univers 
Ava  miracles  de  TArt  fsàt  céder  la  Nature. 

/ 

Beau  parc  5c  beaux  jardins  ,.qui  éàns  votre  c}S^ 
ture 
Avez  toujmirs  dès  fleurs  ,  &  dès  ombrages  vcrds  ,* 
Non  fans  quelque  Démon  ,  qui  défend  aux  hivcrs^. 
D'en  effacer  jamais  l'agréable  peinture. 

lieux ,  qui  donnez  aux  coeurs  tant  d'aimables^ 
defirs , 
Bois ,  fontaines ,  canaux ,  fî  parmi  vos  plaifîrs 
Mon  humeur  eft  chagrine ,  &  mon  vifagc  triftc  -y 

'  Ce  n'eft  point  qu'en  effet  vous  n'ayez  des  ap- 
pas : 
Mais  quoi  que  vous  ayez  ,  vous  n'avez  point  Ca* 

lifte  5 
Et  moi  je  ne  voi  rien  quand  je  ne  la  voi  pas. 


■p- 


1  Ce  Vers  cfl  hors  d'oeuvre  après  une  énumératioD*^aru- 
culiere  d'u&  grand  nombre  d'appas. 
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O  D  E, 


Malhe 
A   LA  REINE    MERE  DU   ROI, 

Si*r  Us  heuretêx  fucch  difs  Hégincê, 

Nymphe  ,  qui  jamais  ne  fommeille"^ 
Et  doDt  les  Meflages  divers 
En  un  moment  font  aux  oreilles* 
Des  peuples  de  tout  l'Univers  y 
Vole  vite ,  &  de  la  contrée 
Par  ou  le  jour  fait  fon  entrée' 
Jufqu'au  rivage  de  Calîs , 
Conte  fur  la  Terre  &  fur  Tonde ,'. 
Que  l'honneur  unique  du  monde V 
Ceft  la  Reine  des  Pleurs -de-lys. 

Quand  fon  Henri  ,  de  qui  la  gloire^ 
Fut  une  merveille  à  nos  yeux , 
loin  des  hommes  s'en  alla  boire 
tenedar  avecqne  les  Dieux  j 
En  cette  avanturc  efiFroyablc 
A  qui  ne  fembloit-il  croyable? 
Qu'on  alloit  vok  une  faifon  y 
Où  nos  brutales  perfidies 
Feroient  naître  des  maladies 
Qui' nauroicût  jamais  guérifon  i 


104      BIBLlOrHEQUE    POETIQUE. 

^^  Qui  ne  penfoit  que  les  Furies 

u  Viendroîenc  des  abîmes  d*£nfer 

£n  de  nouvelles  barbaries 
Employer  la  flâme  &  le  fer? 
Quun débordement  de  licence 
Feroit  fouffrir  à  Tinnotencc 
Toute  forte  de  cruautez  ? 
£t  que  nos  malheiars  feroiént  pires  > 
Que  n*agueres  fous  les  Bufirés 
Que  cet  Hercule  avoit  domtez  ? 

Toutefois ,  depuis  l'infortune 
De  cet  abominable  jour, 
A  peine  la  cinquième  Lune 
Achevé  de  faire  fon  tour  ; 
£t  la  France  a  les  deftinées 
Pour  elle  tellement  tournées 
Contre  les  vents  féditîcax  , 
Qu'au  lieu  de  craindre  la  tempête  > 
Il  femble  que  jamais  fa  tête 
Ne  fut  plus  voifîne  des  cieux. 

Au^de4à  des  bords  de  la  Meufe 
L'Allemagne  a  vu  nos  Guerriers» 
Par  une  conquête  fameufe 
Se  couvrir  le  ftont  de  lauriers. 
Tout  a  fléchi  fous  leur  menace  ; 
L'Aigle  même  leur  a  fait  place  ^ 
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£t  les  regardant  approcher 

Comme  Lions  à  qoi  tout  cède ,  ^      . . 

N*a  point  eu  de  meilleur  remède  ^    ^ 2. 
Que  de  fuir  >  &  defe  cacher. 

O  fi^EiNE ,  qui  pleine  de  charmes 
Pour  toutes  (ortes  d*accidens , 
As  tari  le  cours  de  nos-  larmes 
Par  ces  miracles  évidens  ! 
Que  peut  la  fortune  publique 
Te  vouer  d  aflez  magnifique , 
Si  mife  au  rang  des  Immortels , 
Qu  on  nous  propofe  pour  exemples  y 
Tu  n*as  avec  eux  dans  nos  Temples 
Des  images.  &  des  autels  ^ 

Le  Coin  quîrefte  à  nospenfies, 
0  bel  Aftre ,  c  cft  que  toujours 
Nos  félicitez  commencées 
Piii/Tcnt  continuer  leurs  cours. 
Tout  nous  rit,  &Bot£C navire 
A  la  bonace  qu'il  défire  \ 
Mais  fi  quelque  injure  du  Sort 
Provoquojt  Tire  de  Nq)tunCy 
Quel  excès  d*heureufe  fortune 
Nous  garantiroit  de  la  more? 


■miÊÊÊmÊÊÊtÊÊÊÊÊmmmÊtÊmmétmmÊmlÊlmÈÊÊÊÊàÊÉmÊmÈmimmÊÈmm^^^ 
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^  La  Difcorde,  aux  crins  de  couloovreti^ 
Pelle  fatale  aux  Potentats , 
Ne  finit  £cs  tragiques  œuvres 
Qu'en  la  fin  même  des  Etats  ;i 
D'elle  naquit  la  fténéfic  _^ 

De  la  Grèce  contre  l'Afic  9 
Et^'eile  prirent  le  flambeau 
Dont  ils  défolerent  leur  terre  , 
*  Les  deux  frères ,  de  qui  la  guerre^ 
Ne  cefTa  point  dans  le  tombeau. 

V 

C'eft  en  la  paix  que  toutes  cbofes 
Succèdent  félon  nos  defirs  : 
Comme  au  printems  naiffent  les  ro(es'^ 
En  la  paix  naiffent  les  plaifirs.  . 
^  Elle  feule  embellit  \çs  Villes , 
Donne  aux  cbamps  les  moiffons  fertiles} 
Et  de  la  majedé  des  lois 
Appuyant  les  pouvoirs  fuprcmes, 
lait  demeurer  les  diadèmes 
Fermes  fur  la  tête  des  Rois. 


\ 


I  Catulle  dans  Ton  Poème  des  Noces  de  Pelée, 

Eumenîdes  quibus  nnguineo  redimitd  cMpillo 
Frons  exfirantis  pr^portdt  ^efioris  irasm 

2r  ïtéocle  &  Polinicc ,  fils  d'Œdipe  &  de  Jocafte. 

}«  Malherbe  a  éciit  ;  Elle  met  Us  f  ornées  âuxF^dltfi' 
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Tantôt  je  chantois  mes  plaifirs*: 

Mais  aujourd'  hui  que  mes  années  M  a  lh  ILK* 

V  ers  leur  fin  s'en  vont  terminées ,  ^*' 

>  Siéroit-il  bien  à  mes  écrits 

D'ennuyer  les  races  fiitures  ' 

Des  ridicules  avantures 

D'un  amoureux  à  cheveux  grit? 

Non,  Mufcs,  non,  je  me  recire 
De  tous  ces  firivoles  diCcours  ^ 
Ma  Reine  eft  un  buc.à.ma  lyre 
Préférable  aux  folles  amours  : 
£t  quand  j'aurai ,  comme  j'e{pere) 
Fait  oiiir  du  Gange  à  l'Ibere 
Sa  louacge  à  tout  l'Univers  « 
PcrmefTc  me  foit  im  Cocy  te  , 
Si  jamais  je  vous  follicite 
De  m'aider  à  faire  des  Vers, 

Venez  donc ,  non  pas  habillées 
Comme  on  vous  trouve  quelquefois , 
En  juppe  dcfTous  les  feuillées , 
Danfant  au  (ilence  des  bois. 


Il  foit  pire  en  refor  l'ennui  de  fd  vieilleffe,  Mait  ni  Vunnî 
autre  ne  fonc  à.  iiuiEcr  en  cela  ,  vu  que  le  vctbe  foùpirtr 
*a  point  aiiiouru'hiii  de  lé^^ime.  ^ 

I  Jdm  Jwrei'e:  meu  étus^  nec  Mmure  dccebit , 

Dkert  nec  tdno  j^Unditiés  tacite,  TibuUe« 
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■MPH 


Quiconque  verra^mon  ouvrage  y 
n Ltt E R*  -A Voûra  que  Fontainebleau  ,* 

Bï»  Le  Louvre,  nilesThuileries, 

En  leurs  fuperbes  galeries , 
N  ont  point  un  fi  riche  tableau.; 

A    L  A    ME  ^  M  E, 
Fendant  fa  Régence. 

Si  qudquc  aVorton  dcTÎEnvic 
Ofe  encôr  lever  les  yeu3f , 
Je  veux  attirer  fur  fa  vie 
•L'ire  de  la  Terre  &  des  Cieux  j 
Pt  dans  les  fçavantcs  oreilles 
Verfer  de  fi  douces  mcrvcilks , 
Que  ce  miférable  corbeau, 
Comme  oyfeau  d'augure  finiftre , 
Banni  des  rives  du  Caïftre  ,  ^ 
S'aille  cacher  dans  le  tombeau» 

Quand  le  fang  bouillant  eh  mfes  veines, 
Me  donnoit  déjeunes  defirs  , 
Tantôt  je  foupirois  *  mes  peines , 


rapporter  à  MalheKbe  aaflî-bien  qu'au  fameux  Peintre 
dont  il  parle  :  peut-être  notre  Pobce  n'a-t'il  donne  la  prf- 
tercnte  aux  Vers  de  l»Ode  ,  que  pour  cette  feule  raifon. 

I  Le  Cayftre  eft  un  Fleuve  de  Lydie ,  fort  fréquence  pat 
les  Cygnes  ,  du  moins  félon  les  Poètes. 

i  Kacaa  a  dit ,  à  rcxcmpjc  de  Malherbe,: 
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Tantôt  je  chanrois  mes  plaifîrst 

Mais  aujourd'hui  que  mes  années  MalhhK.- 

Vers  leur  fin  s'en  vont  terminées ,  **• 

ï  Siéroit-il  bien  à  mes  écrits 

D*ennuyer  les  races  futures  ^ 

•Des  ridicules  avantnres 

D*un  amoureux  à  cheveux  gris? 

Non ,  Mufes ,  iion ,  je  me  retire 
jDetous  ces  frivoles  difcours  5 
Ma  Reine  «ft  un  but  à.  ma  lyre 
Préférable  aux  folles  amoiirs  : 
£t  quand  j*aurai ,  comme  j*e{pere> 
Fait  oiiir  du  Gange  à  Tibère 
Sa  louauge  à  tout  l'Univers  > 
Permelïc  me.roit  im  Cocy te  ^ 
Si  jamais,  je  vous  follicite 
De  m'aider  à  faire  des  Vers* 

V^uez  donc ,  non  pas  habillées 
Comme  on  vous  trouve  quelquefois , 
£n  Juppé  defTous  les  feuillées  » 
Danfant  au  fîlence  des  bois. 


1/  foMpire  en  repos  l'ennui  de  fa  ijjeillefje.  Mais  ni  l'un  ni 
mtre  pe  font  .à  imiter  en  cela  ,  yû  que  le  verbe  foù^irer 
ï  point  aujourd'hui  de  régime.  > 

«  jAto  fubrepet  ipers  éttasj,  ntc  amare  deçebit , 

Dicere  ncc  tano  f^Unditiaj  ca^iu,  TibitUc* 


.«i 
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kLHS]L«  Venez  en  robes,  oùronyoyc 

9jl4  DefTus  les  ouvrages  de  foye 

Les  rayons  d'or  étincelec^ 
£c  chargez  de  perles  vos  têtes» 
Comme  quand  vous  allez  aux  fête» 
Ou  les  Dieux  vous  font  appeUer^^. 


Ce  n^eft  point  aux  rives  d*un  fleuve»' 
Ou  dorment  les  vents  &  les  eaux  , 
<îue  fait  fa  và:itable  preuve 
X'art  de  conduire  les  vaifleaux.^ 
Il  faut  en  la  plaine  falée 
Avoir  lutté  contre  Malée ,  ^ 
Et  près  du  naufragô  dernier, 
S  être  vu  dcflbus  les  Pléiades ,  * 
Eloigné  de  ports  &  de  rades , 
Pour  être  crû  bon  Marinier  . 

Ainfî  quand  la  Grèce  partie 
D*oiile  mol  Anaurc  ^  coulok, 
Travcrfa  les  mers  de  Scytliic 


I  C'eft  un  Promontoire  de  Laconie  ttèsdancercux pow 
ceux  qui  navigcnt. 

X  les  fept  Etoiles  appellées  Cclsno,  Stéropc,  Méropc. 
Ileare,  Halçyone,  Msa  &  Taygcte. 

3  Fleuve  de  Tiieffalie  ,  d'où  les  Argouautcs  partircot 
pour  U  conquête  de  la  Joifon  d'Or^ 
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Rien  n  y  gimit ,  rien  n  y  foupirc  j  , 

Chacjuc  Amaryllc  a  (on  Titire  j  Malher- 

£t  fous  répaifleur  des  rameaux ,  8£-  - 

U  n'eft  place  où  l'ombre  foit  bomie. 
Qui  foir  &  matin  ne  r^foane 
Ou  de  voix  y  ou  de  chalumeaux... 

A     C  A  R  I  T  F  E, 

Sur  la  mort  de  fon  Epoux. 

Ainsi  ,  quand  Maufole  fut  mort  > 
Artémife  '  accufa  le  Sort , 
De  pleurs  Ce  noya  I&  vifage , 
Ktdk  aux  a(ires  innocens 
'tout  ee  que  fait  dire  la  rage , 
Quand  elle  eft  maitrefTe  des  fens. 

Ainfi  (ut  fourde  au  réconfort , 
Quand  elle  eût  trouvé  dans  le  porc 
La  perte  qu'elle  avoir  fongée  > 
^  Celle  de  qui  les  ^  palTions 


I  AnémiTe  aima  Maufole  Ton  époux  avec  tant  de  paflfîon  « 
<]u*après  fa  mocc  elle  avala  Tes  cendres.  Non  contente  de 
lui  avoir  donné  ce  tomheoH  vivant ,  elfe  lui  eu  fît  faire  un 
de  marbre,  &  (i  fuperbe,  qu*iT  a  été  mis  au  nombre  des 
fcpt  merveilles .  du  monde;  &  que  du  nom  de  Maufole  on 
a  appelle  Maufolées  de  magnifiques  combeaux. 

i  Alcyonce, 

}  !n  f;4j(^eiyi  pour  U  ^AJ^on. 

Tomt  I.  K 


MirtMM 
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._.___t_^ _  .  .     .     •.  •, 

Firent  voit  à  la  mer  ïïgéè' 
AL  HER*  Le  premier  nid  des  Alcyons*.  - 

De  combien  déjeunes  maris  ,•• 
Dans  lar  querelle  de  Paris , 
Tomba  la  vie  entre  les  armes  , . 
Qui  fuflent  retournez  un  jour  , 
Si  la  iport  fé  payoit  de  larmes  ^  w 
A  Mycènes  faire  l'amour  ? 

Mais  le  Deftin  qui  fait  nos  lois  >> 
Eft  jaloux  qu'on  pafTe  deux  fois 
Au  deçà  du  rivage  blême  j 
Et  les  Dieux  oijt  gardé  ce  don  -• 
Si  rare  ,  que  Jupiter  même 
Ne  le  put  faire  à  Sarpédon.  ' 

Pourquoi  donc  fî  peu  fagement. 
Démentant  votre  jugement , 
PafTez-vous  en  cette  amertume  - 
^  Le  pliis  beau  dé  votre  faifbn  , 

Aimant  mieux  pleurer  par  coutume  ,- 
Que  vous  confoler  parrailbn  } . 

Nature  fait  bien  quelque  effort , 
Qu'on  ne  peut  condamner  qu'à  tort, 


X  SarpcJou  érok  un  Prince  de  Lycic ,  fils  de  Jupiter  (feloD 
Ko.ncre)  &  de  Laoïiamie,  fîUc  de  Ddlérophon» 
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N* 


Mais  que  dlrez-vous  pour  défendre 


Ce  prodige  de  cruauté,  Malkh^- 

Par  qui  vous  femblez  entreprendre  -*' 

D*anéantir  votre  beauté } 

Que  vous  ont  fait  ces  beaux  cheveux. 
Dignes  objets  de  tant  de  vœux,* 
Pour  endurer  votre  colère , 
Et  devenus  vos  ennemis  , 
Recevoir  TinjuiVe  falairc 
D*un  crime  qu'ils  n*ont  point  commis  V 

Quelles  aimables  qualitez 
£n  celui  que  vous  regrettez 
Ont  pu  mériter  qu'à  vos  rofcs 
Vous  ôtiez  leur  vive  couleur , 
Et  laiflîez  de  fi  belles  chofes 
A  la  merci  de  la  douleur  ? 

Amour,  autrefois  en  vos  yeur* 
Plein  de  charmes  fî  gracieux , 
devient  mélancolique  &  fombre ,  ' 
Quand  il  voit  qu  un  d  long  ennui 
Vous  fait  confumer  pour  une  ombre 
Ce  que  vous  ti'avez  que  pour  lui* - 

S'il  vous  reflbuvicnt  du  pouvoir  ' 

Que  Tes  traits  vous  ont  £ïit  avoir'>  ' 

K  ij< 


114      BIBLIOTHÉQVE    BOETIQJJB. 

•    -  • 

Firent  voit  à  la  mer  Egéc'^ 
MHER*  Le  premier  nid  desÂlcyons.,- 

De  combien  de  jeunes  inacis  ^ 
Dans  la  querelle  de  Paris, 
Tomba  la  vie  encre  les  armes  ,- 
Qui  fuflent  retournez  un  jour  , 
Si  la  ipon  fc  paydit  de  larmes  » . 
A  Mycènes  faire  Tamour  ? 

Mais  le Deftîn  qui  fait  nos  lois,, 
Efl;  jaloux  qu'on  pafTe  deux  fois 
Au  deçà  du  rivage  blême  j 
Et  les  Dieux  oijt  gardé  ce  don  ' 
*"  Si  rare  ,  que  Jupiter  même 

Ne  le  put  faire  à  Sarpédon.  ' 

Pourquoi  donc  fî  peu  fagement. 
Démentant  votre  jugement , 
rafTcz-vous  en  cette  amertume  - 
Le  plus  beau  djë  votre  faifbn , 
Aimant  mieux  pleurer  par  coutume  i- 
Que  vous  confbler  parxai&n  } . 

Nature  fait  bien  quelque  effort , 
Qu'on  ne  peut  condamner  qu  à  tort, 


1  SarpcJon  éroit  un  Prince  de  Lycic ,  fils  de  Jup/rer  (ft 
Uo.ncrc)  àc  de  Laodamie,  iîHc  de  Dcllérophon, 


I 
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Mais  que  dlrez-vous  pour  défendre 


Ce  prodige  de  cruauté,  Malh 

Par  qui  vous  femblez  entreprendre  -*• 

D'anéantir  votre  beauté  l 

Que  vous  ont  fait  ces  beaux  cheveux. 
Dignes  objets  de  tant  de  vœux,- 
Pour  endurer  votre  colère. 
Et  devenus  vos  ennemis , 
Recevoir  TinjuiVe  falaire 
D*un  crime  quils  n*ont  point  commise' 

Quelles  aimables  qualitez 
En  celui  que  vous  regrettez 
Ont  pu  mériter  qu'à  vos  rofcs 
Vous  ôtiez  leur  vive  couleur , 
Et  laifTiez  de  fi  belles  chofes 
A  la  merci  de  la  douleur  ? 

Amour,  autrefois  en  vos  yeur^ 
Plein  de  charmes  fî  gracieux , 
devient  mélancolique  &  fombre ,  ' 
Quand  il  voit  qu  un  fi  long  ennui 
Vous  fait  confumer  pour  une  ombrc' 
Ce  que  vous  "n'avez  que  pour  luL* 

S'il  vous  refTouvient  du  pouvoir  ' 

C^ue  fcs  traits  vous  ont  feit  avoir  >  * 

K-ij^ 


iHERv 


11^      BIBLiœH^QUE    POETIQUE. 

_~.    .  Lorfque  vos  beaux  yeur  écoient  calmes^ 
Permettez-lui  de  vous  guérir  ; 
^{,  Stnerejettez  point  les^palmes 

Qu'il  bruk  de  vous  aeqoiérir. 

Le  tems ,  d'un  ihfenfible  cours  ». 
Nous  porte  à  la  fin  de  nos  jours  -,. 
C'eft  à  notre  fàgo  coaduicci  » 
Sans^  murmurer  de  ce  défaut  > 
De  nous  confoler  de  faiuice.y 
£n  le  ménageant  comme.  ^  il  âut- 

DE    LA    CONSOLATIOM 

A  M  DV  Pe'rî^r-, 

Sur  Umart  de  fn  Bille» 

,  Ta  douleur ,  Du  P e *ri£r ., .  (èra  .donc  éternelle  l 
Et  les  triftes  difcours 
Que  met  dans  ton  efprit  Tamitié  paternelle»,. 
L'augmenteront  toujours  ? 

Le  malheur  de  ta  fille  au  tombeau  <îercendu<f- 
Par  un  commun  trépas, 
Eft-cc  quelque  dédafe  où  ta  raifbn  perdue 
Ne  fe  retrouve  pas  ? . 


1  Ce  comme  il  faut  que  Mai.hes.Be  employé  encore  ail-- 
leui&>  ctt  profaïque  &  bu^ 


i»" 


LIVRE     PREMIER,       ity 

TafiUe  itolt  du  monde ,  oii  les  plus  belles  chofe? 

Ont  lapiredeftinr;  MAtK 

Et  ltos£  eUe  a  vécu  co  que  vivent  les  tofes ,  •  M 

JL'efpace  d'un  matîxu.    . 

Penfes-tu  que  plus  vieille  en  la  Maifon  célcfte 
Elle  eût  eu  plus  d'accueil  ? 
Ou  qu'elle  eût  moins  fentî  la  pQuflîére  funefte , 
Et  les  vers  du  cercueil  ? 

Non  >  non  >  cHer  du  Pe'riek:  >  aufli-tôt  que  la 
Parque 
Ote  l'ame  du  corps  r 
L*age  s'évanouit  au  deçà  de  la  barque  r 
Et  ne  fuit  point  les  morts. 

Ne  te  lafTe  donc  plus  d'inutiles  complaintes  ^  ' 
Mais  fage  à  l'avenir' y 
Aime  une  ombre  comme  ombre,  Se  des' cendres 

éteintes 
Eteins  le  fouyenir... 

La  Mort  a  desrigneur&à  nulle  autre  pareilles;' . 
On  a  beau  la  prier , 
La  cxuelle  qu'elle  eft  fe  bouche  les  oreilles  jt 
Et  nous  laifTe  crier. 


a  Ce  mot  a'clïf  liis  dubsel'ufàgc  ni  en  Profc  ni  ciiV«s» 
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i"^— — ^^— — ^■^— — — ^ 

^  Le  pshJYre  en  ùl  cabane ,  ou  le  chatixné  le  couvre^ 

3lk       £c  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louyrc 

'  N*en  défend  point  nos  Rois» 

ODE 

POUR  LE  ROI  LOUIS  XIII^ 

Allant  réduire  Us  Rùçhelois^ 

^Â  de  notiveaux  combats  ton  courage  s*appr£t6» 
Ptens  ta  foudre  ,  Louis  y  &  va  comme  unLioa  ' 
Donner  le  dernier  coup  àla dernière  tête* 
De  la  Rébellion. 

Immole  eh  facrifice  au  Démon  de  la  FranCd* 
Les  fronts  trop  élevez  de  ces  amcs  d'enfer  ; 
J£t  n*épatgne  contre  eux,  pour  notre^élivrancc)' 
Ni  le  feu,  ni  le  fer. 

AiTez  de  leurs  complots  Tinfidelle  malice 
A  nourri  le  défordre  &  la  fédition  : 


X  Quelle  npblellè  &  quelle  harmonie  dans  ces  Vers  imitez  ' 
de^eux-cid*Horacc, 

Pallida  mors  étqno  pulfat  pede  pauperum  tabeméU 
RegHtntjue  turrex»     •     .     .     .     Ode4.  L.  T. 
xMai.ueb.be.  Donc  un  nowvtcu  labeur  à  tes  armes  s'a^ 
frcfef 


LIVRE    PREMIER,      ir^  * 


Quitte  le  nom  ii  Juftc ,  ou  fay  voir  ta  juftice 
.  En  leur  punition. 

Le  centième  Décembre  a  les  plaines  ternies,  < 
Et  le  centième  Avril  les  a  peintes  de  fleurs, 
Depuis  que  parmi  nous  leurs  brutales  manies 
Ne  caufènt  que  des  pleurs. 

Les  fceptres^  devant  eux  n*ont  point  de  privilèges  ^ 
Les  immortels  eùz-même  en  font  perfécutez  : 
£t  ^*eft  aux  -plus  faints  lieux  que  leurs  mains  facrl^ 

léges 
Pont  plus  d'impiétez. 

Marche^  va  les  détruire ,  éteins-en  ta  femencc^'  > 
ix  fui  jufqu'à  leur  fin  ton  courroux  généreux  i 
^ns  écouter  jamais  ni  pitié  y  ni  clémence. 
Qui  te  parle  pour  eux. 

ï  Us  ont  beau  vers  le  ciel  leurs  murailles  accto!-» 
tre. 
Beau  d*un  foin  aflldu  travailler  à  leurs  forts  9 
Et  creufer  leurs  foffez  jufqu'à  faire  paroître 
Le  jour  entre  les  morts. 

Lâîflc-le$  efperer ,  laîflc-les  entreprendre  5  ■ 
H  (iiffit  que  ta  caufe  eft  la  caufe  de  Dieu, 


X  Ce  Vers  ed  Xenûblemcm  défeftueux. 


lib     ÉïBLtoraÈ^Ë    POETISEE. 


■Mi 


£t  quavecqut  ton  bras  elle  a  pôor  la  défendra 
MaiiycBi^  Les  foins  de  Richelieu. 

KicHELiEU ,  ce  Prélat ,  de  qui  tome  i'enTià 
£ft  de  voir  ta  grandeur  aux  Indes  fe  borner  ;; 
£t  quî'vifiblement  ne  fait  cas'de  fa^ vie  >. 
Que  pour  te  la  donner:^     . 

Ilq  Ciel ,  qui  doit  le  bien  félon  qu'on  le  mérite» 
Si  de  ce  grand  Oracle  il  ne  t*eut  affifté , 
Par  un  autre  prefent  n^  jamais-été  qpittcr' 
Envers  ta  piété. 

Va ,  ne  diffère  plus  tes  bonnes  deftinées  s 
Mon  Apollon  t*aifeure ,  &  t'engage  ùl  foi  > 
Qu  employant  ce  Typhis ,  *  Syrtes  *  ^Cyânécs^ 
Seront  havres  poiu:  toi» 

Certes,  ou  je  me  trompe ,  oudéjala  Viékoirc^ 
Dont  le  plus  grand  honneur  eft  que  tu  fois  content^ 
Aux  bords  de  la  Charente ,  en  fon  habit  de  gloire ^ 
Sous  des  palmes  t'attend. 


I  Typhis  écok  le  Pilote  ou  Gouyerneut  du  Navire  Argo. 

1  Syrtes ,  font  deux  gouffres  de  la  mer  Lyhfcj^c  ,  trc$- 
dangereux  pour  ceux  qui*  navigent. 

'    3  Cyanécs,  font  des-écucils  près  le  Bofp.horedeThracrr 
autrcmcui  appellcx  Sympltsades. 


X  IV  R  ï     II.  iri 

11 

*  Je  la  voi  qui  t'appelle ,  &  q«i  femblc  te  dire  ; 
^oi  le  plus  grand  des  Rois ,  &  qui  m'es  le  plus  cher ,  M  alheSt- 
ti  tu  yeux  que  je  t'aide  à  fauver  ton  Empire  i  BE» 

t  ïl  êft  tcms  de  marcher. 

Que  fa  façon  efl:  braye  /&ia  mine  alTenrée! 
Qu  elle  a  fait  richement  fon  armure  étoffer  ! 
Et  que  Ton  connoît  bien,  à  la  voir  fî  parée ^ 
Que  tu  vas  triompher  2 

Telle  fcn  ce  ^rand  affaut ,  où  des  fils  de  la  Terrtf 
La  rage  ambitieufe  à  leur  honte  parut , 
Elle  fauva  le  Ciel ,  &  lança  le  tonnerre 
Dont  Briace  *  mourut. 

Déjà  de  tous  cotez  on  voyoit  les  approches  : 
Ici  Q3urok  Mimas ,  là  Typhon  combattoit  -y 


t  Balzac  dans  Ton  EDtrecien  XXXT.  parle  aind  de  cec-^n- 
droit  de  Malheube  :  Cette  Nymphe  qui  appelle  Louis  fur 
le  bord  de  U  rivière  de  Charente  ,  n'eji-elle  pas  aufji  belle  ^ 
pourU  moins  i  q%e  celle-ci  ^  qui  appelle  Jafonfur  le  bord  dé 
ia>  rivière  de  Phajis  i 

Tufola  animos  ,  mentefque  peruris 
Gloria.  Te  viridem  xidet ,  immunemque  feneB^   ' 
Fhafidis  in  ripâflantem ,  juvenefque  vocantem,.,,» 

Ces  Vers  font  de  Valcrius  Flaccus, ,  au  commcDceiueDt  ds 
t.  I.  de  fes  Argonautiqucs, 

-    1  Briare  pour  Briare'tm 

Tomt  L  X 
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£t  .là'.fupit  EorytSe  à  déc^efcbrkt rboiics 


Ulhil&«         :.   ,  .,,  ;■  Qa Eocelaik  V }«MNt*^  .f^r:,i.-;:"  .0... 


•  «     •  /  ^ 


Vains  cSotxs  l^yiâximfiM^Nlliu;  «tancée» 
Qa*att(G-côc  Jupkêr  en  fon  trânerrcmif , 
V«9  relonfcsdefiÂvlatempÊceoeirée^'-'  '-'  - 

Et  neuc  ^nt  d'omemis.  •     ' 

,.   ■■    ;  l'-      j   :  ■.*:.'■      '-i.      ■   - 

CescoIoiresd*Qt|t|^  fiircniîtpQtt.tiiîs  en  pondcei 
£c  tout  couverts  des  monts  qu'ils  ayolent  anachez, 
^hiégtiî  qui  les  réçét ,  cpaciénccnèlà  feolift^ 
Dont  ils  ftffcat  uHlchtz..-.  > 


Malherbe  finhMÎtê.rsfmtir  pmtr/k$vr$  Louxa 

XIII»  ii  U  guerre  à*  mourir  à  fon f§rvi€9m 

»         ...  •  ■  .t.  ■.;*  r 

O  que  four  avoir  part  en  fi  fadteavaCKake^*  -  ^ 
7e  me  fouhaitterois  la  fortune  d*£foQ ,  ' 
Qui  vleux'comme  je  fuis  »  revint  >  contre  nature  » 
En  (a  jeune  falfon  i 


De  q^iel  péril  extrême  eft  la  guerre  finvie» 
Où  je  ne  fiffe  voir  que  tout  l'or  du  Levant , 


■^1- 


s  êvulfifque  trtmàs 

EnceUJuff  fdcuUfor  ohJmx,  Hor. 

1  Ce  mot  eft  trop  foibic  >  après  avoir  dit  que  les  Géanf 
fiirenc  mis  en  poiiilre. 

3  La  Fable  d'Çfon,  ra)eani  par  les  enchamemei»  de  M£p 
dée,  e(l  amplement  racoDtéc  dans  le  VII.  L.  des 
phofes  d'Ovide. 


..IftMIMMtaMMMÉiaMMiMMMMriMÉMM^BM 


l  I  VJi  E    I  t.  u) 


î^*ariea  de  comparable  aux  iionneurs  d*unc  vie 

Perdue  en  «c  fcrvant  l  MalH 

SE 

Toutes  les  autres  mo  rts  n*ont  mérite  ni  marque  i 
Celle-ci  porte  feule  un  ^éclat  radieux , 
Qui  fait  revivre  l'homme  >  &  le  met  de  la  barque 
A  la  table  des  Dieux, 

Mais  quoi  }  tous  les  penfers  dont  les  âmes  bieA 
nées 
Excitent  leur  valeur ,  &:  âatttnt  leur  devoir  y 
•Que  fbnt-ce  que  regrets ,  quand  le  nombre  d'an- 

nées 
Leur  ôte  le  pouvoir?  • 

Je  fuis  yalnai  du  tems ,  je  cède  à  fes  outrages  ( 
Mon  esprit  feulement  exempt  de  ùl  rigueur , 
A  de  quoi  témoigner  en  fes  derniers  ouvrages 
Sa  première  vigueur. 

Les  puifTantes  faveurs  dont  Apollon  m'honore , 
Non  loin  de  mon  berceau  Commencèrent  leurt 

cours: 
Je  les  pofTedai  jeune ,  &  les  poflede  encore 
A  la  fin  de  mes  jours,      t 

'  Ce  que  j*cn  aï  reçu ,  je  veux  te  le  produire  : 


%i 


tÈiéa 


l  Ce  Vers  4  tout  prodigue ,  dépare  la  Scrophe. 

L  ij 
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Tu  yeri^is .  mon  adreife  5  & xovr  front  cette  £m$  -  •  ' 

ALHER-  ^^^^  ^^^^^  *^^  rayons  qu'on  ne  vit^anàals  luire 
BE.  '  Sur  la  tête  des  Rois. 

Soit  que  de  tes  lauriers  maXyrcs'entretkaAÇ,^ 
Soit  que  de  tes  boqtex  je  la  fafle  parler  5 
*  Quel  rival  afTc^f,  vain  pcétendia.quc  la  (îenne 
Ait  de  quoi  m'égaler  ? 

Le  fameux  Amphion  >  dont  làToIz  (ans  pareUlfi 
BâtiiTa  nt  une  Ville  étonna  rUmyers  > 
Qiielque  t^r^ut  qultaiç  ei|  >.  n'a  point  fait  rdefî  mQ> 

veilles 
QuC'.ne-feiTent  mes  Veài. 

Par  eux. de  tes. hauts' faits  la  Terre  fera -pleine i 
Et  les  Peuplesrdu  Nil  qui  les;  auront  oiiis , 
Donneront  de  l'encens ,  conime  ceux  de  la  Seine  ^ 
Aux  autels  de  Louis. 

A-Louis  Xlil.ET  A  Madame  de  Frakoe* 

Voyez  des  bords  de  Loire,  &  des  bords  dc 
:  Garonne, 


ï  On  a  reproché  à  Maiheiuie  de  s*ccre  loué  aufli .for- 
tement lui-  même,  qu'il  méricoit  He  l'être  par  les  aucies; 
nais  le  privilège  de  b  Pt^e  â  part ,  la  fupcr'orité  flci  c| 
•land  Homme  femble  devoir  eo  quelque  force  le  ^(U£cr« 


VIVRE    IL'  ixy 


*90i^^ 


^ 


Jiifqucs'4'ce  rivage  où  Thémis  fc  couronnée  ' 

De  bouquets  d*orangers  i  M alh 

A'  qui  lie  ilonnez-vous  une  heureufe  botïâfce  j  -  **' 

Loin  de  toute  menace 
Et  de  maux  intedinrs ,  ^-doinaux  écrahgers  ? 

Ou  ne  voit-on  la  paix ,  comme  un  rocaiFcrmic» 

,  * ,     .     .  * 

ïairc  à  iios'Gérions  *  déteftçr  l'infamie  • 

0e  leurs  ades  fanglans  ? 
Et  la  belle  Cércs ,  £n  javelles  féconde  »  > 

Ôtêr  à  tout  le  monde 
Là  peur  de  retourner  à  l'ufage  des  glans  î  • 

Aufli  dans  nos  maifons ,  dans  nos  places  pu-* 

bfiques'V 
Ce  àè' font  que  feftius ,  ce'  ne  font  que  inufiques  '^ 

De  peuples  réjouis*,  * 
Et  que  raftrc  du  jour  on  fe  levé  ou  fe  couche  ,*  ) 

Nous  n'avons  en  la  bouche 
Que  le  nom  de  Marie  j  &  le  nom  de  Louis.'- 


'  i 


Un  fîécie  renaîtra  comble  d'hciK  ?  &  de  joye ,' 


MÉhâa 


I  La  Provence,  que  M.  Gcxleau  ti^^Wolt  une Qutxfe par» 
fkmt'e, 

%  GériûQ,  écoic  un  Tycan'de  Celcibécie^,  qui  avoic  trois 
corps. 

3  Heur  ^^oatbQnheur ,  a  été  en  ufa'ge  iong^cems  après 
M^tHEJLts.  Une PSkSctoit vafi wïowid-hmi   . 

L  u} 
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^  ^  OÙ  le  nombre  <fcs  ans  fera  la  feulé  toye 
R*  D'arriver  au  trépas  : 

^  Tous  venins  y  mourront  comme  au  teins  de  aotf 

percs  ; 
£t  même  les  vipères 
Y  picqueront  fans  nuire  ^  ou  n*y  picqueront  pas.  «^ 
•     ••     ••••••     •'•     •     •• 

^  La  terre  en  tous  endroits  produira  toutes  cho* 
fcs: 
Tous  métaux  feront  or  >  toutes  fleurs  (èronc  to(cs  » 

Tous  arbres  oliviers: 
L*an  n*aura  plus  d*faivers  >  le  jpur  n*^aura  plus  d^onk^ 

bre; 
£t  les  perles  fans  nombre 
"    Germeront  dans  la  Seine  au  milieu  des  graviers» 

Tmr  un  Gentilhomme  de  fes  amis ,  qui  mourut 

Âgé  de  cent  ans^ 

Passant  y  à  quoi  bon  de  ma  gloire 
Te  ferois-je  une  longue  hiftoire , 
Pleine  d'un  langage  indifcret  î 
Qui  {è  loue  irrite  Tenvie  : 


I  Héfîode  dit  que  les  hommes  arrivoiem  au  ti  cpas  par  lo 
f<^imeil. 

%  Occidet  ^  ferpens ,  ^  fallax  herba  veneni 
Occidet,  Virg. 

7,  Cette  Strophe  eft  une  de  celles  que  les  Maîtres  de  rAlf. 
eftimeac  davantage  parmi  les  Po'eiîes  de  Mai.heb.bi. 


ri  y  RE  i^K  "^ 

Jamaii  tu  n*as  va  journée - 

De  fi  douce  deftinée;  Malh 

Non  celte ,  où  tu  rencontras  **• 

Sur  la  Dordonne  en  defordro 

L'orgueil  à  qui  tu  fis  mordre 

La  poufiïere  de  Coutras. 


La  mer ,  en*  cette  fiiric; 

A  peine  a  fauve  Dorie^  > 

Et  le  funefte  remords 

Que  fait  la  -peur  des  fiipplices , 

A  hïffi  tous  fes  complices 

Plds  morts  que  s'ils  étoient  mortS^  " 

A-M^h  Duc  de  Bellegarde.  • 

T£s  vertus  par  mol  publiées  y 
Je  le  jure  fur  lès  autels'i 
£n  la  mémoire  des  mortels 
Ne  feront  jamais  oubliées  i 
Et  rétcrnîté  que  promet 
La  montagne  au  doublé  (bmmet> 
N  cft  quemcnfônge  &  que  fumée  « 
Ou  je  rendrai  cet  Univers 
Amoureux  de  ta  renommée 
Autant  qnc  tu  Tes  de  mes  Vers* 

d'Aiz  avoic  ufurpé  Tautoricé  fouveraine  dans  cette  Ville. 

I  Châties  Docie ,  Gennois  y  qui  commaodoic  les  Galères 
ë'irpagoe^  &  que  Caûujc  dey  oit  iacroduire  dam  Marfeilie. 


MàtmÉ^aiiÊÈiÊM 


J^tJkr^*^'  . » ■* 
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I 

Sans  vouloir  autrebien  (quelêl>jen  de  U^fombe  y 
izK^   '  NayantiqiVùn  jour àvivreyiliiefearracheycft 

Vicijfitudé  dès  ehofii  dn-  mandfm 

L£s  avantures  dtrmon^ 
Vont  dua  ordre  maraeU 
Comme  on  voit  au  bord  dt  rond# 
Un  reflux-  perpétuet^ 
L*aîre.&  rennui  de  la  vie  ' 
Ont  leur  courfe  entrcfuivîc 
Audi  naturellement 
Que  le  chaud  &  là  froidure  j  * 
£t  rien ,  afin  que  tout  dure , 
Ne  dure  éternellement. 

AU   ROI   HENRI    LE   GRAND, 
S^ur  U  frife  de  Marfeslle. 

Cas  Atjx,  î  ce  fier  Titan  qui  fe  mocquoît  dcJ 
deux ,         » 
A  vu  par  le  trépas  fon  audace  arrêtée  \ 
Et  fa  rage  infidelle  aux  étoiles  montée , 
Du  plailir  de  fa  chute  a  fait  rire  nos  yeux. 


s  Ce  Vers  eft  une  belle  imitation  de  la  penfce  de  Job: 

Humquid  non  paucit-as  dierum  finietur  brevi? 
1  La  froidure  pour  le  froid  n'cft  plus  du  bel  ufagc  en  Profc, 
&  encore  moins  en  Vers^ 
'  3  Charles  Caiàux,  Conful  de  Maifeille,  qui  avecl.oiiif 


L I  V  RE    IX 


zi^ 


Jamais  tu  n'as  vu  journéc- 

Dc  fi  douce  deftinéc  ; 

Non  cclté ,  oii  tu  rencontras 

Sur  la  Dordonne  en  defordro 

L'orgueil  à  qui  tu  fis  mordre 

La  poufliere  de  Courras, 
t 

La  mer ,  en*  cette  fiirici 

A  peine  a  fauve  Doriej  « 

Et  le  funefte  remords 

Que  fait  la  -peur  des  fiipplices , 

A  lai/Té  tous  fes  complices 

Plds  morts  que  s'ils  étoient  mortS^ 

XM^U  Duc  de  Bellegarde,  ■ 

Tes  vertus  par  moi  publiées  y 
Je  le  jure  fur  lés  autels'; 
£n  la  mémoire  des  mortels 
Ne  feront  jamais  oubliées  I 
Et  l'éternité  que  promet 
La  montagne  au  doublé  (ommet» 
N'eft quemenfônge &  que fiiméc , 
On  je  rendrai  cet  Univers 
Amoureux  de  ta  renommée 
Autant  qnc  tu  l'es  dé  mes  Vers. 

\x  avoic  ufurpé  Tautorité  fouveraine  dans  cette  Ville. 

ChatJcs  Docie ,  Gennois  y  qui  commandoic  les  Galères 
fpagne  ^  &  que  Caûuz  dey  oit  introduire  dam  Marfeilie. 


Malhei 
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Sur  lis  atHmces  dé  Tfànct  é^  ttEJfagm^ 

La  France  à  l'£{pagne  s*alUe  ; 
Leur  difcorde  efl:  eofevelie, 
£r  leurs  orages  font  finis» 
Armes  du  rcftc  de  la  Terre  , 
Çu*étes-vous  que  paillp  &;  qiv  rcrrt     * 
Contre  ces  deux  Peuples  unis  ? 

tuf  U  mariage  de  Louis  XIII.  et  d*Amn£  d'âv^ 

XRICHS. 

HfiUREUX   couple  d'Amans  >   notre  gran^ 

MA.R1E  ^ 

A  pour  VQiis  combatttt  le  fort  r 
Elle  a  dompté  les  vents ,  &  calmé  leur  furfes, 
Ccil:  à  vous  à  goûter  les  délices  du  port. 

Rcfervcz  le  repos  à  ces  vieilles  années 
Par  qui  le  fang  eft  refroidi  : 
*  Tout  le  plaifîr  dés  jours  eft  dans  leurs  matinées  5 
La  nuit  eft  dcja  proche  à  qui  paffe  midi. 


I  La  Rcine-Mere ,  Marie  de  Méiicis. 

1  Ces  deux  Vers  coQCienoenc  un  beau  fenî,  &  font  ad< 
lairablemenc  exprimez.  Virgile  a  die , 

Optimd  quoique  dier  mlferis  mQttdUbns  écvi 
'     Primd  fugit ,  &c. 


m'^'rmmff^mmitltnfffsfs» 


•Sil^ 
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fr-  ■  '  "    ' 

It»  uccftmoijfaficeeft  natuulle  aux  M^ffs* 

La  vertu  qui  de  leur  étude  MAtHi 

'  Eft  le  fruit  le  'plus  précieux  > 

Sur  tous  les  ^âes  vicieux 
Leur  fait  haïr  l'ingratitude  : 
Et  les  agréables  chanfons 
Par  qui  leurs  dodes  Noui^rilTonS 
Sçavent  charmer  les  Deftinées , 
Kécompeû^ènt  un  bon  accueil 
De  louanges ,  que  les  années 
Ne  mettent  point  dans  le  cercuejl. 

Il  n'y  a  rien  deftahle  ici  bas. 

Il  n*eft  rien  ici  bas  d'éternelle  dorie. 
Une  chofe  qui  plaît  n  eft  jamais  afTeurée  : 
X'épine  fuit  la  rofe  ;  &  ceux  qui  font  contens» 
Ne  le  font  pas  long-tems. 

Et  puis  ,  qui  ne'f^ait  ppint  que  la  picr  ampu- 
rcùfc 
En  fa  bonace  même  eft  fouvcnt  dangcrcufc , 
Et  qu'on  y  voit  toujours  quelques  nouveaux  rochers 
•  loconnus  aux  Nochers? 

SufUm9n  ffématuf^e  ^une-betle femme. 

Comme  tombe  une  fleur  que  la  bife  a  féchéc  » 
lAinfi  fiit  abattu  ce  chef-d'œuvre  des  deux  j 
Et  depuis  le  trépas  qui  ferma'  fes  beaux  yeux , 
X'eau  que  verfent  les  miens  n'eft]jM?Aais  épaoch^» 


rimih 
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: —         •    Unifies  taîia ,  mlfleas  vtMtâr^  MartiaL^ 

Ialher-, 
.SI.  Pleure  mon  Infortune ,  ^  pour  ta^  récompea 

Jamais  autre  doulciu:  ne  ce  fàife  pleurer.  ^ 

'Regreu  fur  la  mort  à^unt  MaitreJJim 

Assez  de  preuves  à  la  guerre 
.  D'un  bouc  à  Taucre  de  la  Terre 
One  Fait  éclatcer  ma  valeur  t 
Ici  je  renonce  à  it  gloire. 
Et  ne  Veux  point  d'autre  vlcboîre 
Que  de  céder  à  ma  douleur... 

A  ces  mots  combant  (ur  la  place  » 
Tranfî  d'une  morcelle  glace  , 
Alcandre  cefTa  de  parler  : 
La  nuit  affiégca  fes  prunelles  , 
Et  Ton  ame  étendant  les  aîlcs ,   « 
Fut  toute  prête  à  s'envoler. 

Sur  V Amour. 

Que  d épines,  Amour  accompagnent  tes  rofe 
Que  d'une  aveugle  erreur  tu  laifTes  toutes  chofcs 
A  la  merci  du  fort!. 


ita 


I  On  peut  dire  que  Malherbe,  dans  ce  ou'il  a  imi 
ou  emprunté  des  Anciens ,  cft  prcfquc  toujours  a  côtéd'ciu 
fc  fouveac  au-defTus» 
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JL(0  uccmmjfafueeft  ndturtlle  aux  Mf^fes. 

La  vertu  qui  de  leur  étude  MAtHia 

Eftlç  fruit  le 'plus  précieux,  '^^ 

Sur  tous  les  ^âes  vicieux 
Leur  fait  haïr  ringratitude  : 
Et  les  agréables  chanfons 
Par  qui  leurs  dodes  Noui^riflbns 
Sçavént  charmer  les  Deflinées , 
Kécompeiifi:nt  un  bon  accueil 
De  louanges ,  qiié  les  années 
Ne  mettent  point  dans  le  cercue^. 

Il  n'y  a  rien  de  fiable  ici  bas. 

Il  o'eft  rien  ici  bas  d'éternelle  dorie. 
Une  chofe  qui  plaît  n  eft  jamais  afTeurée  : 
X'épine  fuit  la  roTe  ;  &  ceux  qui  font  contens» 
Ne  le  font  pas  long-tems. 

Et  puis  y  qui  ne'  (^ait  ppint  que  la  mer  amou- 
rcufc 
En  fa  bonace  même  eft  (buvcnt  dangcrcu(c , 
£t  qu*ony  voit  toujours  quelques  nouveaux  rochers 
«Ii^connus  aux  Nochers? 

Sur  la  m9n  ffimaturfe  d'uneMle, Femme, 

Comme  tombe  une  fleur  que  la  bife  a  féchée  » 
'Aînfi  fut  abattu  ce  chef-d'œuvre  des  deux  •, 
Et  depuis  le  trépas  qui  ferma'  fes  beaux  yeux , 
-L'eau  que  verfent  les  miens  n*eft  jamais  épaochpe» . 


Ualhea 
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;»  •  !■ 


jniu  Pleure  mon  Infortune,  Ac^pom^  itiliri&ompaifef 

Jamais  autre  dçulcur  ne  jce.£iflè  plçura:.  ^  . 

A$s£Z  depteayeiLilftgiiaiç. 

. ,  P*tm  :Mr  M'^Hitl^  <^Jif^ /Ifi^ 

.  Ont  j&it  édan^  ina  V44nif^ 

Ici  je  renonce  à  la  gloiiie;»   ' 

"    EtneVeaicppiAcâ*atttreviâ)Dire 

Que  de  céder  à  ma  douleur... 

A  ces  mots  tombant  {îtr  la'plaoe  » 
Tranfi  d'une  mortelle . glace  >  - 
Alcandre  ceiTa déparier:    : 
La  nuit  affiégea  Tes  prunelles» 
£t  fon  amc  étendant  les  ailes , .  • . 
Fut  toute  prête  à  s*cnvoler. 

Sur  FAmcur» 

QjjE  d*ëpincs,  Amour  accompagnent  tes  roCcsl 
Que  d'une  aveugle  erreur  tu  laiflès  toutes  chofès 
A  la  merci  du  fort!. 


I  On  peut  dire  que  Malhbube,  dans  ce  4nt*il  a  imité 
ou  emprunté  des  Anciens  «  c&  pcefque  toujours  a  côcéd'emc» 
êc  fouvem  M-deiI<it« 
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•Qu'en  tes  profpéritcz  à  bon  droit  on  foupirc ,  ^__^^ 

Xt  c|u  il  cft  mal-aifé  de  vivre  en  ton  Empire  M AlMsa 

"'  Sans  dçfîrer  la  mort  I  • 

Alnfile  grand  Alca'nbiii  aux  rives  de  la  Seiue 
Jaifoit ,  loin  de  témoins,  le  récit  de  fa  peine  ^ 

Et  fe  fondoît  en  pleurs. 
Le  Fleuve  en  fut  ému ,  fes  Nymphes  fc  cachèrent. 
Et  riucrbe  du  ^vage  où  Tes  larmes  touchèrent  > 
Perdit  toutes  fes  fleurs.  . 

Sur  le  meimfujit. 

Amour  a  cela  de  Neptune , 

Que  toujours  à  quelque  infortune 

Il  faut  fe  ieriir  préparé  : 
Ses  infidellcs  flots  ne  font  point  fans  orages  •, 
Aux  jours  les  plus  fereins  on  y  fait  des  naufrages, 
£t  même  dans  le  port  on  efl  mal  affeuré. 

Sur  le  même  fujeu 

La  fortune  en  tous  lieux  à  l'homme  cft  dange- 
reufc  ; 
Quelque  chemin  qiï'il  tienne ,  il  trouve  des  corn* 

bats: 
Mais  des  conditions  où  t*on  vit  ici  bas , 
Certes  celle  d*aimcr  eft  la  plus  dangercufc, 

29- 
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Caliste  Te  plaindra  de  voir  fi  peu  dorer 
La  forte  pafGon  qui  me  faifoic  jurer 
Quelle  auroic  en  mes  Vers  une  gloire  Àetnèilé-: 
Mais  û  mon  jugement  n'eft  point  hors  dé  fon&tt^ 
Dois-je  edlmer  Tennui  de  me  féparer  d'elle , 
Autant  que  le  bonheur  de  jne4onner  à  Pieii } 

Le  Dieu  de  la  'Seine  fs^le  à  un  Havfiri  oMemx 
qui  pajfoitfùr  le  Tent-Neufi 

Va-t'en  ,  à  la  malheure  excrément  de  la  Terre, 
Monfbre  ,    qui  dans  la  paix  fsds .  les  maux  de  k 
guerre , 

Et  dont  rorgiieil  ne  coimeît  point  et  lois  : 
En  quelque  haut  defleiii  que  ton  efprit  s'égare»     ^ 
Tes  jours  font  à  leur  fîn ,  ta  chute  Te  prépare , 

Regarde-moi  pour  la  dernière  fois. 

Ceft  afTez  que  cinq  ans  ton  audace  cfFrontce, 
5ui'  des  aîlcs  de  cire  aux  étoiles  montée  y 

Princes  &  Rois  ait  ofé  défier  : 
La  Fortune  t'appelle  au  rang  de  fes  vîdimes , 
*  Et  le  Ciel  accufé  d'autorifcr  tes  crimes , 

Efl  réfolu  de  fe  juftifier. 


I  Clatulien  a  (iit,  en  parlant  de  Rufîn , 

Abfiulit  hune  tandem  Rufini  ^oenu  tumuUum, 
^bfolvi/^HC  Deos, 

À 
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A  tomhre  de  Darnom  - 


•  ,w  f  •'  •         Malhee 

L  Orne  ,  comme  autrefois,  nous  rcverroïc  cn- 

core 

IRàvis  de  ces  pcnfers  que  le  vulgaire  ignore ,  "  ' 

Egarer  à  Técart  nos  pas  &  nos  discours  -, 

^  Et  couchez  furies  fleurs  comme  étoiles  femées,  • 

Readre  cn-û  doux  ébat  les  heures  confumées,^ 

Que  les  ibleils  *  nous  fcroient  courts.  * 

Mais ,  ô  loi  rigonreùfe  à  la  race  des  hommes  !  ' 
C*'cA  un  poliit  arrêté ,  que  tout  ce  que  nous  fommes   • 
IfRis  de  pères'  Rois ,  &  de  pères  Bergers ,' 
La  Parque  égilciiient  fous  la  tombe  nous  ferre, 
£t  les  mieux  établis  au  repos  de  la  Terre ,   -  • 

N*y  font  qu  hôtes  &  pafTagCfs. 

Tout  ce  que  la  grandeur  a  de  vains  équipages,  ' 
D'habilleniens  de  pourpre ,  &  de  fuite  de  Pages , 
Qiiand  le  terme  eft  échu,  n'allonge  poinr  nos  jours  ;^  • 
II  faut  aller  tout  nudsT-ôiî  ie  Deftin  commande, 
£t  de  toutes  douleurs  la  douleur  la  plus  grande,   > 
Ceft .qu'il  faut  laifFcr  nos  amours.  ^ 


j  Pingit  &  in  varias  terreflrU  ftdera  flores^  Cdluniellc. 

X  Ceft.àdire,  Us  jours.  Virgile: 

f^pe  ego  longof  • 
Cantando  puerum  mePiini  me  condere  foies, 

3  Amours ,  en  cette  occâdoo  ,   figniâenc  les  perfonaef 
foi;  nous  font  les  plus  cbeies*  ■ 
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de  lui',  a  été  regarde  "en  fôn  tcms  comme 

Wabert.  une  des  plus  belles  pièces  de  la  Pocfic 
Françoife.  Elle  fut  faite  pour  M.  de  U 
Mcillerayc  ,  fur  la  mort  de  fa  premier^ 
femme  y.  fille  du  MarèchaLd'ElËar. 


LE    TEMPLE    DE    LA    MORT, 


s 


Ous  ces  climats  glacez ,  où  le  Plambcaa  da 
Monde- 
]E*pan(làvcc  regret  fa  lumière  féconde'. 
Dans  une  Ifle  Jeferte  eft  un  vallon  aSrcnXy  . 
Qui  n'eut  jamais  du  Ciel  un  regard  amoureux  : 
Là ,  fur  de  vieux  cyprès  dépouillez  de  verdure-,. 
Se  perchcnt.lcs  oifeaux  de  mallieureux  augure  : 
La  terre,  pour  toute  herbe ,  y  produit  des  poifons» 
Et  rhyver  y  rient  lieu  de  toutes  les  failons. 
Tous  les  champs  d'alentour  ne  font  que  cimetières-, 
Mille  fources  de  fang  y  font  mille  rivières. 
Qui  traînant  des  corps  morts  &  de  vieux  ofTemens, 
Au  lieu  de  murmurer ,  font  des  gcmîfibmens. 

Au  creux  de  ce  vallon  ,  d}s  l-ciifance  du  Monde, 
Êft  un  Temple  fameux  ,  d'une  figure  ronde  \ 
Quatre  portes  de  fer,  en  quatre  endroits  divers, 
Par  Tordre  des  Deltins  partagent  l'Univers  ; 


!*• 
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L'une  «fl:  -vers  le  Couchant ,  &  Tautrc  cft  vers 

TAurore  ;  , 
LUvne  voit  le  Sarmathc,  &  l'autre  voit  le  Morci 
Et  là  viennent  en  foule  ,  &  fous  d'égales  lois  y 
Les  jeunes  &  les  vieux ,-  les  Peuples  &  les  Rois. 
La  vieilleiTb,  la  Fièvre ,  &  les-.Douleurs  mortelles  9 
3  De  ce  Temple  odieux  font  les  gardus  fidelles. 
Leurs  habits  «{ont  de  deuil,  &  cet  obfcur  manoir,  ' 
Aies  funeftes  murs  entourez  de  drap  noir , 
Ou  des  flambeaux  de  poix  les  lumières  funèbres > 
Par  leurs-fombres  vapeurs  augmentent  les  ténèbres. 

Un  Monftre  fans  raifon  auffi-bieir  que  fansyeux  t 
£ft  la  Divinité  quon. adore  en  ces  lieux  : 
On  l'appelle  la  Mort  5  &  fon  cruel  empire 
S'étend  dcflus  les- joars  de  tout  ce  qui  refpire. 

L'Objet  le  plus  charmant  qu'cufTent  vu  les  mortels  , 
Tenoit  d'être  immolé  fur  fcs-fameux  autels  : 
La  place  d^alehrour  étoit  toute  fanglante , 
Et  rougiflbit  encor  du  meurtre  d' Amarante-, 
Qiiand  le  beau  Ly(idor ,  dont  le  iidelle  amour 
£ft  connu  de  tous  ceux  qui  connoiflènt  le  jour ,  . 
L'ame  de  defcfpoir  &  de  fureur  atteinte, 
Daos  ces  lieux  décédez  proféra  cette  plainte* 

PuHrante  Dcicé ,  qui  portes  dans  tes  mains • 
Ce  vieux  fceptre  rouillé ,  craint  de  tous  les  hum  ains, 

1  II  ABKiiT.  StitU  de  ces  huit  féicre\ ,  &c.  Htiis  pour  por* 
te  4  terme -ÊiYori -du  bas  pcof  k  tn  Normtodie. 
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De  qar  raveoglement  ne  refpeâe  porfend^. 


•   è 


Hjlbert»  Ht  n'épargna  jamais  ni  fceptre ,  n»  couioniic  ^ 

Prête  un  moment  l'oreille  à  mes  triftes  dîfeoattè  ' 
Je  ne  viens  point  ici  pour  prolonger  mes  jours ^ 
Mais  pour  te  conjurer  éc  prendte  ea  viâîme  :. 
^e  prive  pas  mon  cœur  cfun  eCpoki^iciaic^r''  ''■  ^ 
Les  aïKres  oubliant  qu'un  Dieu  les  fit  œcntdt ,  -  < 
5e  Font  traîner  par  force  au  pied  cDc  tcs:aii^t  :  :  '^^■ 
Mais  pour  moi ,  que  ton  bras  sarmceontre  m&tjce^ 
Et  qu*il  fafle  fur  elle  écktter  fa  tempête  $. 
7*ai  bien  stf&z  de  cœur  pour  ne  recaler  pas*^ 
£t  voir  tomber  le  coup  qui  porte  le  tr^^i  '  ' 
Mes  yeux  feront  (àas  pleurs,  St  aàt  bottcbe  ûai 
plainte^  "  •   f    '"■ 

Mon  .corps  (ans  tremblement ,  &  mon  arae  (ànf 

crainte. 
Ne  croi  pas  que  le  tcms  qui  tarît  tous  les  pleurS), 
Cet  heuteux  Médecin  de  toutes  les  douleurs , 
Lui  de  qui  tant  d*Amans  ont  fcnti  le  remède  ^ 
£n  apporte  jamais  au  msà  qui  me  poifede* 
En  vain  tout  TUnivers  me  voudroit  fecourir  ^ 
Toi  feul  as  dans  tes  mains  ce  qui  peut  me  guérir» 
Pour  t'en  convaincre,  écoute  un  Amant  mtf&abict 
Apprens  ce  que  mon  (brt  a  de  plus  déplond>lc» 

Entre  un  nombre  infini  des  plus  rares  Beautez  y 
Que  renferme  en  (es  murs  la  Reine  des  Citez  > 
Paris  2  dont  TUnivers  ne  voie  point  de  pareille» 
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Chiacun  fçait  qu'AMARANXE  étoît  une  meryeille  : 

La  gloire  de  brûler  aux  fiâmes  de  Tes  yeux  ,  Haaeb 

Concencoic  les  défîrs  des  plus  ambitieux  -, 

Et  parmi  cane  d'Amans  cprîs  de  cette  gloire  > 

Amarante  me  crut  digne  de  la  vidoire. 

Je  fus  Tunique  objet  de  (es  affedlions  j^- 

Ma  triftefTe  &  ma  joye  étoient  (es  paillons  r 

Ma  crainte  dans  Ton  ame  excicoit  mille  craintes  ^ 

£t  mes  moindres  douleurs  faifoicnt  naître  Tes: 

plaintes. 
ILc  Ciel  ne  voyoit  rien  de  plus  heureux  que  moi, 
£t  je  goùtols  un  bien  auflî  pur  que  ma  foi. 
Las  !  il  fut  audi  pur  y  mais  non  pas  fi  durable  ^ 
Mon  bonheur  difparut  comme  un  (bnge  agréablc- 
Sa  beautd  fut  pareille  à  celle  d'un  éclair, 
Qui  dans  lobfcure  nuit  brille  au  milieu  de  laîr  : 
Son  jour  rit  à  nos  yeux ,  mais  il  porte  la  foudre 
Qui  frappç,  qui  terrafle ,  &  qui  réduit  en  poudre  , 
Et  nous  fert  bien  fpuvent  de  funefte  flambeau ,. 
Pour  nous  précipiter  dans  la  nuit  du  tombeau. 

rétois  dans  les  tranfports  des  premières  délices. 
Dont  THimeu  couronna  mes  fidelles  fervices  > 
Lor(c|u  une  fièvre  ardente  affaillit  la  Beauté, 
Qui  dans  fes  doux  liens  tenoit  ma  liberté. 

Il  n*eft  rien  ici  bas  qui  ne  foît  périfTable  : 
Les  plus  fermes  rochers  font  fondez  fur  le  fable  r' , 
Les  troncs  &.Ies  Rois  font  rongex  par  les  Ters  s 


Mk 


^^3^^^^^^ 
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m  Et  ^ettx  points  font  Tappui  de  ce  grand  Univers. 

HÂBEïLr.      La  fiévVe  ence  beau  cotps  orgueilleufe  &  hautaine. 
Sur  des  ruifleâux  de  Càng  ferpente  8c  fc  promené} 
£t  le  feu  dans  la  main ,  menace  du  tombeau 
Tout  ce  que  la  Nature  a  de  riche  &  de  beau. 
Elle  efface  les  fleurs  fur  fon  vifâge  éclofes  -, 
Y  fait  jaunir  les  lys ,  y  fait  pâlir  lés  rbfcs  $ 
Ef  ravit  à  fon  teint  cet  éclat  fans  pareil , 
Qui  ne  devoit  périr  qu'avecque  le  Soleil. 
Ses  yeux ,  dont  les  rayons  illumînoient  mon  amc  > 
Neiancent  plus  de  traits ,  ne  jettent  plus  de  iflâmc. 
Elle  voit  dans  les  miens  fon  lamentable  fort  j 
Elle  voit  fur  mon  front  Tes  (îgnes  de  fa  mort. 
Ce  n*eft  pas  fon  tourment ,  inais  le   mien   qui 

Toutrage  •,* 
Son  mal,  &non  le  roieii  ctonné  mon  coura«>c,- 
La  fièvre  ,  cependant ,  fe  rit  de  nos  douleurs , 
S  accroît  par  nos  foupirs  ,'s'enflâme  par  nos  pleurs  j 
Et  fes  feux  redoublez  montrent  que  fon  envie 
Eft  de  borner  le'cours  d'iuie  fi  belle  vie. 
Amarante  voyant  qu'un  fort  injurieux 
Va  fermer  pour  jamais  &  fa  bouche  &  fes  yeux , 
Met  Ta  main  dans  la  mienne-,    &  d'une  voix 

mourante , 
^3  C  en  eft  fait ,  cher  époux  j  tu  n'as  plus  d*AMA- 

M    RANTE. 

»3  Je  meurs,  mais  je  meurs  tienne  j  Sç  la  fcvere-loî 

Qui 
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«>  Quif  eut  tXMit  far  mes  jours ,  ne  peut  rien  &ir  ma 

M  foi.  Habert 

»>  Ton  beau  nom  qui  fut  feul  &  ma  joyc  &  ma 

»  gloire, 
>»  Malgré  Tordre  du  Sort ,  paffera  l'onde  noire. 
M  Je  n  cfpere  plus  rien  -,  mais  helasl  j'aime  encor  : 
09  Je  renonce  à  la  vie ,  &  non  à  Lifidor. . . . 
Le  foupir  qui  fuivit  fà  dernière  parole , 
ComiQe  un  globe  enâammé'vers  les  aftres  s'envole-: 
Amarante  eft  Guis  voix^  fans  pouk,  fans 

•mouvement. 
Et  tombe  dans  les  bras  de  Ton  fîdelle  Amant , 
Qui  ne  pouvant  mourir  auprès  de  cette  Belle., 
Fit  voir  qu  on  ne  meurt  pas  d'une  douleur  mortelle. 

Déeflc ,  qui  comiois  l'excès  de  mes  malheurs  ^ 
N'épargne  point  mon  fang  ,  mais  épargne  mes 

pleurs  i 
Approche,  &  que  ta  main ,  en  meurtres  fi  féconde, 
Faffe  un  coup  aujourd'hui  qui  m'ôte  de  ce  monde. 
Viens  ,  mon  unique  e{poir  :  tu  viens  en  tant  de 

lieux , 
Où  ton  nomeft  l'cftoi  des  jeunes  &  des  vieux. 
Le  moindre  de  tes  lîraixspeut  détacher  mon  ame* 
Et  couper  de  mes  jour** 'la -tnalheureufe  trame. 
Mais  c'eft  trop  te  prier ,  &  c'eft  trop  difcourir  : 
Effayons  fi  fans  toi  nous  pourrons  bien  moiuir.  ' 


j  Ce  Poëmc  cft  beaucoup  plus  étendu  dans  Toriginali 
T4>me  L  N 
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r       MADRIGAL. 

Peur  M.  le  Marquis  dtL***. 

Toi  qui  coanoîs  la  vanité 
Des  honnenrs  qu'on  pourruit  an  LoiiTte, 
Et  le  malque  dont  on  y  couvre 
La.  plus  noire  infidélité  : 
Coiucmple  à  l'abti  de  l'orage 
la  Grâce  qui  conduit  ta  batqac  dans  le  piott. 

Avant  que  le  dédin  de  l'âge 
Tjii  ravi  le  moyen  de  penfer  à  la  mort. 

N  *** 
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MAYNARD. 

RaNÇOIS  MAYNARDjfils 

d'un  Confeiller  au  Parlement 
de  Touloufe ,  écoit  Préfident 
au  Préfîdial  d'Aurillac  en  Au- 
vergne, &  Confeiller  d*Etat  à  Brevet. 
Etant  venu  à  la  Cour  fort  jeune,  il  y 
fut  Secrétaire  de  la  Reine  Marguerite, 
&  fe  fit  confiderer  des  plus  beaux  Ef- 
prits  de  ce  tems-là.  En  16^^,  il  accom- 
pagna M,  de  Noailles  dans  fon  Ambaf- 
fade  à  Rome ,  &  il  y  fut  particulièrement 
connu  &  aimé  du  Cardinal  Bentivoglio  , 
qui  pafToit  alors  pour  le  meilleur  Ecri- 
vain de  toute  ritalie.  Il  le  fut  auflî  du 
Pape  Urbain  VIN.  qui  prenoit  plaifir  à 
s'entretenir  fouvenr  avec  lui ,  &  qui  lui 
donna  de  fa  propre  main  un  exemplaire 
de  fes  Poëfies  Latines.  A  fon  retour  en 

France ,  il  gagna  l'eftime  &  la  confiance 

N  jj 
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ctce  cxceffives ,  qu'il  en  fait  dans 
ne  le  témoignent  que  trop.  So 
voyage  à  la  Cour  fur  fous  la  Re 
Il  Reine  Anne  d'Autriche  ;  & 
firisfaflion  qu'il  y  reçut  ,  le  c 
bien -tôt  i  fc  retirer  dans  fa  I 
où  il  iijouruE  le  i  3  Décembr» 
âgé  de  fi4  ans.  Il  avoir  fajl  mett 
ques  jours  auparavant  ,  fur  la 
fon  cabinet  cçtte  infcriptign  : 

Des  Mufes  ,  des  Gr»ndi ,  c 
C'f/Î  ici  i^ue  fittiendi  la  mari 
Sans  U  defirir ,  ni  t*  CTMÎitt 

Il  croit  homme  de  bonne  mir 
que  d'une  raille  médiocre -,  pU 
.   ncur  &  de  probité  ,  boi 


re-,  pw 
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cher  des  perfonnes  même  les  plus  fom- 
bres  &  les  plus  mélancoliques.  Gomme  Mat- 
Poct€',  *  il  apartagé  les  fuffrages  de  fon  fie^ 
tli  avec  les  Malherbes  &  les  Racans.- 
Combien  lui  doit-cn  de  ces  Vers  heureux  quorê 
ne  peut  s* empêcher  de  retenir  s  nife  lajfer  dff 
redire  ? .  Et  véritablement  il  faut  avouer 
qu  ik  ont  une  clarté  ,  une  élégance ,  8c 
un  certain  rour  que  peu  de  Poètes  fonc 
capables  dlmiter.  Ses  Epigrammes ,  ôC 
furtout  celles  qu'il  a  imitées  des  Anciens  y 
tiennent  le  premier  ratig  parmi  fes  Poe- 
fies.  Il  éto it  de  l'Académie  Françoife,  3C 
les  Juges  des  Jeux  Floraux  de  Touloufe  le 
reçurent  dans  leurs  Corps ,  quoiqu'il  n'eue 
pas  difputé ,  ni  gagné  les  trois  Fleurs ,  fui- 
vant  la  coutume.  Ils  réfblurent  même  de 
lui  donner  une  Minerve  d'argent ,  ainfi 
qu'ils  avoîent  donné  autrefois  à  Ronfard 
un  Apollon ,  &  à  Baïf  un  David  de  pa-. 


*  Motideuc  de  lar  Motte-Hoiidarc ,  dâus  fop  remercîment 
à  MciQcurs  de  TAcadémic  Fcaoç0ir<^ 

îJ  îij 
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_____  rcillc  matière  :  mais  les  Capitouls ,  qui 

1 A  Y*    font  les  feuls  exécuteurs  de  ces  délibéra^ 

cAjuv     jÎQns,  négligèrent  d'accomplir  celle-lâ> 

comme  on  peut  voir  par  une  Epigrammc 

de  Maynard  ,  qui  a  pour  titre  r  Smt  um 

Minerve  d'argent  pomife  &  non  donnée*^ 

E  P  I  G  R  A  M  M  E  S. 

Ah  LeSliHr. 


A. 


,Mi  Lcftcur ,  qu'Apollon  favorift  y 
Quel  fentiment  dois-je  avoir  de  mes  Vers  l 
Deux  grands  Efprits  ont  le  goût  bien  divers  i 
Balz  Ac  •  les  aime ,  &  Bordier  *  les  méprife. 

On  donne  plutôt  à  ceux  qui  ant  déjà,  qtt'à  au» 

qui  n*ont  pas. 

Puisque  Charles  eft  indigent» 
11  ne  fçauroit  cefTer  de  Tétre  : 
En  rage  où  le  Ciel  Ta  fait  naître  , 
L'argent  ne  cherche  que  Targent.  ^ 


z  Cciébre  Ecrivain  du  àttvAci  ùkdc  ,   &  Vwol  des  ^ur 

grands  Maîtres  de  notre  Langue. 

X  Pub'cc  obfciir  ,  &  oublié  depuis  longcems. 

5  Cette  Epigrammc  eft  imitée  de  celle  ci  de  Martial > 


^Mk 
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Aux  Mn/es,  

Vous  avez  uapuiflànt  edipitd  M  a 

Sur  les  ans  &.  fur  les  tombeaux  i    •  ^^*' 

Et  comme  il  plaît  à  votre  Lyre, 
Les  Rois  font  diftbrmcs  ou  beaux^   * 

A  un  EcrivMm  ùhfcur* 

Si  ton  cfprh  veut  cachet 
les  belles  diofes  qu'il  peufè^ 
Dis-moi ,  qui  peut  t'empêchcr 
De  te  (ervir  du  fîience  ? 

Sut  U  mort  d'u»  bel  Enfémté 

Ok  doit  regretter  fâmûn  9 
Mais  fans  accuTer  le  Sort 
De  cmauté  ni  d'eavie  » 
Le  fiécle  cftfi  vicieux ,  -  • 

Paflfant  «  qu'une  courte  vit 
Eft  une  faveur  des  Cieux- 

Ah  Marquis  de  ^^4 

'  Persécuteur  de  ma  vertu,* 
Marquis,  pourquoi  te  œocques-tu 


Semper  erli  pauper^  &c*  1,  V.  Ipig»  il» 
M^rot  Tavoic  déjà  traduite  à  fa  maoïere  : 
Si  tH  es  pauvre  ,  Antoine ,  tu  es  lien 
Jin  grand  danger  d'être  pauvre  fans  ceffe  ; 
•  Car  aujourd'hui  on  ne  donne  plus  rien 
Sinon  à  ceux  qni  Mi  font  richefk. 
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De  ma  belle  façon  A'écxUc } 
7e  découvre  ta  vanhél 
Tir^âires  que  ma  Satire  ' 
Te  montre  k  la  pofterhé.  ' 


• 


m 


■•».- 


1/  it^vite  iM|  défis  Amis  à  hêif$  MVie  Im» 

Ça  »  M  ARES  JE ,  le  verre  en  main^ 

Buvons  y.  le  tems  nous  y  convie  : 

*  £ki  4pe  ff avon^nôus  fi  deoMÛn       ^ 

£{{  un  des  jours  de  notre  vie  ? 

La  Mort  nous  guette  >  de  quand»  rei  lob 

Nous  ont  enfermés  une  (bis 

An  fcîh  d  une  fo/Tc  profbncfc 

Adieu  bons  vins  &  bon  repas  : 

Je  t'apprends  qu'on  ne  trouve  pas 

Des  cabarets  en  l'autre  monde; 

I  ^L'Epigramme  fuivance  eft  une  fine  ûnicarion  de  celir 

de  Maynard. 

Vil  tmpofieHTy  je  vris  ce  qui  te  flatte  : 
Tst  crois  ùeut'êtrê  aigrir  mon  ApoUm 
Par  tes  Jifcours  y  G*  nowvel  Erofirate , 
A  prix  d*henneur  tu  veux  te  faire  un  nom, 
Dutts  ce  dejjein  tu  femes ,  ce  dit-on , 
J>*»»  faux  récit  la  maligne  impofiure  r    * 
Mais  dans  mes  Vers  y  malgré  ta  cànfeBun^ 
Jdmais  ton  nom  ne  fera  proféré; 
Lt  j'aime  mieux  endut£f  une  injure  y 
Q«e  d'illufirer  un  faquin  ignore^  Koufilèaa* 
1  Ce  Vers  &  le  rtiiranc  expriment  bien  la  penfl^  d*Hf» 

race. 

Quis  fctt  an  adjiciknt  hodiem^  crafiinafumm4g 
Tcmpora  Ds  fuptri't 
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V  Amant  poltron»  

Ma  Y- 

Plburimont  adore  tes  charmes ,  ^  a&d» 

Xc  n  eft  pas  de  ces  anogans 

Qui  préfèrent  Thonneur  des  armes 

A  celui  de  baifer  tes  gaods. 

Ne- crains  jamais  qu  il  t'abandonna 

Pour  aller  gagner  la  couronne 

Qijd  pare  le  front  des  Guerriers  i 

Il  s'éloigne  des  Moufquetades  >      ^ 

£t  fe  contente  des  lauriers 

Dont  il  a  fait  Tes  palliiTades* 

A  un  fameux  Parti/an  dis  An^i^ns^ 

Je  ne  dois  pas  encore  attendre 
Que  tu  (bis  un  de  mes  Leâeurs  ; 
Tu  n'approuves  que  les  Auteurs 
Dont  la  tombe  garde  la  cendre  : 
Ton  pulfïant  efprit  m'a  charmé^  v 
Et  l'honneur  d  en  être  eftimé 
1E&  le  plus  grand  que  je  demande  t 
Mais ,  GuYET,  pour  me  l'acquérir^ 
Ma  vatlité  n'eft  pas  fi  grande , 
Que  je  me  hâte  de  mourir*  * 


i  C*e{l  coûte  la  penfee  de  cette  belle  Epigramme  de  Mar« 
Mit  Arts  if  étirer  ,.Viit$nét  tfiUs  ,  &u 


•■  ■  V . ,  ^  .   -^  f-tm 
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A  Malherbe, 
Vm  rare  ÈcrÎTaîn  comme  t(Â 

m 

Devroit  cnrichh  &  Famille 
D*autant  d'argent  que  le  feu  Roi 
£n  avoit  mis  dans  la  Baftille  : 
Maïs  les  Vers  ont  perdu  leur  prît^ 
Et  pour  les  exceWens  Efpritî 
La  favcîur  des  Princes  eft  morte  : 
Malherbe  ,  en  cet  âge  brutal  f 
Pégn'ze  eft  un  cheval  qui  porte 
Les  Grands  Hommes  à  THôpitaft 

A  M.  rAbhi  de  Boîs^Robert. 

C^UEL  bonheur  as-tu  défiré 
Qui  n*ait  accompagné  ta  vie  , 
Et  quel  homme  fî  modéré 
Te  peut  regarder  fans  envie  ? 
Aimé  du  Miniflre  &  du  Roi , 
Bois-RoBERT ,  i  je  ne  fçai  pourquoi 
Ton  cœur  eft  plein  d'inquiétude  : 
*Calmc  ce  défordre  inteftin  j 
Et  ne  force  pas  le  Deftin 
A  t'accufer  dlng'ratitude. 


X  II  éroit  Confeillcr  d'Erat,  riche  Bénéficier,  &Favorf 
4u  Cardinal  de  Richelieu. 


Vk 
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souhait  pcmr  U  nouvelle  Année, 

^  Ce  jour  que  Y  An  fc  renouvelle ,  Mat- 

Jc  ne  fçai  que  vous  fouhaitcr.  ^A     • 

'Grand  Duc ,  votre  fortune  eft  telle  , 
Qu'il  ne  s*Y  peut  lien  ajouter. 
Tout  le  beau  Csxt  vous  admire  :  _ 

Votre  maiu  fait  trembler  TEmpire  , 
:£t  Louis  en  fait  fon  appui  : 
Que  peuvent  donc  les  Dedlnées  f 
Que  vous  faire  être  cent  années 
Ce  que  vous  ères  aujourd'hui  ? 

Bfitafhe  de  VArrétin^    . 

Le  tems  par  qui  tout  fc  confume 
Sous  cette  pierre  a  mis  le  corps 
De  TArue^tin  ,  ^  de  qui  la  plume 
Bleffa  les  vivans  ^  les  morts. 
Son  encre  noircit  la  mémoire 
Des  Monarques  ,  de  qui  la  gloire 
Eft  vivante  après  le  trépas  j 
Et  s'il  n* a  pas  contre  Dieu  même 
Vomi  quelque  horrible  blafphême  , 
C*e(l:  qu*il  ne  le  connoifToit  pas. 


I  Pierre  l'Arrécin ,  Italien ,  s'étoic  rendu  redoutable  aux 
Rois  même  par  Tes  traits  fatiriques  &  niordans.  Il  fevan* 
toit  de  ne  pas  connoîtreDieu..  Mais  il  changea  bien  de  ton 
dans  fa  vieillenè ,  &  donna  des  marques  de  fa  converdon 
par  ^luûeucs  puvrages  édifiaos. 
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Efitaphe  d'un  Guerrier, 

QuANir  côttc  fofle  fut  ouverte 
Au  corps  qu'elle  ticiK  enfermé  , 
Ti'ois  Dieux  qui  Font,  toujours  aimi 
Tâchèrent  de  venger  fa  perte  ; 
Mars  joiia  fî  bien  du  bàcoir 
,  Sur  le  vifage  de  Pluton , 
Qu  il  en  porte  jencore  les  marques^  : 
Venus  avecqué  (on  patitt 
SoufReta  Monfîeur  le  Deftin  r 
Et  Pallas  fit  berner  les  Parques^ 

Epitâphe  itun  fameux  Btevetêf, 

L'Homme  qui  gît  en  ce  lieu , 
ïut  un  buveur  fans  exemple  j 
C^ui  nç  crut  jamais  qu  au  Diea 
Dont  la  taverne  eft  le  tcmplCé 
Un  batelier  ignorant 
Le  fît  cheoîr  dans  le  courant 
De  la  prochaine  rivière  : 
L'heure  de  fa  trifte  fin ,. 
Voyageur ,  fut  la  première 
Qui  mit  de  l'eau  dans  fon  vin* 

Tour  le  même. 

Cy  gît  Paul  ,  qui  baiffoît  les  ycul 
A  la  rencontre  des  gens  fobres> 


•«^». 
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£c  qui  prioit  toujours  les  Dieux 
Que  Tannée  eût  plufieurs  Oftobrcs. 
Ce  grand  Héros  des  cabarets 
Avecque  deux  harans  forets  « 
Humoic  des  bouteilles  fans  nombre  : 
rafTanc ,  qui  t*es  ici  porté , 
Sçache  qu*il  voudroit  que  fon  Ombre 
£ut  de  quoi  boire  à  ta  fanté. 

A  un  ^oJpgnoL 

Charmant  Roffignol,  dont  la  voit- 
Interrompt  le  profond  file  ncc 
De  ces  rochers  &  de  ces  bois , 
Ou  l'été  perd  fa  violence  i 
Si  la  Bergère  que  je  fers 
Revient  jamais  dans  ces  defcrts , 
Apprens  à  cette  ame  cruelle , 
Que  Teau  qui  coule  entre  ces  fleurs , 
Eft  un  petit  rcfte  des  pleurs 
Que  j*ai  vcrfcz  pour  lamour  d elle. 

A/4  Roi» 

Grand  Prince,  onc^it  que  vos  oreilles 
Trouvent  quelque  chofe  de  nec 
Aux  Epigrammes  que  mes  veilles 
Font  naître  dans  mon  cabinet  : 
Ce  bruit  ne  me  chatouille  guércs; 
Mes  ouvrages  foiic  trop  volgaircs , 


AV. 
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Trop  dépour vas  de  fcl  &  d'art; 
Je  douterai  de  bien  écrire  , 
)^R#.:  Jufqu  à  ce  que  de  votre  part 

'  Un  Brevet  me  le  vienne  dire,    , 

Afi  Cardinal  de  Rscheliem» 

c  •  '     ' 

Divin  Homme  à  qui  mes  rîvapx 
Doivent  tout  le  fruit  de  leurs  veilles , 
Fais  connôître  ce  que  Je  vaux 
AvL  grand  Prince  que  tu  confeilles. 

Les  Parques  ont  lafTé  leurs  doits 
A  dévider  ma  deftinée } 
£t  d^ja  foixante  &  trois  fois 
J  ai  vu  naître  &  mourir  Tannée, 

Faudra-t'il  que  mon  héritier 
Murmure  contre  le  métier 
Qui  m*a  rendu  pauvre  &  célèbre? 

Et  veux- tu  quun  Prédicateur 
FafTe  mon  oraifon  funèbre 
Sans  t'appeller  mon  Protcdcur  ? 

Au  même^ 

Armand  ,  1  âge  affbiblit  mes  yeux, 
Et  toute  ma  chaleur  me  quitte  : 


j  La  pcjifce  qui  cecmine  «ecie  Epigramme  cftdes  pi 


«. 
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3*irai  bien- tôt  voir  mes  Aycux 

Sur  le  rivage  du  Cocyte.  M  a  "s 

Je  ferai  bien-tôt  des  Suivans 
De  ce  bon  Monarqne  *  de  France , 
Qui  fut  le  Père  des  Sçavans 
£n  un  fîécle  plein  d*igoorance« 

Des  que  f  approcherai  de  lui , 
IL  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hui 
Pour  combler  TEfpagne  d*  honte. 

Je  contenterai  fon  défîr , 
Et  par  le  récit  de  ta  vie 
Je  charmerai  le  dcplaifîr 
Qu  il  reçut  au  Camp  de  Pavic.  * 

Mais  s*il  demande  à  quel  emploi 
Tu  m*as  occupé  dans  le  monde , 
Et  quel  bien  j*ai  reçu  de  toi , 
3  Que  veux  -  tu  que  je  lui  réponde  ? 

délicates.  Martial  a  die  quelque  chofe  d'à  peu  près  fcm- 
hlablc ,  Liv.  ii.  £pig.  74.  hion  credam ,  mjtle^eiOy  Ca» 
tulle, 

I  François  I.  fut  anpellé  le  Père  des  Sçavaos  &  le  Ref* 
uuratcuc  des  Lettres 

1  Ce  même  Prince  fut  pris  au  Si^ge  de  l'avie  ^  &  de« 
M  conduit  prifonnicr  à  Muind. 

5  Quand  on  lut  ce  dernier  Vers  au  Cardinal ,  il  cépon^^ 
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S  O  N  N  E  t'S. 

Son  adieu  Jï  Farts, 

'  Adieu  Paris,  aâieapoari^ae^olerefbit. 
Je  fuis  làs  â'encenfo  faucel  de.la  Forranp»  ^ 
£t  brûle  de  revoir  mes  rochers  9c  mes  bols , 
Ou  tout  me  fatisËdc ,  &  rien  ne  m'imparpme. 

Je  n*7  fuis  point  toqché  de  famour  des  tréibrs^ 
Je  n*7  demfinde  (»as  d'aïq^menter  mon  partage. 
Le  bien  qui  ni*eft  venu,  des  neres  dont  Je  G>rs , 
Xft  petit  pôurla  Cova ,  mais  grand  ponr  le  Village 

Depuis  que  je  connoïs  que  le  fiécle  eft  g|^ , 
£t  que  le  haut  mérite  eft  fouvent  maltràitié, 
Je  ne  trouve  ma  pkix  que  dans  ma  foUtudç  : 

Les  heures  de  ma  vie  y  font  toutes  à  moi. 
Qu'il  «ft  doux  d'être  libre ,  &  que  la  fervîtude 
£ft  lionteufe  à  celui  qiû  peut  être  fon  roil 

Le  bonheur  dont  il  a  joUi  dam  fa  fiîitude  # 

Déserts  ,  où  j*ai  vécu  dans  uncalmei!  doux, 

j — '■■* 

dit  brurquemeat'  kien, .  Oa  l'^xcufe  en  difaoc  qu'il  aimoi^ 
à  donner  (ans  qu*ori  lui  demandât.' 

z  Les  rimes  du  fécond  quatrain  de  ce  Sonnet  &des  fiii^* 
Tftns  ne  font  pas  {eitnblablés  â  celles  du  premier.  Ma tmakc^ 
app  lloic  ces  forces  de  Sonnets  des  fpigrammes  de  qua— ' 
MKZC  Vers. 

Pins  9 
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Pins,  qui  d  un  fi  beau  vcrd  couvrez  mon  hcrmitagc , 
Xa  Cour  depuis  un  an  me  fépare  de  vous , 
Hais  elle  ne  fçauroit  m  arrêter  davantage. 

La  vertu  la  plus  nette  y  feit  des^  ennemis: 
les  Palais  y  font  pleins  d'orgueil  &  d'ignorance  : 
Je  fuis  las  d'y  fouffrir  &  hojitcux  d*avoir  mis 
Dan»  ma  tête  ckenue  une  vaine  efp^rance. 

Ridicule  abufé ,  je  cherche  du  foutieri 
An  pays  de  la  fraude  y  ou4'on  ne  trouve  rien , 
Que  des  pièges  dorés ,  &  des  malheurs  célèbres. 

Je  veux  me  dfcobcr  aux  Injures  in  Sort , 
Et  fous  l'aimable  horreur  de  vos  belles  ténèbres^ 
Sonner  toute  mon  amcaux  penfers  de  la  mort, 

jf  un  Favork 

Par  vos  humeurs  TEtat  eft  gouverne  : 
Vos  feuls  avis  font  le  calme  &  l'orage  ; 
Zt  vous  riez  de  me  voir  confiné 
Loin  de  lar  Colir  disms  mon  petit  village. 

Cleqmedon  mes  défirs  font  contcns  : 
Je  trouve  beau. le  défert  où  j'habite; 
Et  connois  bien  qu'il  (au^  céder  au  tems  y 
Fuir  le  grand  monde,  &  devenir  HermitC"^ 

Je  fuis  heureoi  de  vieillir  (ans  emploi  ^ 
Tome  L  O 
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De  me  cacher ,  cîc  vivre  tout  à  moi  y 

— -  -^ 

lA  AT-  D  avoir  domté  la  crainte  Se  reCperance  ; 

Et  fi  le  Ciel  qui  me  traite  fi  bien  >. 
A  voit  pitié  de  vous  &  de  la  France  , 
I  Votre  bonheur  feroit  égal  au  mien.  " 

• 

^aifons  qui  le  déierminem  à  nsg  flus  revemr 

k  la  Cour* 

Sage  &  dodc  Sirmond  ,  pourquoi  nacprclfe- 
De  quitter  nK)n  défert  ou  rien  ne  m'importonc 
Que  ferai- je  à  la  Cour  ?  j'adore  la  Vertu  , 
£c  les  amis  du  Louvre  adorent  la  Foftune; 

Si  le  Roi  que  tu  fers  teiait  (on  carrficlent , 
Le  puiflant  &  le  foibie  iront  te  faire  hommage  > 
£t  la  témérité  d'un  flatteur  impudent 
Promettra,  d'élever  un  temple  à  ton  image. 

Si  m  perds  ton  crédit,  tu  feras  délaifTé: 
Ces  lâches  complaifans  qui  t*avoicnt  enoenS, 
Diront  que  ton  crédit  étoit  illégitime. 

La  Cour  eft  un  pays  ingrat  &  dangereux  ; 
C'eft  où  le  grand  mérite  eft  (buvent  malheureux 
£tquand  il  plait  aux  Rois,  l'innocence  eft  uncriflu 


rt  VX     lii 
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STANCES. 

A  fon  Fils, 

Di  -  U.OÎ  y  moa  Fils ,  qasmi  feras  -  eu 
L'amour  <les  Filles  de  Mémoire } 
£c  quand  verrai-je  ta  vertu 
Dans  les  premiers  jours  de  (k  gloire } 

Il  te  faut  hanter  ces  grands  Morts 
Dont  les  écxks  font  les  fontaines 
Ou  l'on  va  puifier  les  tréfbrs 
Qui.  reftcttc  de  Rome  &  d'Âtlienes* 

Ménage  tes  nuits  &  tes  jours  -, 
iionore  le  nom  que  tu  portes  -y 
£t  fais  dans  tes  fçavans  difcours 
Vivre. ce$  Républiques  mortel  . 

jDérobc  le  fommé  à  tes  yeux  , 
Pour  les  attaclicr  fur  un  Livre  ;    '-^ 
Le  mérite  de  tes  Ayeux 
Te  foîlicite  de  les  fuivrc. 

ïe  t'apprends  que  ces  ennemis 
De  la  fraude  &  de  Tignorancc , 
Ont  enfeigné  Tan  de  Thémîs 
Au  fécond  Parlement  de  France  «' 


M  A  Y'' 


»i 
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Pour  moi  »  qui  dis  vu  d'afTez  loia 
4.  A  x-v  Sur  ira  des  ibmmcts  du  Parnafle  j  • 

A^i>».  J'ai  donné  mon  tems&  mon  foin 

A  i*arr  qui  nient  de  bonne  grâce. 

Ccft  dans  les  Vers  que  f  ai  tourner 
Sous  la  Régence  de  Marie  , 
Que  les  goûts»les  pltis  rafinezr 
Urouvent  ki  fine  railleries 

-ri.  ->- 

Ks  £bnt  quelquefois  l'entretieff 
Des>  Cabinets  &  des  Ruelles  ) 
Et  les  efputs  comme,  le  tien ,-        ' 
«  JEn^ivent  faire  leurs  modclles»'    ^ 

Mais  CB  quel  autre  peut^n  voir 
iHus  d^amour  peur  les  belles  chofesi^ 
Le  haut.  de(îr  de.  tout  fçavoir 
lait  que  jamais  xxx  ne  repofe&. 

Il  nefl  peint  de  jeunes  Sçavans. 
Que  ta  d&ébrine  n'humilie  ;  - 

Et  qu  elle  n*ait  fait  tes  fuivans* 
Dans  la  Grèce  &  dans  Tltalie^ 

Le  beau  Latin  de  tes  écrits* 
Eft  dans  une  régie  fi  juftc , 
Qu*on  dirolt  que  tu  ras:apprîs^ 
Ou  chez  Céfar ,  ou  chez  AugufhBL 


i«p 
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Qiiel  bon  efprît  n*aîmera  pas 
Les  Vers  qui  nailTexit  de  tes  veilles  î  «*     ^ 

Leur  cadence  a  tous  les  appas^  mard»' 

Qui  font  le  plaifîr  des  oreilles.. 

Dans  leur  pure  naïvetés 
Il  femble  que  tu  re/Tulcites- 
Cet  Apollon  perfécuté , 
Qpi  mourut  au  pays  des  Scythes^' 

Ne -te  donne  pas  tout  entier. 
A  cette  éloquence  enchaînée  y.. 
Si  tu  ne- veux  être  héritier 
Des  malheurs  de  ma  deftinée. 

Le  métier  de  Virgile  eft  beatt> 
Le.  Barbare  y  trouve  des  charmes  :  ^ 
Mais  Augufte  efl  dans  le  tombeaa>  . 
£t  Louis  aaime  que  les  armes. 

Pour  travailler  utilement  ^ 
Il  faut  que  ton  efprit  (e  pique 
D'exercer  dans  un  Parlement 
Les  forces  de  ta  Rhétorique, 

Embraile  ardemment  cet  emploi  : 
Défends  l'innocence  opprimée» 
£t  tu  verras  entrer  chez  toi 
L*^of  uleACfr  &  la  rcarwmméfc.  i 
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Mais  m  refiifits  i'èox  heartm  i 
I A  Y-  ^'  ^o*^  jeune  orgodi  me  décoâTicr 

JLKSK.  Quetnferâ  moins  defirenx 

D*écrc  da  Palais  que  du  Loutre.' 

Je  déplore  ta  Tânhi  $ 
£c  ne  pois  (bnf&ir  que  m  donnef 
Tes  beaux  ans  9c  tstlShtné  ■ 
A  ceux  ^01'  ponent  ies  ciiufonnei^ 

Tontes  les  pompen(es  maifimi 
•    -     Des  Pcinces  les  pins  adorables  » 
Ne  font  qtie  de  belles  priions  > 
Pleines  d'illttftres'  VLiCbéAtt.^ 

Ceft  od  les  plus  haut  éfevex  ' 
DorMetit  av.ec  moins  d'aflenrancc; 
Ceft  ou  les  pmdcns  achevez 
Sont  les  ptrtrts  de  Fefpérance.  • 

Heureux  qui  TÎt  oMcnrémemf 
Dans  qttelqne petit  coin  déterre^ 
Et  qui  s'approche  rarcmenr 
De  ceux  qui  portent  le  tonnerre  T 

Puiflcs-tu  connoître  le  prix 
Des  *  maxime»  que  te  débite 
Un  Courtifan  à  cheveux  -fçris  y 
Ofic  la  raifôn  a  £ùt  Hesmita. 
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Plaintes  d'un  f  ère  fur  la  mort  de  fa  fille, 

L*AsTR.e  du  jour  a  beau  fonir  de  Tonde  > 
Brillant  de  lor  qu'il  fëme  dans  les  cieux ; 
£t  le  Printems  a  beau  parer  le  Monde , 
Toute  leur  pompe  importune  mes  yeux. 

Mon  noir  chagrin  eft  un  mal  fans  remed^ 
La  Parque  avare  a  volé  tout  mon  bien« 
Ma  fille  eft  morte  j&rEIife  ^  pofTcdc 
L'aimable  dprix  qui  pofledoit  le  mrien. 

Celle  qui  fat  tout  Icfpoir  de  m^  vie  y 
Eft  expofée  à  la  merci  des  vers. 
Le  Sort  rempli  de  malice  &  d'envie  , 
La (eulemeat  montrée  à  TUiûvers.. 

Elle  vivoit  (ans  art  U  (ans  finefTe , 
Dans  la  douceur  des  plaifîrs  innocens  \ 
Et  les  vertus  qui  régloient  (a  jeunefle , 
Ont  triomphé  de  Tempire  dbs  fens. 

Ses  doux  regards ,  fa  grâce  naturelle'» 
Et  fa  pudeur  la  faifoiem  admirer  : 
'  Mille  Guerriers  foupiroient  *  après  clic  5 
Mais  devant  elle  ils  n'ofoient  foupirer. 


Mat 

MAJL0I 


S  VElife  pour  VElifée, 
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Qyà  me  cbnTole  i  excite  ma  colece^ 
Et  le  repos  eft  an  bien  que  je  crains  : 
Mcin  deuil  mcplaft»  &  me  doit  tbafouisplairc]^ 
11  me  tient  tieb  <k  celle  qoè  je' piains, 

O  Ciel  !  antenr  de  ntaiftiire  ^atitttr^^ 
Mon  cœur  foumis  ne  t'a  pas  ofiTenfS  s 
.  £t  cependant  Térdre  de  la  Nature 
£ft  pour  me  miîre  aujour^ut:  xcofoCL 

Hâte  ma  fin  qôetarj^ueur  difioxf^  '  \   < 
Je  hais  le  monde ,  &  n'y  prétens  plos.tidw 
Sus  mon  tonibéait  ma  fitlè  devroir  fiure 
Ce  que  je  fais  maintenant  fiir  Te  fient 

o    D    E. 

A  $m  viêux  Couni/ém.  ^ 

Alcippe,  reviens  dans  no» bois? 

Tu  n'as  que  trop  fuivi  les  Rois  ^ 

£t  rinfidelle  efpoir  dont  tu  fais  ton  idole  : 
Quelque  bonheur  qui  féconde  tes  vaaari 

Us  n'arrêteront  pas  k.  tems  qui  toujours  y(4e  , 

£t  qui-d*<ttn  tiifle  blanc  va  peindre  tes  cheveux» 

La  Cour  méprl(e  ton  encens  : 
Ton  Rival  monte,  &  tu  defcens; 
tx  dans  ]»  Cabinet  le  Favori  te  joue  : 
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Que  t'a  fcrvi  de  fléchir  les  gcnous  — "^^ 

Devant  uq  Dicd  fiittgile ,  6c  fait  d*un  pea  de  boue.       May 
Qui  fouffirc  &  qdi  vieilUt  po  ur  mourir  comme  nous  l     n  a  K.» 

Romps  tes  fers  bien  qu*ils  foient  dorez  : 
lui  les  injuftes  adorez  } 
Et  dcfcens  dans  toi-même  à  rcxcmplc  du  Sage: 

Tu  vois  de  près  ta  dernière  faifon  •,- 
'  Tout  le  monde  connoît  ton  nom  &^on  vifage» 
£t  eu  n*es  pas  connu  de  ta  propre  rai(bn. 

Ne  forme  que  de  faints  deiîrs  » 
Et  te  fépare  des  plaifirs 
Dont  la  molle  douceur  te  fait  aimer  la  vie: 

Il  faut  quitter  le  f(^our  des  Mortels  -y 
XI  faut  quitter  Pfailis  y  Amarante  &  Silvie  ^ 
A  qui  ton  fol  amour  élevé  des  autels. 

Il  faut  quitter  Tameublement 
Qui  nous  cache  pompeufemeilt 
Spus  de  la  toile  d*or>k  plâtre  de  ta  chambre. 
Il  faut  quittée  ce$  jardins  toujours  vcrds 
Que  l'haleine  des  fleurs  parfume  de  fon  ambre , 
£t  qui  font  des  printems  au  milieu  d^  hivers. 


X  Sensqtie  daj»  (a  Tragédie  de  Thyeâe: 

Mil  mors  fVMi/is  tneubaty 
Quinotus  nimh  omnibus  ^ 
Ignitiu  morkur  fibi^ 
Tome  h 
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C*eft  en  vain  que  loin  des  hazards 
M  A  Y-  Oii  courent  les  enfans  de  Mars , 

N  A  RD.    îsjous  laiflbns  repofer  nos  mains  &  nos  coun^  t 
Er  c'eft  en  vain  que  la  fureur  des  eaux , 
£t  rinfolent  Borée,  arcifan  des  naufrages , 
Font  à  Tabri  du  port  retirer  nos  vaifTeauz. 

Nous  avons  beau  nous  ménager, 
Et  beau  prévenir  le  danger, 
La  mort  n  eft  pas  un  mal  que  le  prudent  évite i 

Il  n  eft  raifon ,  adrcfTc ,  ni  confeil , 
'  Qui  nous  puiiTe  cxçmter  d'aller  où  le  Cocytc 
Arrofe  des  pays  inconnus  au  Soleil. 

4 

Le  cours  de  nos  ans eftbomé  ; 
Et  quand  notre  heure  aura  fonné , 
Clothon  ne  voudra  plus  groflîr  notre  fuféc  : 

*  C'cft  une  loi ,  non  pas  un  châtiment , 
Que  la  néceffité  qui  nous  cft  împofée 
De  fervir  de  pâtiure  aux  vers  du  monument 

3  Rcfous-toi  d'aller  chez  les  Morts': 
Ni  ta  race ,  ni  tes  tréfors 


'     Cocy/ns  errarts.    Hor, 

1  Maynard  .1  crupriinré  cette  penfce  du  Phîlofophe  Sc- 
néquc ,  qui  a  di:  :  Ûltimum  ditm  non  qtuji  pemétmfft^ 
tuitarje  legcm  afpne. 

i  CVd  une  belle  imiution  de  ces  Vers  d'Horace  ; 
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Ne  fçauroienc  t'empêcher  d*en  augmenter  le  nom- 
bre :  May 
Le  Potentat  le  plus  grand  de  nos  jours  ,  NAKD 
Ne  fera  rien  qu  un  nom  y   ne  fera  rien  qu'une 

ombre ,  * 

Avant  qu  un  demi-Cécle  ait  achevé  Ton  cours. 

On  neft  guère  loin  du  matin 

Qui  doit  terminer  le  deftin 

Des^fuperbes  Tyrans  du  Danube  &  du  Tage  ; 

Ils  font  les  Dieux  dans  le  Monde  Chrétien  i 

Mais  ils  n'auront  fur  toi  que  le  trifle  avantage 

D*lnfe(fler  un  tombeau  plus  riche  que  le  tien. 

Et  comment  pourrions-nous  durer? 
*  Le  tems  qui  doit  tout  dévorer , 
Sur  le  fer  &  la  pierre  exerce  fon  empire. 

Il  abattra  ces  fermes  bâtimens 
Qui  n  of&em  à  nos  yeux  que  marbre  &  que  por- 

phire. 
Et  qui  jufqu  aux  enfers  portent  leurs  foudemens. 

Uherbe  eft  plus  haute  que  les  tour^ 
Où  Paris  cacha  fes  amours , 

Divefne  prîfco  natus  ab  Inacho 
*  N/7  intfreft  an  pauper  ,  O*  infimJi 

De  gente ,  /«&  dio  moreris 
F'ifiima  nil  miferantis  orcu 

4^  Oride  a  die ,  Ttmput  tdéuc  rtrum. 
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Hz  d  on  ce  farnéant  vit  tant  <le  funérailles 'C 
14  A  Y-  Rome  n  a  ri^n  de  fon  antique  orgueil  ; 
w  ARD.     2z  le  vuidc  enfermé  de  fes  vieilles  murailles 

hTcft  qu'un  affreux  objet ,  &  quun  vafte cercociL 

Mais  tu  dois  avecque  mépiis 
R  c<7,ardcr  ces  foibics  débris  ; 
letcms  amènera  la iîn  déroutes  ^ofeS'; 

Et  ^  ce  T^cau  ciel ,  ce  lanibris  azuré  , 
Ce  rliéâtre  oii  l'Aurore  épanche  tant  de  rofes, 
Sera  brûlé  des  feux  dont  il  cft  éclairé. 

Le  grand  Afbe  qui  l'embeUit  , 
Fera  fa  tombe  de  fon  lit  : 
L'air  ne  formera  plus  ni  grêle ,   ni  tonnerres  5 

Et  rUnivcrs  ,    qui  dans  fon  large  tour 
Voit  courir  tan:  de  mers,  &  fleurir  tant  de  terres, 
$ans  fçavoir  ou  tomber ,  tombera  quelque  jour. 

A  un  célèbre  H'édecit^. 

Tes  fecrets  m'ont  donné  l'entière  guérifbn 
De  toutes  les  douleurs  qui  me  faifoient  la  guerre} 
Et  depuis  le  déclin  de  ma  belle  faifon , 
Je  te  dois  le  féjour  que  je  fais  fur  la  terre. 


moles  pulcherrima  munJi 
^rdchit  fiAmmis  tôt  a  repente  ftùj.  Seae^ 
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Si  Yon  troiivoic  partout  des  Sçavans  comme  toi  > 
Le  Nocher  des  Efprits  auroit  Ci  peu  d'emploi , 
Qu*U  en  foupircroit  dans  le  fond  de  fa  barque. 
Quand  tu  le  veux ,  C  le  on-,  le  Dcrtin  eft  trompé  :• 
Tu  ris  de  fes  décrets,  tu  régnes  fur  la  Parqué  > 
£c  jui  fais  renouer  le  fil  qu  elle  a  coupé.» 

Pûfir  Madame  Taîleman^ 

£^  un  fiécle  rempli  de  licence  &  de  vices. 
Ta  modeflie ,  heureufe  à  vaincre  les  délices  y 
N*a  point  eu  d*ennemi  qu  elle  n  ait  abattu. 
La  pompe  Se  le  bonheur  t*ont  conftamment  fixivîc  p 
Mais  les  ^pas  flatteurs  d'une  fi  douce  vk , 
N*ont  jamais  ofFufqué  Téclatde  ta  vertu. 

SONNETS  IRRÊGÛLIERS, 

Il  exhorte  un  Ami  à  faire  retraite ,  aVnnf 
que  la  mort  le  furfrenne. 

CoMfÈ ,  le  monde  attend  notre  dernier  adieu.^^ 
Nos  pieds  font  arrivez  fur  le  bord'  de  la  tombe. 
QeHk  d  aimer  la  Cour^  *  &  t*éloigne  d*un  liou 
Où  la  mraiice  régne ,  &  la  bonté  fuccombe. 


z  Le  chagrin  de  TAureur  contre  la  Cour,  n*eftauctFQp 
marqué  ^ans  fes  Poefîes  :  mais  les  Vers  eu  font  n  natti- 
rcls  fie  fî  beaux,  qu'un  pareil  chagrin  courue,  en  quclïjuc 
force  >  au^  pro£c  du-  Leâcur. 

P  \i\ 
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Le  vrai  bien  n'eft  qu  au  Ciel  j  il  le  faut  acquérir  ; 
vl  A  Y-     j  j  fjjm  remplir  nos  cœurs  d*une  fi  belle  envie. 

Notre  heure  va  fonner  :  fongeons  à  bien  mouiirs 
£c  dégageons  nos  fens  des  pièges  de  laî  vie. 

L*humble  ni  Torgueilleux ,  le  foible  ni  le  fort  y 
Ne  fçauroient  réfifter  aux  rigueurs  de  la  mon  j 
£l]e  a  crop  puiffamment  établi  foa  empire  : 

Ce  qu'elle  peut  fur  un ,  clic  le  peut  fur  tous  j 
Ft  ces  riches  tombeaux  de  jafpe  de  de  porphire 
,  Nous  difent  que  les  Rois  fonc  mortels  conune  nom* 

//  exhorte  fin  ame  stê  repentir^ 

Mon  ame  il  faut  partir:  ma  vigueur  eft  paffécjj 
Mon  dernier  jour  ed  defliis.rborifbn. 
Tu  crains  ta  liberté  !  quoi  ?  n*cs-tu  pas  lafHfe 
D'avoir  fouiFert  foixante  ans  de  pri(bn  ? 

Tes  cîcfordres  font  grands,  tes  vertnS  font  petites; 
Parmi  tes  maux  on  trouve  peu  de  bien  : 
Mais  fi  le  bon  Jes  u  s  te  donne  fes  mérites  > 
Efpere  tout ,  &  n'appréhende  rien. 

Mon  ame ,  repcns-toi  d'avoir  aimé  le  monde  ; 
Et  de  mes  yeux  fais  la  fcurce  d'une  onde 
Qui  touche  de  pitié  le  Monarque  des  Rois« 

Que  tu  fcrois  courageufc  &  ravie , 
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Si  j'avois  foûpiré  tout  le  tems  de  ma  vie 
Dans  le  défcrt  fous  Tombrc  de  la  Croix!  Mai/ 

MARX 

Il  fiuhéUte  mourir ,  ppur  revivre  éternellement» 

La  vie  eft  un  grand  bien  >  mais  ce  bien  me  tour- 
mente : 
Ma  vîeillcllè  m'accable,  &  je  crains  de  guérir. 
O  que  j*ai  de  plaifir  quand  ma  foibleflfc  augmente , 
Pdilqu  elle  m'avertit  qu'il  eft  tems  de  mourir  1 


Les  maux  que  je  refTenS ,  &  qui  me  font  la  guerre 
Depuis  que  ma  jeunefTe  a  terminé  Ton  cours , 
M*ont  fi.  bien  détacha  4^$  objets  de  la  terre , 
Que  je  voudrok  hâçer  la  fuite  de  me$  jours. 


Quel^iief  effroi  que  b  Mort  porte  Cut  Ton  vifagc , 
Je  veux ,  en  l'affrontaDC,  montrer  que  mon  courage 
N'eft  p^s  un  ennemi  qu'elle  puifTe  ébranler  : 

Maïs  que  dis-je  ennemi  ?  je  fuis  amoureux  d'elle» 
Sans  paffer  dans  la  tombe ,  on  ne  (^auroit  aller 
A  la  belle  demeure  oii  la  foi  nous  appelle.  ' 

Crainte  de  la  Mort  »  naturelle  À  l'homme. 
Qu'on  ne  m'accufe  point  de  redouter  la  Mort: 

I  L'Auteur  fit  ce  Sonnet  &  les  Vers  fuivans  la  vcilU 
même  de  fa  more. 

ui) 


m 


"^'"'-    £tkS2aveiirduMoi%a.nembIé<JnrameUB.: 

Que  deTUodrù-jc ,  bébs  :  lî  lu  ne  me  IccoliiI  -■ 
Diffipe  ka  fet^eârrcj^  osifTent  de  ir 
Feimers-moide  pritctklrc  à  la  gloire  des  Cient  ; 
-  £c  la  Mont,  qnîin'appcllcamangde  (esviâimct, 
TqiitelionAlcqa'dIedt,  rciabellcà  mes  yeux. 


mm 
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Bpitaphe  éCun  Chien. 

Rude  aux  voleurs,  doux  à  TAmant) 
7'abboyois  &  faifois  carefTe  : 
Ainfi  j*ai  fçii  divcrfcmenc 
Servir  mon  Maître  &  ma  Maîtrcflc.  * 

Pûtir  une  Statué  tC Ariane. 

Ce  que  m'âta  jadis  la  Fortune  cruelle , 
Ne  fe  peut  comparer  à  ce  qui  m*eft  rendu  : 
Une  f^avance  main  aujourd'hui  me  fait  telle. 
Que  j'acquiers  mille  Amans  pour  un  que  j'ai  perdn» 

StéY  une  belle  ferfinne  dans  la  pauvreté. 

DieNE  fujec  d  une  rare  amitié , 
£n  qui  la  plainte  eft  belle ,  &  la  beauté  plaintive  % 
Tu  fais  naître  à  la  fois  Tamour  &  la  pitié  > 
£t  de  deux  pallions  rends  une  amc  captive* 

Qui  voudrait  réfîftcr ,  réfifteroit  en  vaîa 
A  TeSbrc  de  tes  belles  larmes  : 


I  C'cft  une  traJuâion  de  ce  diflique  Lactn  dcjdn  Bellay* 

Latratu  fûtes  txcebi  j  mutus  amantes  : 
Sic  placui  Domtriù ,  fie  flaeni  Dnninée. 

Ce  diftique  a  été  traduit  par  Tridan  l'Heruike  &  par 
M.  de  la  Monnoye.  On  trouvera  ruac&  l'autre  tiaduâion 
en  leur  rang. 


■   I 
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Sa  fortune  n*exï  aevint  pas  meilleure  «a* 
près  de. cette  Eminence.  Il  retouma.donc 
chez  Ton  premier  Maîti:c;qUti  Jt  xc^  *i 
bras  ouverts.  Ce  Maréchal  >  ppoi:  ^e  ne 
fçai  quelles  raifons  d'Etat,  fcM:  cm'â  la 
Baftille  :  Mali^^ville  trouva  le moycd 
de  le  fervir  uéS^ent  pciidaiiié:  ixMtt^i^ 
tems  de  fa  prtfen.  M.  4e  |[aâçmipiene 
éti  étant  fbrti,  &  ayant  été  rétàtUSadi 
fa  charge  de  Colonel  des  SoifTdt  /  'hil 
donna  pout  récottipciilc  le  ^écrétatîàé 
qui  y  e0:  attachée  Ce  poi^  lui^pfooura 
en  pcii  de  tems  des  fommes  âtMcfidèrah 
bles,  dont  il  employa  utië  pàM:iJlr21*ad- 
quifîtioh  d'une  charge  de  Sédtétkif  c  '  dtt 
*Roi.  Dans  te  titre  que  fambhhnm ,  <lît- 
il  à  Monfieur  le  Chancelier  çh  lui  de- 
inandant  fes  provffiipns  ,*  je  tfehvi/dgi  fath 
tre  félicité  que  (éiïi%  voir  de  plus  pfh  n^ 
tre  Graveur  y  è^iff»  approcher  dûjli  jSà^ 
vent  que  le  devoir  de  ma  Charge  Vexigera. 
Il  fut  un  des  premiers  reçus  à  l'Académie 

Françoife-,  &  mourut  à  Paris  en  i64q. 
âgé  de  cinquante  ans*. 
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Epitafhe  tCun  Chhn. 

Malle 

Rude  aux  voleurs ,  doux  à  TAmant  y  x  i  l  le. 

Tabboyois  &  faifois  carcflc  : 
Ainfi  j*ai  fçû  divcrlemenc 
Servir  mon  Maître  &  ma  Maîtrcflc.  * 

Pûur  une  Statué  tC Ariane. 

Ce  que  m*ôta  jadis  la  Fortiiàe  cruelle , 
î^c  fc  peut  comparer  à  ce  qui  m*cft  rendu  : 
Une  fçav^ce  main  aujourd'hui  me  fait  telle. 
Que  j*acquiers  mille  Amans  pour  un  que  j'ai  perdu» 

Stîr  um  belle  ferfinne  dans  la  pauvreté. 

Dic^E  fujec  d  une  rare  amitié , 
£n  qui  la  plainte  efl:  belle ,  &  la  beauté  plaintive  % 
Tu  fais  naître  à  la  fois  Tamour  &  la  pitié, 
£t  de  deux  paiHons  rends  une  ame  captive. 

Qui  voudroit  réfîfter ,  réfîfteroît  en  vain 
A  TeSbrc  de  tes  belles  larmes  : 


I  C'eflf  une  craJuâion  de  ce  didique  Latin  de^tt  Bellaf* 

Latrattt  fûtes  excepi  j  mutus  amantes  : 
Sic  placui  Domino ,  fie  placui  Domina, 

Ce  dtftlqûe  a  été  traduit  par  Triftan  rHeruiice  &  par 
M.  de  la  Monnoye.  On  trouvera  l'une  &  l'autre  tiaduâion 
en  leur  rang. 


Hib 
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'**"*'"^  Sur  U  belle  îâ,atineufe.  * 

ViLLÇ.         Le  (îlcnce  rcgnoit  fur  la  terre  &  fur  Tonde  : 
L*air  devcnoit  ferein,  &  l'olympe  vermeil  j 
£t  Tamoureux  Zepliire ,  affranchi  du  (bmmeil  » 
KeiTufcicoic  les  fleurs  d'une  haleine  féconde. 

U Aurore  déployoit  Tor  de  fa  trèfle  blonde , 
£t  femoit  de  rubis  le  chemin  du  $olçiI  :' 
Enfin  ce  Dieu  venoit  au  plus  grand  appareil 
Qu  il  foit  jamais  venu  pour  éclairer  le  Monde. 

Quand  la  jeune  Philis  au  vi(age  riant , 
Sortant  de  fbn  palais  plus  clair  que  Torienc  , 
Fit  voir  une  lumière  &  plus  vive  &  plus  belle. 

*  Sacré  Flambeau  du  jour,  n*en  foyez  point  jaloux: 
Vous  parûtes  alors  auffi  peu  devant  elle , 
Que  les  feux  de  la  nuit  avoicnc  Édt  devant  vous. 


1  Plufieiirs  beaux  Efpiits  ,  contemooraîns  de  Malle- 
ville  ,  s'cxcrcerclu  à  I  envi  fur  le  même  fujec  :  mais  oxk 
peut  dire  ,  à  l'imitation  de  notre  Poëre ,  que  leurs  Sonnets 
f  unirent  nnfji  peu  devant  le  fien  ,  que  les  feux  de  Im,  nuit 
parotjjènt  devant  le  Soleil, 

i  Sacre  flambeau  du  jour,.  Outre  qu'un  flambeau  n'eft 
pas  capable  d;  jalouhe,  ce  mot  dégrade  en  quelque  forte 
le  Soleil  ,  qui  cft  traité  de  Dieu  quelques  Vêts  plus  bauc 
Ménage  a  lubflitué  à  cet  hémiiliche  celui  de  kriÙdnt  Peu 
du  jour ,  qui  cii  beaucoup  mieux« 


Ll  V  R  E    I  I  L  i«:j 

STANCES   CHOISIES. 

De  la  vanité  du  inonde. 

r 

O  toi,  dont  rUnivcrs  admire  la  fagçfTc , 
Contemple  ce  tableau  de  rhumaine  foiblcflc , 
Que  le  foin  de  te  plaire  a  tiré  de  mes  mains  : 
Lis,  &  vois  cher  D a  p  hn  i  s  ,  pai  combien  de  licences 
La  Fortune  &  l'Amour ,  deux  aveugles  Puiflances , 
Excitent  Içdéfordre  en  Tctat  des  humains. 

Depuis  que  les  mortels  aux  fccptres  font  hommage. 
Cette  Reine  du  Monde ,  inCblente  &  volage , 
Dés  plus  grands  Potemats  rcnverfe  les  projets  : 
■'Ils  doivent  à  fes  lois  ou  la  paix  ou  la  guerre  \ 
Et  fans  diftindion  tous  ces  £)ieux  de  la  Terre 
Sont  de  même  xjue  nous  au  r^ng  de  fes  fujets. 

En  vain  le  front  des  Rois  brille  d'une  couronne  j 
L€  Peftin  abfolu  qui  n'épargne  perfonnc  , 
Pour  les  faire  tomber  trame  mille  dangers  : 
Ont-ils  fubi  l'arrêt  des  inflexibles  Parques , 
Au  fond  de  leur  cercueil  les  plus  riches  Monarques 
î>îe  font  point  différens  des  plus  pauvres  îîergers. 

Leurs  fupcrbes  grandeurs  aux  aftrcs  parvenues  , 
Par  la  fuite  des  ans  deviennent  inconnues  \ 
Leur  orgueil  a  &  tombe  au(fi-bien  que  leurs  corps  j 
"Et  ces  hauts  monumèns  d'éternelle  mémoire , 
Ne  s'clcvcnt  pas  tant  pour  maintenir  Ici*  gloire. 
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Que  pour  faire  connoicre  aux  autres  qu'ils  (bot 
Malle-  «^^rts. 


▼ILLE. 


Pourquoi  donc  ,  iurenfez .,  aveugles  que  nous 
fommes , 
Jufqu'au  tronc  des  Djeuz  élevons-;ious  Jesliommes 
Qui  doivent  le  tribut  à  Tempire  du  Sort*? 
Tous  leurs  plus  beaux  rayons  fe  changent  en  ténc* 

brcs. 
Et  le  fceptre  qu'on  porte  en  leurs  ac^cs  funëbres, 
Augmente  feulement  la  pompe  de  la  More. 

Ces  diiferens  objets  dont  le  monde  Ce  pi^ue* 
•Cette  bouche  d*OIympc,  &  ces  yeux  d'Angélique, 
Seront  dans  peu  de  jours  la  pâture  des  vers  : 
Cloris  n'a  plus  ce  teint  qui  la  rendoic  C  vainc  ; 
Et  Ion  ne  voit  plus  rien  des  merveilles  d'Hélène, 
Qui  fît  pour  fa  querelle  armer  tout  l'Univers. 

Pauvre  A  mant  1  tu  fais  voir  que  tu  n*cs  guère  fagc, 
Quand  pour  quelques  attraits  qui  parent  un  vi(age, 
Tu  languis  jour  &  nuit  de  trifteffc  &  d  amour  : 
Songe  qu  au  moindre  vent  ces  grâces  fc  flétriflcnt, 
Et  que  fi  des  vergers  les  rofcs  rcâcuri/fent , 
Celles  de  la  Beauté  n'ont  jamais  de  recour. 

Tu  chantes  que  tes  fers  abondent  en  délices, 
Qu'il  n  cft  point  de  douceurs  qui  vaillent  tes  fup- 
pliccs^ 

Et 
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Et  c|a'oa  ne  peut  aimer  en  un  plus  digne  lieu  : 

Qu  Amour  brûle  avec  toi  d'une  flâmc  co mmunCy  j^  ^ , 

Et  q^*il  eft  glorieux  d'avoir  en  fa  fortune  Y  ii 
Pour  compagnon  Ton  Maître  ,.&  pour  rival  un  Dieu» 

Etrange  aveuglement  où  le  Ciel  t*a  fait  naître  l 
Peux  -  tu  tenir  pour  Dieu ,  peux  -  tu  prendre  pour 

Maître , 
Le  plus  grand  ennemi  des  venus  &  des  lois  r 
De  l'efprit  &  du  corps  la  plus  fatale  pede , 
Un  aveugle ,  un  Tiran ,  dont  la  rage  funeftc 
A  détruit  des  Etats  ,  &  dépoiiillé  des  Rois } 

Et  TOUS  y.  qui  pour  drefTer  un  fuperbe  édifice  y 
Employez  tant  de  foin ,  de  peioe  &  d'artifice  ; 
Quelle  eft  votre  efpérance ,  ambitieux  mortels^ 
Doutez-vous  que  le  Tems  à  la  fin  n'en  difpofe^ 
Quand  les  Divinitez  qui  peuvent  toute  chofe  ^ 
Ne  peuvent  de  Ces  coups  affranchir  leurs  autels  ?     ; 

A  ce  fiier  Dcftriijfïeur  tout  cédc  l'avantage  : 
Rome,  Lacédémone,  Athènes  &  Carthage, 
Sur  les  autres  Citez  ne  prétendent  plus  rien  : 
Le  Soleil  qui  voit  tout  a  vu  cheoir  fa  figure  ;.  • 
Et  ce  tombeau ,  dont  l'art  furpalfoit  la  nature  ^ 
Ce  tombeau  de  Maufolea.  rencontré  le  fien* 

In  V  j  ncibles  Céfars  ,  Hercules  indomptables?^ 
Tome  i.  Q 
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Superbes  Conquérans ,  Puiflànccs  redoutables , 
Qu'un  cfpoir  infidcllé  aux  allarmcs  nourrit  ; 
Vous  ne  fçauriez  tirer  de  toutes  les  conquêtes 
Oii  la  fureur  de  Mars  abandonne  vos  têtes , 
Qu  un  rameau  de  laurier  qui  jamais  ne  fleurit.  ' 

Montrez  tout  ce  que  peut  la  grandeur  du  courage, 
Et  traînant  avec  vous  la  vengeance  &  la  rage» 
Portez  chez  Tenue  mi  la  foudre  &  le  trépas  : 
Enrichirtez  la  Mort ,  peuplez  Ces  rives  fombres  j 
Frappez  ,    n'épargnez  rien  pour  augmenter  fo 

Ombres , 
L'ingrate ,  pour  cela  >  ne  vous  épargne  pas. 

Loin  de  nous  vains  defirs  de  ces  pompes  fuprémcs  : 
Il  faut  nous  élever ,  mais  c*cft  contre  nous-mêmes  > 
Et  triompher  du  vice  à  nos  pieds  abartn. 
Ne  cherchons  qu  en  nous  feuls  des  conquêtes  uoo- 

vciles  •, 
Et  croyons  qu'il  n  eft  point  de  palmes  éternelles  > 
Que  celles  qu'on  reçoit  des  mains  de  la  vertu. 

Cet  orgueilleux  Monarque ,  efclave  de  la  gloire. 
Qui  de  tout  l'Univers  ne  fît  qu'une  victoire , 
Dont  fon  ambition  lui  ravit  le  plaifîr  ; 
Pouvoir  bien  fe  vanter  d'avoir  eu  la  puiffance 
De  faire  tout  fléchir  fous  fon  obéïlTànce  , 
S'il  eût  pli  commander  à  fon  propre  defîr,. 
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Nousfomincs  tous  fujecs  àdes  lois  inhumaines. 
£11  fa  condition  chacun  trouve  des  peines  -, 
Comme  les  plus  petits  les  grands  portent  leur  faix  : 
La  charge  la  plus  belle  en  charges  e(l  féconde  ^ 
.£c  les  aflxes  commis  au  règlement  du  Monde, 
Pour  le  mettre  en  repos  nen  éprouvent  jamais. 

Les  plus  fçavans  Nochers  redoutent  les  tempêtes  : 
Les  plus  heureux  Bergers ,  au  milieu  de  leurs  fêtes , 
Sous  leurs  chapeaux  de  fleurs  ont  des  foucis  divers  : 
L*allarme  fait  lever  le  foldat  qui  fommeille  : 
Thémis  a  les  yeux  clos ,  mais  Ton  Prêtre  qui  veille , 
Pour  le  bien  du  Public  les  a  toujours  ouverts. . 

Le  vent  fur  rettc  mer  excite  mille  oras^es  : 
Le  nombre  des  vaifTeaux  eft  celui  des  naufrages  : 
Le  rocher  le  plus  ferme  eft  enfin  ébranlé. 
L'un  redoute  fa  perte,  &  l'autre  la  foupire  j 
£t  celui  qui  trôubloit  Tordre  de  cet  Empire , 
Eft  chalfé  jufteméht  quand  l'autre  eft  rappelle.  • 

•  -.."..  ■       ■■  -    *. 

O  bienheu|:eux  celui  qui  d*un  cœur  invincible , 

Aux  outrages  du  Soçt  paroit  comme  infenfiblc  > 

Et  méprife  le  cours  des  aftres  irritez  ! 

Qui  plus  haut  que  le  Ciel  élevé  fon  courage , 

ït'  qui  dans  fes  malheurs  a  le  mêhie  vifage , 

Qn  il  avoir  au  milieu  de 'fcs  profpéritcx  l 

1  T 
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Dap-hnis,  n'afpîrons  plus  aux  grandeurs  de  h 
Malle-  Terre-, 

-VILLE.     Et  livrons  déformais  une  mortelfe  guerre 
Aux  folles  paillons  que  la  raifon  défend  : 
Changeons  les  foins  du  monde  en  des  Coins  plus 

utiles  ; 
La  Fortune  &  TAmour  à  vaincre  (ont  faciles^ 
'  L'une  n*c(l  quune  femme ,  &  Tautre  qu*iin  enÊut  ' 

Paraphrase  d-u  Pseaum.e   CXIIL 

In  exîm  Ifrael  de  E^po  »   ^r. 

Vous  ,  que  le  Roi  des  Rois,  (bûmet  à  ma  puif^  I 
fance  y 
Célébrez  fa  fplendeur  &  fa  magniffccnce  ,. 
bont  le  ûiperbe  éclat  pare  le  front  des  cieuz  : 
Louez  dans  vos  concerts  (es  forces  (ans  pareilles  > 
Et  chantez  les  merveilles 
f  De  fon  bras  glorieux. 

On  ne  voit  rien  d*égaT  à  fes  bontex  tuprêmes  : 
Son  infaillible  appui  foûtient  les  diadèmes  : 
II  arme  la  foiblefle ,  il  préfîde  aux'  combats  : 
Il  fait  briller  par  tout  les  rayons  de  Ùl  gloire  , 


I  On  a  faufTement  attribué  ces  Scaaces  â  M..  Pavillon  i 
nlnfî  que  pluilcurs  autres  Pièces,  daos  l'édition  c^ue  Toai 
fuite  de  /es  (Euvrcs  en  Hollande. 


LIVRE     I  I  L  U9 

£t  toujours  la  Yi6h>irc 

lidarche  devant  fes  pas. ...  Mall 

VILt 

C*cftccDicu  {ouveraki,  dont  la- force  indom- 
table 
Sçat  brider  dlfraël  là  chaîne  mdpporcable  y 
Qui  contre  un  fier  Tyran  affeura  fbn  repos  ;: 
£c  qui  rayant  tiré  d-^un  honteux  efclavage.,.' 
Le  fauva  de  fa  rage-, 
£t  de.  celle  des  flots- 
Devant  leCamp  fàcréla  mer  rcfpediieuft  y 
Retenant  la  fureur  de  Tonde  impétueufe  > 
De  £brk  liquide  fein  fit  deux  fblides  bras  ^ 
Et  Iç  fiuneux  Jourdain  interrompant  fa  cour(è  y 
Retourna  vers  fa  fource-, 
£t  fufpendit  fes  pas. 

Ces  rochers ,  dont  le  front  Ce  cache  dans  les  mCés  , 
TreiTaillircnt  de  crainte  en  leurs  cimes  chenues. 
Comme footles  agneaux  au  milieu  des  vallons  ^ 
£t  la  terre  fous  eva,  fut  légère  &  mobile> 

Comme  un  rofeau  débile 

Devant  les  aquilons. 

Inipéricufc  mer,  quibraves  les  riVâgei  5 
Toi ,  dont  le  fier  coiurroux  excitant  les  orages ,. 
Choque  ^  brife,  rcnvcrfe ,  abîme  les  vaificaiw  : 
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Qui  charma  ta  fureur  ?  Qui  la  tehdk  muette  î 

[allé-  Quelle  force  fecretc 

riLLE.  Mie  un  frein  à  tes  eaux  ? 

Et  vous ,  appui  du  ciel ,  orgueilleuCes  montagneSi 
Immobiles  fardeaux  quiprefTez  les  campagnes} 
Rochers  enracinez  dans  un  feraie  élément , 
QiicUe  main  >  fans  TefFon  des  vents  Se  des  teinpcts, 

Sçût  ébranler  vos  Eûtes 

Jufques  au  fondement? 

L*cclat  du  Tout-puIfTant  plus  fort  que  le  tonnoie, 
Porta  rétonnement  au  centre  de  la  terre  \ 
11  fît  trembler  les  monts,  il  agita  les  mers  t 
Ces  élémens  troublez  connurent  (a  présence  , 

Dont  la  feule  puiflance 

Pénétra  les  enfers.. 

Sacrilèges  humains,  dont  Taudace  in(bleme 
Donne  au  fragile  éclat  d'une  terre  brillante  , 
Du  Monarque  des  Cieux  le  nom  &  les  autels; 
Ces  magnifiques  Dieux  qu  adore  votre  zélé  > 

Sont  d'une  main  mortelle 

Les  ouvrages  mortels. 

Loin  de  faire  le  fort ,  ils  ont  leurs  dcftinées: 
Ils  fuccombcnt  enfin  fous  rclFon  des  années  : 
Le  fccptre  dans  leurs  mjiiDs  n  cft  qu*mi  p edutt&T' 
deau  i 


,-* 
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£c  le  foudre  vengeor  »  qui  plus  bas  que  les  herbes 

Mit  leurs  temples  fuperbes ,  Malle- 

Mit  leur  gloire  au  tombeau.  ville. 

Jupiter ,  Mars  Y  Venus infenfibles  idoles , 

De  vains  adorateurs  divinitez  frivoles  y 

Ridicules  enfans  de  Terreur  &  de  Tart  -, 

Vos  immobiles  bras  nont  pu  rompre  leurs  chaînes  , 

Ni  vos  yeux  fur  leurs  gcncs 

Faire  luire  un  regard. 

Et  vous ,  de  qui  lorgueil  aveugle  les penKcs , 
:•  Téméraires  humains ,  Nations  infenfées , 
Qui  profanez  Thonneur  des  voeux  &  de  Tencens  ^ 
Que  de  vos  cœurs  fouillez  la  coupable  interprète 
Soit  à  jamais  muete  y 
£t  vos  bras  impuifTans. 

Du  fidelle  Ifraël  la  Famille  facréc 
:  À  toujours  du  vrai  Dieu  la  puilTance  adorée. 
Et  feule  a  foûtenu  fa  gloire  &  fa  grandeur  ; 
Et  lorfqu'il  n'avoit  plus ,  par  mille  &  mille  crimes> 
D*autels  ni  de  vidîmes , 
Il  eti  eut  dans  fon  cœur. 

Auflî  du  Dieu  des  Dieux  la  faveur  folemnellp 
Xui  fit  voir  les  effets  d'une  amour  paternelle  y 
Il  foulagea  le  poids  de  fes  preffans  ennuis  1 
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U  le  fauva  des  fers  d-on  e&meiBÎ  perfide> 

Malle-  Et  lui  Servit  de  guide 

viLiiE*  Dans  rhorrcur  de  fes  nuits* 

L'incomparable  Aaron  ,  de  cjoi  l'ardeur  Goof 
tante 
Accrut  de  fcs  autels  la  pompe  renaiflantc, 
£t  fît  rendre  à  fes  lois  un  culte  glorieux  ; . 
Dans  les  plus  grands  dangers  oii  notre  foi  chancelé^ 
Invoquoit  avec  zélé. 
Son  nom  vi^orieux. 

Auflî  quand  des  Hébreux  la  cotq>able  Infoleocl 
Attiroit  du  Seigneur  TcfFroyable  vengeance» 
Aaron  feul  appaifoit  ce  Monarque  jaloux^- 
De  fes  bras  foudroyans  il  arrachoit  les  armes  » 

£t  fes  pieufes  larmes  <  I 

Etcignoient  Ton  couroux.  • 

O  vous ,  qui  méprifant ,  d'une  ame  généreufi 
Des  fiauflcs  voluptez  Tapparence  trompeufc , 
Soumettez  à  fes  lois  vos  innocens  defîrs  ; 
Qu  il  vous  comble  de  biens ,  que  (a  bonté  profcii 
Soit  la  fource  féconde 
De  vos  chaftes  plaifirs.  . 

Dieu  qui  vit  en  fôn  fein ,  &  repo(e  en  liû-inci*i 
îA  au  plus  haut  des  cieux  fur  fon  trône  fuprcnv 
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OÙ  des  yenr  iminoittls  comemplefit  fa  beaoci!^ 

Où  Ta  grandeur  éclate  ,  où  réfîde  fa  gloire^  ^  a  llé 

Où  dâ  cliants  de  viâDire  ^ille. 

Béniflenc  fa  bonti!. . 

'Seigneur  s  ii*eipère  pas  que-  dans  ces.  Ucuxât* 
nèbres , 
Où  roii'voitlreporer  dans  le  fein  des  centres 
^ous  rhorteur  du  tombeau  la  pouflière  des  corpï. 
Ton  nom  Tok  publié  par  ^ne  ombre  taptivc^ 
Et  que  ta  gloire  vive 
Kn  la  bouche  des  morts. 

Ne  Pattens  pas  ,'Seicneur  ,  2cs  crîmîncncs  amcs 
Qui  {bufirent  pour  toujours  dans  des  priions  de 

fiâmes , 
Où  tu  venges  enfin  ton  ciiltc  &  tes  autels  : 
•Où  fous  ton  bras  vainqueur  l'orgueiUeuïè^nalice 
Sent  d'un  jufte  fupplice 
Les  tourmens  immonels. 

"Mais  nous  qui  jouiflbns  du  bonheur  de  la  vie  ^ 
"Donc  l'ame  eft  à  tes  lois  faimement  afTervle  » 
Nous  employons ,  grand  Dieu ,  nos  jours  à  te  béùir  *, 
Et  traçant  de  tes  faits  la  merveillcufe  îiiftoife, 
Confadrons  leur  mémaîrt 
Auxliéclesàvenir» 

T^i»è  I.  X 
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VOITURE. 

Incent  de  Voiture,  narif 
d'Amiens ,  ctoît  fils  d'un  M«- 
chand  de  y^n  en  gros  ,  qd 
le  fit  cievcE  avec  bcaucoap 
de  (oia  à  Paris.  Il  éradia  au  Collège  de 
Boiicours  avec  M.  le  Comre  d'Avaui, 
qui  commença  dès-lors  à  le  coûter.  Etant 
SurioKndant  des  Finances»  illui donna 
le  titre  de  Ton  premier  Commis  ,  féale- 
ment  pour  qu'il  en  touchât  les  appoin- 
temens  qui  croient  de  loooo  liv.  It  l'in- 
troduifit  à  la  Cour ,  où  les  agr^mens  de 
fa  convctfarion  &  la  délicatefle  de  fou 
génie  le  firent  bien  -  tôt  connoîtie  »  & 
obligèrent  les  perfonnes  du  premier  rang 
à  oublier  fa  naiffance ,  &  à  fe  familia- 
rifet  avec  lui.  Ses  Vers  François  ne  font 
pcui-cire  pas  aufii  polis  &  au0i  châtia 
que  fa  Profe  ;  mais  le  tour  en  cft  hcn- 
leux  &  fingulier.  Son  Roman  à'AUldâlis, , 
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ii'a  d'autre  défaut  que  celui  dt  n'avoir 
pas  ccé  achevé  par  lui-même»  Ses  Let-V^iT 
très  font  écrites  avec  tant  d'eiprit,  & 
il  y  badine  prefque  toujours  fi  agréable- 
ment, que  la  Cour  &  la  Ville  en  ont 
fait  long-tems  leurs  délices.  Voiture 
comme  buveur  d'eau ,  &  comme  fils  de 
Marchand  de  Vin  >  donna  lieu  à  beau- 
t:oup  de  plaifanteries ,  qu'il  eut  peine  à 
digérer  5  car  il  étoit  namrellement  glo- 
rieux :  ce  qui  fit  dire  un  jour  à  M.  le 
Prince  >  Si  Vahure  avoit  été  de  notre  con- 
•  dkion  y  on  n*auroh  pu  le  /ouffrir.  Outre 
iplufieur^  penfions  qu'il  avoit  de  la  Cour  ♦ 
il  étoit  Maître  d'Hôtel  du  Roi ,  &  intro- 
dufteur  des  Ambafladeurs  chez  Gafton 
rie  France  ,  Duc  d'Orléans.  Il  fuivit  ce 
Prince  en  Languedoc  pendant  les  trou- 
bles du  Royaume  -,  après  quoi  il  fut  en-  • 
voyé  en  Efpagne  pour  quelques  affaires, 
d'où  il  pafla  par  curiofité  jufqu'en  Afri- 
que. Etant  à  Madrid  il  fit  des  Vers  Ef- 
pagnols ,  qu'on  croyoit  être  de  Lopez:4c 


DITUK^. 
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Vega  ,  *  tant  la  diâdon  en  ctoic  pure. 
Le  Comte  Duc  cf  Olivarés  iui  jcémoigna 
beaucoup  de  bienveiilaQce  ^  .&c  prenoit 
plaifir  à  s'enxcetenir  ifouvenc    avec  Jii 
Il  fut  chargé  de  porter  à  Florence  la  Doa« 
velle  de  la  naKTancc  du  JQauphin,  qui 
4:égna  depuis  fous  le  nom  de  Louis  le 
Grand.  Dans  les  deux  voyages  quiL& 
à  Rome ,  rAcadcmie  des  Humoriftts  ftt 
il  charmée  de?  Ver?  qu'il  çompora  en 
leurjangue ,  quelle  lui  envoya  des  Let- 
tres d'Académicien.   Il  a  éc^  un  despios 
grands  ornemçns  de  rAcademiç  f ran- 
çoife,  .&  le  courtifan  le  plus  .a0idu  de 
l'Hôtel  de  Ramboiiillet ,  qui  croit  alors 
le  rendez-vous  de  tout  ce  qu*il  y  avoit 
de  gens  de  mérite  à  la  Vilje  6c  à  la  Coût 
Voiture  luppleoit  à  .certains  défauts  ex- 
térieurs p^r  toutes  les  qualitez  du  galam 
homme.  Uétoitpoli,  généreux,  obligeant, 


*  Le  Poctc  le  plus  cclcbtc  qu*ait  produit  TErpagoe  5: 
de  qui  nous  n'avons  pas  moins  que  dix-huit  cens  Ceux- 
dics ,  &  fepc  ou  huic  cens  aunes  pièces  à  peu  près  de  t:> 
jne  genre." 


livre:    lit.  v^j: * 

fincerc  &  bon  ami..  Oh  lui  a  it^tcfciiê^!^^^^ 
fa  trop  grande  praflîon  pour  le  jeu ,..  où^^^^'^' 
il  a  perdu  aflcz fouvent des  fomme^con-^ 
lidérables*  Son  tempérament  foible ,  joint: 
à  une  colique  dont  il  fiit  long  tems  tour-' 
mente ,  abrégea   fes^  jours..   Il  mourut: 
garçon  en*  \6^i'.  âgé  de  50  ans ,  ou  en- 
viron \'  fort  regretté  de  tous  ceux  qui:  le* 
connoiflbient,  ârfunourdes  Dames  avec: 
qui  il  avoit  entretenu  pendant- fa:  vie  um 
commerce  auflî  Spirituel  qu'innocenr.- 

K  O  N  D  E  A  XS. 

J. V J.A  foi  c'cft  fait  de  moi ,  car  Ifalieaai 
M*a  conjuré  de  lui  faire  un- Rondeau.- 
Cela  me  met  en  une  peine  extrême  :' 
Quoi  trci:^e  Vers  ?  huit  eh  eau ,  cinq  ea  éme  ?. 

Je  lui  fèrob  auflî-tot  an  l>ateaai 
£i\  voilà'cinq'ponrtant- en  un'  monceau  : 
Faifons-en  iix  en  invoquant  Brodean  » 
Et  puis  mettons  par  quelque  ftratagémc 
Ma  foi  c*e(l  fait. 

Si  je  pouvois  ehcôr  de  mon  cerveau 

R.îîj, 


1^6     BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 


mi^mam 


Vega  ,  *  tant  ;la  diâdon  «n  «toit  pore, 
le  Comte  Duc  cf  Qlivarés  iui  jcémoigna 
beaucoup  jde  biçnyeillaQcc  *  &  prenoû 
plaifir  À  s'entcetenir  ifouvent    avec  lui. 
Il  fut  chargé  de  porter  à  Florence  la  nou» 
velle  de  la  naKTanci^  du  jQauphin,  qui 
4:égna  depuis  fous  le  nom  de  Louis  i£ 
Grand.  Dans  les  deux  voyages  qu  il. fit 
à  Rome ,  rAcadéjiiîie  des  Humoriftts  fm 
il  charmée  des  Ver?  qu'il  çompoCa  sa 
leur  Jangi^e ,  qu'elle  ]ui  envoya  des  Let- 
tres d'Académicien.   Il  a  été  un  d^s  plus 
grands  orn,emçns  de  rAcademiç  f  ran- 
çoife ,  .&  le  cpurtifan  le  plus  .aijldja  de 
l'Hôtel  de  Ramboiiillet ,  qui  étoit  alors 
le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  de  mérite  à  la  ViUe  ^  à  la  Cour. 
Voiture  luppléoit  à  certains  défauts  ex- 
térieurs p^r  toutes  les  qualjtez  du  galant 
homme.  Il  étoitpoli,  généreux,  obligeant, 


*  Le  Poëtc  le  plus  ccicbtc  qu'ait  produit  r^fpagne  & 
de  qui  nous  n'avons  pas  moins  que  dix-huit  cens  CooX' 
dics ,  &  fcpc  ou  huit  cens  autics  picccs  d  peu  près  de  mè- 
nis  genre»' 
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fincere  &  bon  ami..  Oh  lui  a  rcpcoclié  \ 
fa  trop'  grande  paillon  pour  le  jeu  ,\  où:  ^^^^'^ 
il  a:  pei;du  aflcz  fouverit  des  fommesT^con-' 
fîdérablesi  Son  tempérament  foible,  joint. 
à  une  colique  dont  il  fut  long  tems  tour-- 
mente ,  abrégea  fes^  jours..  Il  mourut 
garçon  en*  î(>48'.  âgé  de  50' ans ,  oa  en- 
viron j^  fort' regretté  de  tous  ceux  qui.  le- 
connoiflbienr,  fcfurtout desf  Damesavec: 
qui  ir  avoit  entretenu  pendant  fài vie  um 
commerce  auflî  fpiritucl  qu'innocent.- 

HO  N  D  E  A  tr.. 


*- 


A  foî  c'èft  fait  de  moi ,  car  Ifal^eaui 
M'a  conjure  de  lui  faire  un. Rondeau.- 
Cela  me  mïîten'une  peine  extrême  :î 
Quoi  trdï^e  Vers  ?  huit  eii  eau ,  cinq  ea  éme  ?^ 

Te  lui  éerois^uflî^tot  ila  l>atéaa: 
£iv  voilà' cînq'pônrtant-  en'  un'  monceau  : ■ 
Faifons^n  fir  en  ilivocjUant  Brodeau  > 
Et  puis  mettons  par  quelque  (Iratagéme^ 
Ma.foic*cftfait.' 


Si:  je  pouvois  encôr  de  moti  cerveau' 
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■0»         Tirer  cinq  Vers ,  Touvrage  feroic  beau  : 
^  g  ^  Mais  cependant  me  voici  dans  ronziéme ,. 

£t  fi  je  crois  que  je  fais  le  douzième  ^ 
£a  voilà  treize  ajuftez  au  niveau  ; 
Mafoic*eicfait. 

Jiéf^nff  à  UfliUnte  ^  des  Ccnfofmet  qmï  n'êHtfm 

thênn^ur  i^ entrer  éUm$  të  nom  éê 

Neuf-Gbr.m  ▲tv^ 

cv/?  /if^îifp  ^  f 4f Au 

Vous  fçavezbien ,  Troupe  immortelle» 
Race  généreufe  &  fidelle  » 
Qui  m*avez  mis  le  fceptre  en  main  y 
Combien  de  jours  nous  confiilcam.es, 
Quand  nous  fîmes  pour  Nt  u  f-Qerm  a  in  a 
Ce  beau  nom  que  nous  inventâmes. 

Par  une  divine  prudence  , 
Dans' ce  grand  mot  ^  dont  la  cadence- 
Frappe  fi  doucement  les  fens  , 
Nous  mimes  toutes  les  voyelles  ) 
Mais  aujourd'hui ,  comme  >entens  y 
Les  confonnes  font  les  rebelles. 


•  I      fmim 


I  Cette  plainte  des  confonnes  par  M.  Patrix  eft  £itoy%* 
He ,  comparée  â  la  r^ponfç  de  Voituks» 

%  Pot^c  extravagant. 
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"B.  C.  S.  armez  avec  L. 
Et  D.  P.  joints  à  leur  querelle  ,  VoiTU 

Efperant  fc  mettre  ea  crédk  , 
Dans  ce  beau  nom  veulent  paroitre. 
Il  n'cft  pas  même  ,  à  ce  qu'on  À\i , 
Jufques  au  Q.  qui  n'en  veifille  être. 

.    B.  qui  fait  tous  les  biens  <Iu  monde , 
San&  qui  Tur  la  Terre  le  (^^t  TOnde 
Bi»  oe  (êroic  ui  boa  >  ni  beftu  *, 
Pt  C.  cpil  le  Ciel  (ç&t  produire  > 
Se  yeut  cacher  dans  le  sombeau , 
tk  nous  voulons  les  écohduke. 

L.  par  qui  Venus  eft  belle  » 
Qiii  rend  notre  eflence  immortelle , 
GlorieuTe  veut  éclatter 
Dans  le  nom  de  cet  homme  habile  , 
Et  ne  veut  pas  fe  contenter 
D*éae  dans  celui  de  Virgik. 

Même  en  ce  moment  f entenck  5. 
Qui  &it  là  bas  de  la  diableflê , 
Et  dans  un  dépit  fans  pareil , 
Menace ,  pleine  de  colère , 
De  mettre  en  pièces  le  Soleil  y 
Et  ies  cflieuz  de  notre.Sphere. 
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Mais  le  P«  ^ui  marche  en  Satxape  ,, 
Et  qui  fait  la  jxiokié  <l*mi  Pape» 
Se  veut  tirer  <le  piété  ^ 
£c  s  efl:  mis,  dans  lafantaifîe 
De  n'être  plus  <iu  en  pauvreté  ^, 
£n  parefTe  &  paraly(l&. 

Lui  qui  fait  lespaavres  eii  Tette  ». 
£c  T  qui  forme  mon  tonnerre  y 
Parlent  tous,  deux  de  ne  t{uictçi^$ 
£t  quoique- les  DeiHns  otdocinieiit^, 
Je  ne  puis  être  Jupiter,. 
SI  ces  ideux  kttres  mabandbnnait». 

M  als  TOUS  etr  avez  tous  affaîre  ^ 
B.  pour  Bacchus  eft  néceffairc  ,. 
Et  fans  C.  Cerès  eft  à  bas  : 
Si  L.  S.  &  P,  Te  rebelle , 
Qiie  fera  la  pauvre  Pallas  ,, 
Qui  naura  plus  qu  AA.  pour  elle î 

Il  faut  donc  les  rendre  contentes  : 
Mais  je  ne  vois  à  leurs  attentes 
Aucua  remède  affez  puiffant  , 
Si  ce  n  eft  que  cet  homme  rare 
Ait,  nom  Bdefasenfgermicopranc^. 
Mais  ce  matdik  un  peu  bizarre«. 

29 
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Pourtant ,  pour  le  mieux ,  il  me  femble 


Quainfi  nous  les  mettions  enfemble ,         Voiture. 
Jointes  J*un  ^temet  amour  ^ 
Et  renvoyions  k  Palamede , 
Qui  le  premier  les  mit  au  jour, 
le  Q.  avec  X.  Y.  2. 

E  P  I  T  K  E  s; 

(ponfe  k  PEfUfi  écrite  i  Madame  U  Dnchejfi. 
ék  Montaujier ,  fur  fin  nouvel  aecMchemenu 

I  SETGKEUfis  Clîevallers  Catalans^ 
Vous  êtes  courtois  &  galàns  ; 
Et  montrez  bien  par  votre  lettre^ 
Que  TOUS- avez  écrite  en  métré , 
Que  trois  pères  peuvent  ftuvcnt 
Faire  enfemble  un  fort  bel  enfant». 
•     Xe  vôtre  en  arrivant  au  monde» 
D*ùne  éloquence  fans  féconde 
Parle ,  raisonne ,  raille ,  &  rit , 
£c  de  fes  pères  a  Tefprit  ; 
L'efprît  de  clïacun  de  fes  percs , 
Tous  trois  en  diverfés  manières.. 


«  X.C  X^and  Condé ,  &  MeiCeur»  de  U  HoaSTvfC  6c  Ar-- 
uid  9.  au  Qom  deGfudE  celte  ixttce  écoii  ioicc^. 
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Le  nôtre  encore  ne  die  mot  $ 
LTUX.E.  C*e(l  un  très-dépkeux  marmot  : 

Tout  du  long  de  la  nuit  il  crie  » 
£t  tout  le  jour  eft  en  fiirîe  ^ 
Fier ,  opiniâtre ,  &  mntin  > 
Audî  farouche  qu'un  Lutin. 
S'il  fe  fâche  y  onc  il  ne  s*'appai(e  t 
On  lui  déplaît  quand  on  le  baife  ; 
Il  pince ,  il  égratigne,  il  mord> 
.    £t  gronde  même  quand  il  dore. 
Du  rcfte  belle  créature , 
Et  d'une  très-belle  nature  j 
ft  qui  le  voit  bien  en  effet  » 
Dit  que  c'eft  le  père  tout  fait» 
Sa  belle  &  (on  aimable  mère , 
M*a  donné  charge  de  vous  faire 
Mille  &  mille  remercîmens , 
Cent  &  cent  mille  complimens  } 
Ce  font  en  tout  deux  cens  deux  miifc; 
Mais  c'cft  que  la  Dame  eft  civile. .  ► 
En  lifant  Louis  de  Bourbon  > 
Elle  treffaillit  tout  de  bon  : 
Ce  nom  tout  fcul  la  rendit  gaye  j 
Mais  quand  elle  lut  la  Mouffaye  > 
Elle  tomba  tout  de  (on  haut  > 
Et  ne  revint  que  pour  Amauc. 
Art%nicc  ^  la  bonne  &  belle , 

'  *nc  la  Msuquifc  de  Rambouillet 
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Ou  de  Vivonnc ,  ou  de  Savclle , 

Vous  pouvez  choifir  de  ces  noms,  Voituri» 

Car  Tun  &  lautre  (ont  très-bons  , 

Vous  rend ,  Seigneurs ,  bien  humble  grâce 

De  votre  (buvenir  qui  pafTe 

Les  honneurs  qu^eurent  Tes  ayeux  ^ 

Triomphans  &  viôorieux. . 

Il  rcftc  à  vous  parler  du  père , 

Qui  ne  vaut  pas  moins  que  la  merc. 

Le  fier  &  brave  Montaufîer , 
(    Dont  le  cœur  eft  franc  comme  olîcr. 

Il  trouve  votre  pocfîc 

Tout-à-fait  à  fa  fantaifîc , 

Partout  pleine  d'art  &  ^cfprît  > 

Et  je  croi ,  félon  qu*il  le  dit , 
I     Qull  faut  que  lapîtcc  (bit  bonne  i 

Car  onc  il  ne  âafcà  personne , 

Et  pour  le  Pape  il  ne  diroit 

Une  chofe  qu'il  ne  croiroit. 

Nous  n  avons  fur  votre  écriture 

Pu  tirer  un  mot  de  Voiture  , 

Car  il  eft  en  méchante  humeur  „ 

Et  devenu  nvauvais  Rimcur  i 

Jl  nc-<c  mêle  plus  d'écrire, 

Otf  s'il  écrit ,  c*eft  pour  médircv 

Il  eft  de  facheut  entretien  -, 

Saturne  eft  moins  Sati^nien. . 

ftrençz  gwdc  qu'il  m  v<»»  bfcfRi 
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Il  D*épargQC  pas  Ton  Aiceïïe  ,> 
Son  Altcflc  que  le  Diea  Mars  * 

Epargna  dans  tant  de  iiazards , 

Et  que  Pallas  ,  fa  fcurc  guide ,  '. 

Couvre  partout  de  Ton  Egide. - 

Mais ,  pour  dire  la  vérité ', 

Il  eft  juftement  irriûé,,  ' 

Et  j  ofe  vous'direfans^taittdrcV 
Qu'il  a  quelque:  droit  dê.j[eplaindce^ 
Le  mot  eft  bie&  vxai,  MtflcîgfleiflS  » 
Que  les  liqnneurs  changent  bs^aorars». 
(  Comme  on  dit  en  cette Pcçviôce.) 
Au  tems  que  Moafeigneur  le  Pûoce; 
Ne  tenoit^s  un  fi  haut  rang,. 
Qu'il'  n'écoir  que;  Prince-  dii  Sang ,' 
Qmc  vainqueur  de  trois  cens  muratUeS  ^ 
Et  que  gagneur  de  trois  batailles  , 
Voiture  étoit  aîmédclui,. 
Comme  d'autres  font  aujourd'hui: 
Mais  du  jour  qu'il  fût  fait  GrandrMaîcre^ 
Il  fît  fa  faveiurdifparoître:, 
Et  laiifa  dans  un  grand  déchet 
Feu  fon  compère  le  Brochet  % 
Le  Brochet  jadis  fon  compère , 
Et  qui  quelquefois  lui  fçutpl»rc. 
Tous  les  étangs  dç  ces  pays. 
Tous  fleuves  en  font  ébaliis  ; 
Lar  tanche  par  tout  en  caquette  ^ 
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;ioj 


mvvp^w 


Xâ  carpe  nlen  eft  pas  muettCr» 
£t  de  mille  étranges  fafons 
Cela  fait  pflrrler  les  poifibns. 
Il  n'eft  goujon  qui  ne  murmure 

Coniidéranc  cette  avanture  > 
£t  qui  ne  iU(è  entre  fes  dents  « 
'Les  Princes  font  d'étranges  gens  : 
Heureux  qui  ne  les  coquoît  guère  i 
Plus  iietuem  qui  liVn  a  que  Ëdre  ! 
Ces  goujons  iônt  hardis  pourtant, 
7e  n*en  youdrois  pas  dire  autant  : 

Mais'Ie  menu  peuple  s'ezpofe 
A  dlfcoutir  de  toute  chofe. 
.X)r  laîflbns  ce.lacheux  difcpurs  j 
Reprenons  notre premlcrcours , 
S'il  vous  plaît  de  mêle  permettre. 
Padmire  fort  dans  votre  Lettre 
Celui  qui  dit  que -fou  dad^ 
Demeura  court.'à  Lérida.,« 
Mais  il  n*eft  cheval  G.  fupefbe , 

.Qui  ne  bronche ,  ^it  4e  proverbe , 
Ou  par  fois  ne  demeure  court  y 
Même  lorfqi:^  b^en  fou  U  coun , 
Tous  ceux  dont  parlent  les  annales, 
LesCyllares,  les  fiiicéiJh;|les, 

Paflebrtin ,  cheval  de  Morgant-, 
.Bridedoi  celui  de  Roland  »,        . 
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A  cheval ,  &  foQS  le  harnols  ; 
N  a-t*elle  pas  une  antre  mine , 
Lorfqu'à  pas  lents  elle :chemine 
Vers  un  malade  qui  languie  ? 
Ne  lèmble-t'clle  pas  bien-laide. 
Quand  elle  vient  tremblante  &  froide, 
Saiiir  un  homme,  dans  Ton  lie  ^ 

Lorfque  Ton  fe  voit  afTàilIir 
Par  un  fecrct  venin  qui  tuc\ 
Et  que  1  on  fe  fent  défaillir 
Les  forces ,  refprit  &  la  vue  5 
Quand  on  voit  que  les  Médecins 
Se  trompent  dans  tous  leurs  deffeins^ 
Et  qu'avec  un  vifage  blême , 
On  entend  demander  tout  bas , 
Mourra -t'il  2  ne  mourra-t'il  pas  ? 
Ira-t'il  jufqu  au  quatorzième  ? 
Monfeigncur ,  en  ce  trille  état , 
ConfefTez  que  le  cœur  vous  bat , 
Aind  qu'à  tous  tant  que  nous  fommcs } 
Et  que  vous  autres  demi-Dieux , 
Quand  ta  mort  ferme  ainfi  vos  yeux , 
Avez  peur  comme  d'autres  hommes. 

Tout  cet  appareil  des  mourans  > 
Un  ConfciTeur  qui  vous  exhorte  > 

^u  Ami  qui  fe  déconfortc , 

De 


£  I  F  R  £     I  J  L  lo^. 

Des  valets  triftes  &  plcacaos^ . 

Nous  font  voir  la  Mort  plus  horrible  j .      voiture 

£t  croi  quelle  étolc  jDOoins  terrible  « 

£t  marchoit  avec  moins  4*efFroi  y 

Quand  vous  la  vîtes  au3^  montagnes 

DeFiribourg,  &  dans  les  campagnes  • 

Ou  de  >k>rlingue  >..ou.de  Rocroi.- 

Vous  .GunbUiç>il  pas  bien  injufté  : 
Que  fous  lombrage  des  lauriers  , . 
Qui-mettenc  v'otre  front  auguftè 
Au-ddfus  de  tant  de  Guerikrs  \  - 
Sous  cette  feiiilleiyerdoyante , . 
Que  1  irç  du  £iel  foudroyante 
RjpÇpeâe^  &  A  oferoit  toucher  i . 
*  La fiévrechiagrin^^peureufe^ . 
'     Trifte ,  dé£aiite  &  lângoureufe , . 
Eût  le  cœur  de  vous  approcher, , 

Q^jelle  arrêtât  votre,  courte,. 

Qu'elle  dbangeât  Totre^^  viûge  »  * 

Qu eile  fit  trembler  vos  gênons.?: 

Gé  que  Bellone  détrui&nte  ^ , 

Dans  le  îçx ,  les  feux  &  les  coups,» 

Ni  Mars  au  fort  de  fon  courroux^;» 

Ni  la  mort  tant  dé  fous  prercnte.»  ,• 

Njàvoir  jamais  pu  deflus  vous. . 

Voyant  qu  un  tripas  Aïaxsgpaxi 
Tâmt  !..  SS 
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Vous^  aHbk  mener  <fein»  ces  lieux 

.'^u&l..  Q*^c  nous  appelions  TOndc  noire  ^ 

Autrement  manoir  Stygieox  ^ 
Vous  confblîeï-vous  firTa  gloire- 
De  vivre  long-tems  dans  l'H^flaire-^ 
Ou  fur  cette  immonx^cé 
Que  nous  avons,  xhftlgré'  tes  Iqges  ». 
La  Sucic  &:  moi ,.  projette 
De  vous  donner  àans  nos -(mvraees>  t- 


De-vosËiitsit  eût  fait  tmlilvre:    ' 
Bien  plus  durable  qae-  le  cuivre^ 
Et  môî ,  fi  f  ôfe  m"fcn  yanter  i. 
Je  mérite  aflez  de  le  (uirre-j  ' 
Mais  nous  enfilons  eu  bêaa  chanta*»» 
Avant  de  vous  faire  revivre  ^       *' 
Les  neuf  Filles  de  Jopitcr, 
Qui-fçavcnt  tant  d'autres  merveilltsy 
Avecquc  leurs  voix  fans  pareHles  i. 
N  ont  pas  l'art  de  rcflufcitcr  t 
La  Mon  ne  les  peut  écouter  ». 
Car  la  cmelle  eft  fans  oreilles.  ^ 
On  a  beau  gémir  &  prier  » 
Beau  fe  plaindre ,  heurler  &  crier,» 
Blâmer  la  rigueur  de  (esarmeSi 
Tout  ce  bruit  n*èft  point  entendu  : 
Pour  nos  plaintes  &  pour  nos  larmes  y 
Pour  nos  cris  &  pour  nos  vacarmes  > 


L  I  V  K  E     I  I  L  iiï 

On  ne  Yoic  rien  qu  elle  ait  rendu. 

Noui;  autres  faifeurs  de  chan(bns , 

De  Phébus  facrez  nourriiTons  , 
.  (  Peu  pri(éz  au  (îécle  oti  nous  (bmnies  ) 

Sçaurions  bien  mieux  vendre  nos  (bns  p 

Slls  faifoient  revivre  les  bcfflunes , 

Comme  ils  font  revivre  les  noms;. 

Nous  euffions  appris  votre  gloire 

A  toute  la  Pôflérité , 

£t  con(âcré  votre  mémoire 

Au  temple  de  l'Eternité. 

Mais  de  nos  œuvres  magnliîqnes> 

De  nos  airs  &  de  nos  cantiques , 

Seigneur,  vous  n'ieuflièz  rien  oiii  r 
;  L'air  &  le  ciel ,  la  terre  &  l'onde  » 

£c  tout  ce  qui  Ce  fait  au  mondie  p 

£toit  pour  vous  évanoui. 

Çommeniçez  enfin  à  (bnger 
Qu'il  inaporce  tfêtre  &  de  vivre  5 
Penfez  mieux  à  vous  ménager  : 
Quel  charme  a  pour  vous  le  d^angcr» 
Que  vous  aimiez  tant  à  le  fuivrc  l 
Si  vous  aviez  dans-  les  combats^   • 
D'Anaadis  Tarmure  enchatit^ie  „ 
Comme  vous  en  avez  le  bras:, 
]^  la  vaillance  tant  vantée  s 


VOITURI 


m 
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D.€LVojŒC:a|d$tir  jM:éçîj>it;ééy, 

Voiture.  Seigneur,  je  ne  me  plalndrois  pas»-. 

Mais  dans  notr;  fiédç  oiiles  cbsirmcs . 
Ne  (ont  point  de  pareilles  armes  >: 
Qu*on  voie  queiccplns^  ttDbk  -Êuag  »^ 
Fu&'il  d'Heélctr^  ^ou  d^Aknuidce^ 
£ft.attfll*£iiiile.à.fcpaftdrer-.  ^«^  . 
Q^:reO^  oeluMu  plût  bftt  stog^v 
Q^  d*at)e  JSbrœ.  &Q&Jx6onàct 
La  Mort  ^ticsi  craies  dbiioç£«  •    . 
Ht  qu'iifvipeau4ie^plomB*.pe«t«caflQle:  ' 
La  plus  belle  .^téoadn'uioiide:, 
Opii-a^iine^doie  i!^ar(kr'4,.  '■'. 
MaiS'  ]iQertellef^qiiC;'la^ttirei».   * 
Ne  fe  doit  jamais  hmuttà/as- 
Pput  votrebiens  &  pôiur'le.  nâcnc»'. 
Scigneor 9  il  vous  la  iaut  gardée». 

G  e|l  injuftèmcnt  que  la  vie- 
ïait  le  pluj-  petir  dé  Vos^lbifls  V 
Dès  qu'elle/ /Vous-  fera-  râvîb , . 
Vous  en  vaudrez  de-moitié :mo!itf.' 

•  Sole  Roi,  fdh?  Prince,  oii^X^dnqttiStaDty. 
Oxk  dichtî  bien- fore  en  mourant*:. 
Cc:jr€fpea ,  ceo»  déférence  i. 
Cette  ibnle  qui  fuit  vos  pas  >^ 

Toute  cette  vaîric  apparetîce  , , 
Au  tombeau  nc^ vous  fuivroncf  as^ 
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Quoique  votre  efprit  ic  propofè^/ 

Quand  votrcLCOurfc  fera  clofc-,.-  YoixujRl^ 

On  VOUS,  abandonnera- £brc:}. 

Et  Seigneur ,  c'cft  fort  peu  Je  chofe 

Qu'un  demi-Dieu  > .  quand  il  eft  mort. 

Du  moment  que  la  fiére  Parque 
Nous  a  fait  entrer  dans  la  barqff  ^, 
Oi  1  on  nejrcçoit  point  les  corps , . 
Et  la  gloire  &. la: renommée,, 
Ncibnt  que  fonge-  &  que.  fumce , . 
Et  ne  vont  point  jicirqocs  aux  morts  :  : 
Au  de-là  des  bords  du  Cocyte^ , 
Il  n'eft  plus  paxl£  de.mérite  ^ , 
Ni  de.  vaillance ,  ni  defàng  :. 
L  ombre  d*Achiile,ou.deTlierfite  » , 
£a  plus  grande  &  la  plus  petite  >^ 
Sont. toutes  en  un  même  rai^.. 

Ces  deux  fyllabes  précieuses  ; 
Qui  font  enfemble  .votre  nonir,, 
Seront  dç  tout. votre  renom. 
Les  héritières  glorieufes  :  : 
Ces  trois  faits  d'armes  triomphans^». 
Ces  trois  vidbires  îmmoixellcs  > . 
Les  ptùs  grandes  6c  lés  plus  belles.. 
"Qa'on^ouve.  ca  4a^fiii€e  <lès  ans  •; 
Tântd'exploit$  &l  tant^dc.combacs^. 
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Tant  de  imirs  ren verrez  à  bas ,» 

[TUR£.  Dont  parlera  toute  la  Terre,. 

Seront  pour  elles  feulement  y 
£t  pour  les  figures  de  pierre  y. 
Qui  feront  votre  monument.  • 

X^uoique  fa  Gloire  nous  promette* 
Avec  ces  titres  éternels 
Qu'on  gagne  en  férvant  (es  autel» ,. 
La  Renommée  &  fa  trompette 
N\)nt  que  des  fons  vàins&  mortds  ^ 
Lraveugle  Fonune  dlfpofe 
De  ces  noms  pour  qui  1  on  s*expo(ê  » 
Les  plus  grands ,  les  plus  eitimez^ 
Vieillifrent  comme  toute  chofe  >. 
Ou  dans  Toubli  font  abîmez.  •  •. 

LaFlandrCy  quitous  lesprintems^ 
Voit  Gaston  ^  avec  cette  foudre ^ 
Dont  (on  pcre  fçur  mettre  en  poudre 
Les  murs  qui  couvroicnt  nos  Titans  >. 
Sur  les  exploits  dé  tous  les  tems 
Voit  fes  conquêtes  élevées  :. 
Mais  tant  de  fuccès  éclattans  ^ 
Tant  de  Provinces  captivées ,. 


X  Gafton,  Duc  d'Orlcans,  Frcrc  unique  de  Loms  XIIll> 
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Tant  (Tavantiircs  achevées ,. 

Que  lui  feront- ils  dans  cent  ans  ?  ►  YOiTuaJ 

Un  Jour  cette  valeur  extrême , 

Par  ^ui  refleurlfTcnt  nos  lys , 

Ne  (èra  plus  qu\ine  onibre  blcrac  j. 

Et  les  reftcs  cnfèvelîs 

lycs  murs  par  G  as.ton  démolis , 

Seront  long-tems  après  lui-mcmc;.. 

Ce  gagneur  de  tant  de  batailles^ 
Ce  dompteur  de  tant  d'ennemis  „ 
Ce  vainqueur  dfe  tant  die  murailles  „ 
Qui  vît  tous  les  Peuples  fournis  j 
Ce  grand  Jules,  dont  tes  exploits 
Et  la  fortune  fans  fécondb ,. 
Sçûrcnt  domter  la  Terre  8c  SOndc^ 
Qui  mettant  Rome  fous  fes  lois ,, 
lit  bien  plus  que  vaincre  le  Monde  : 
Ce  Prince ,  par  (es  faits  divers , 
.  Crut  qu  il  laHfoit  malgré  les  Parques  >. 
Son  nom.  gravé  dans  llJhivers 
.  A vecquctf immortelles  marques. 


Maî^  je  (cns  que  Phét)us  m'fcmportc 
Pîùs  loin  que  |c  n'avoîs  perif?, , 
Et  me  prête  une  voix  plus  forte: 
Que  celle  dont  j*ai  commencé». 
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Prince,  que  l*Univcrr .admire^. 
ruRE..  Ilrcft  tcmsquc  je  mcïctîres 

Aufli^bien  des  fousdiiardis. 
Sont  trop  élevez  ppar  ma  Lyce. . 
Te  m'arrête  donc , .  8c  vous  dis  : 
Aimez ,  Seigneur,^  aimez  k  vivre  y. 
Et  faites  qiie  de.  vos  beaux  jours  ■  - 
Le  long  &  le  fortuné. cours.,  r 
De  toutes  craintes  nous  délivre  :  : 
Confervez-vous.  pour . rUniy  ers  "i . 
Parmi  tant  de  périls  divers^. 
De  vos  faits  alloxigez  rhiftôirc.; , 
Et  voyant  qu'un  deftiii  puiflanc  - 
Doit  à  votre. bras  agiflànc.j 
Tous  les  étcz.  une  viétoirCjj . 
Pour  la  France  ^  ôc  pour  votre  gloire  > 
Tachez  d'en  vivre  jufqu  à  cent. 

Ak^  Cardinal  llax^arin*  ■ 

Flaise  ,  Seigneur,  plâifea  votrcEmîncnce,s 
Faire  là  paix  de  l'affligé  Cocher , , 
Qui  par  malheur ,  ou  bien  par  imprudence). 
DefTous  les  flots  vous  a  fait  trébucher. 
On  ne  lui  doit  c&  crime  reprocher  :■■ 
Le  trop  hardi  meneur  ne  Tçavoic  pas  ' 
Dé  Pha'cton  l'hiftoire  &  piteux  cas  ; . 
Il  jic  lifoit  mécamorphofe  aucune  ^ , 

It: 


LIITR  E*    III.  xîf 

ê 

Tant  (f âvanttires  achevées , 

Que  lui  feront- Ms  dans  cent  ans  ?  ►  \axTUKE* 

Un  Jour  c^ittc  valeur  extrême. 

Par  qui  refleurilTcnc  nos  lys , 

Ne  (cra  plus  qu'une  ombre  blcmc  j. 

Et  les  rcftcs  enftvelîs 

Des  mars  par  Gas-ton  démolis  y 

Seront  long-tems  après  lui-même;  • 

Ce  gagneur  de  tant  de  batailles,. 
Ce  dompteur  de  tant  d'ennemis  >. 
Ce  vainqueur  db  tant  de  murailles  „ 
Qui  vit  tous  les  Peuples  foûmis  i 
Ce  grand  Jules,  dont  tes  exploits: 
£t  la  fortune  fans  fccondb ,. 
Sçûrent  domter  la  Terre  Se  TOiidc  y. 
Qui  mettant  Rome  fous  fcs  lois , 
lit  bien  plus  que  vaincre  le  Monde  : 
Ce  Prince ,  par  (es  faits  divers , 
.  Crut  qu'il  laiiToit  malgré  les  Parques  >. 
Son  nom  gravé  dans  l'Univers 
.  Avccque  d'immortelles  marques. 


Mais  je  (cns  que  Phébus  m^mporte 
Pîùs  loin  que  jc  n*avoîs  pcilf?, . 
Et  riîc  prête  une  voix  plus  fbrtc 
Que  celle  dont  )'ai  commencé» 


xit^      BIBLIOTHEQUE    POETIQUE:. 

Prince ,  que  Wfiwcrr  .admire^. 
XTTJRZ..  Il:eft  rems  que  je  me  setkc  s  ■ 

AufC^bien  des  fous  fi  lundis  ,. 
Sont  trop  élevez  ppor  ma  Lyse» . 
Je  m'arrête  donc  , .  de  vobs  dis  i  • 
Aimez ,  Seigneur  ^  aimez  à  vivre  :^; 
Et  faites  que  de.  vos  beaux  jour»  ■  - 
Le  long  &  le. fortuné. cours.,. 
De  toutes  craintes  nous  délivre  :  : 
Confervez-vous.  pour . rUniy  ers  ) . 
Parmi  tant  dé  périls  divers,,. 
De  vos  faits  allongez  l'hiiloîrc^ , 
Et  voyant  qu'un  deftiii  puidànc  : 
Doit  à  votre  bras  agiflànc.j 
Tous  les  étez.  une  vi^ire^., 
Four  la  France  ^  Se  pour  votre  gloire , 
Tachezd'en  vivre  jufquà  cent. 

Ak.  Cardinal  lâkzarin»- 

Plaise  ,  Seigneur,  plàifeàvotre£minen< 
Faire  la  paix  de  l'affligé  Cocher  > , 
Qui  par  malheur ,  ou  bien  par  imprudence 
DefTous  les  âots  vous  a  £àit  trébucher! 
On  ne  lui  doit  ce  crime  reprocher  : . 
Le  trop  hardi  meneur  iie.fçavoit  pas  r 
De  Phae'ton  Thiftoire  &  piteux  cas  ^ . 
Il  m  lifoit  mitamorphoCc  aucune  ^ , 


«^ 


L  1  V  B^  B     I  I  h  iif 

EXTRAIT  DE  PARTHENIE ,  TRAGEDIE. 

Alexandre'  déclare  k  Parthénie  la  pajjton  qu*il 
rejfentfour  elle.  Cette  Princejfs^  loin  de  répondre 
aux  vœux  du  Vainqueur ,  conferve  jufques  dans 
les  fers  des  -fentimens  (§•  une  fierté  dignes  de  fa 
fiaiffance  (^  de  fin  rang. 

Al£XAMDR£. 

De  vos  divins  appas  le  charme  inévitable , 
De  cous  mes  ennemis  efl  le  plus  redoutable. 
X.ui  (eul  a  pu  borner  mes  exploits  glorieux , 
Et  (bûmettre  Alexandre  au  pouvoir  de  vos  yeux. 
51  mes  juftes  défirs  ont  le  bien  qu  ils  prétendent , 
De  cent  Princes  vaincus  les  trônes  vous  attendent  : 
De  vos  moindres  deHrs  je  me  ferai  des  lois  ( 
£€  vos  pieds  fouleront  les  couronnes  des  Ro^s. 

Parthenie. 

H 

I 

La  Fortune  en  veut  trop  au  repos  des  Monarques  : 
Ma  chute  en  a  donné  de  fi  fiineftes  marques, 
Que  le  bien  le  plus  grand  où  fe  porte  mon  choix  ^ 
£ft  de  ne  point  tomber  une  féconde  fois* 

Alexandre. 

Que  votre  cruauté  vous  rend  ingénîcufe  ! 
Ma  âame ,  je  le  vois ,  vous  eft  fèute  odieufe } 
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B  ARO. 

Althazar  Baro  ,  né  à  Va- 
Baro,    iS    n  bis   lencc   en  Dauphiné  ,    vint 

fort  jeune  à  Paris  oui  il  fe  fît 

connoicre  e0:peu:  de  tems.  Il 

s'y  maria ,  &  fut  fait  Gentilhomme  de 

Mademoifcllc  de  Montpenfîer ,  coufinc 

germaine  de  Louis  XIV.  Sur  la  fin  de 


w 

P^g 

M 

^m 

^Ê 

■  Mh^^ 

iM 

^^^m 

fa  vie  il  avoit  obtenu  deux  Charges  de 
nouvelle  création  ,  l'une  de  Procureur 
du  Roi  au  Préfîdial  établi  à  Valence  en 
1^35.  &  Tautre  de  Tréforier  de  France 
à  Montpellier.  Il  nous  a  laiflc  plufîeurs 
pièces  de  Théâtre  qui  ont  eu  leur  fiic- 
cès  :  mais  l'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  pliis 
d'honneur ,  eft  la  cinquième  partie  ou 
conclufion  de  r^Jlree  de  M.  Honoré 
d'Urfé,  dont  il  avoit  été  Secrétaire  dans 
fa  jeunefTe.  Il  fut  reçu  à  TAcadcmie  Frun- 
çoife;en  1(3^55.  &:  mourut  vers  Tan  1(^49. 


L  I  V  K  B    III.  *ïf 

—ÉiMi— —————— ———       I  — ■^■â^  I 

A  payer  mon  amour  de-t'ant  de  cniancé. 
Puifqu  à  mes  juftcs  vœux  cet  obftacle  s\)pip(^y 
D'un  (î  funcfte  ciFet  je  détruirai  la  caufe  ; 
£t  rongée  au  dedans  d'un  dépiaifîr  fecret  > 
Q^iând  je  mourrai  d'amour  >  m  mourras  de  regret*'  ■ 

PART  H  E*N  I  B. 

Que  de  lâches  ficautefc ,  cfclaves  dcicur  vie'y 
£n  prolongent  le  cours  à  force"  d^infamie. 
Soûmifes  à  te&  voeux ,  de  crainte  de  périr , 
Elles  fçaveiit  fiater ,  Se  mal  je  fçai  mourir. 
Avant  que  d'épYouVér  les  rigueurs  de  Bellonhe  ,• 
Je  portois  comn&e  toi  leTceptre  &  la  couronne  y  • 
£t  bien  que  déformais  ces  marques  de  grandeur 
Ke  fbyeht  plus  dans  mes  mains ,  elles  font  dans- 

mon  cœur. 
Ceft-làqu  aux  traits  duSort  ôppofant  mafconftatïcc,» 
Et  bravant  du  Vainquent  les  lois  &  la  puiffance». 
Malgré  mon  efclavagb,.  &  malgré  tes  projets, 
Ma  vertu  trouve  encore  un  fceptre  ôc  des^fujets.- 

hnttation  de  MartiaL 

Cesse  de  me  vanter  ton  bien  8c  ta  naifTance: 

Ta  naifTance  éfl  ta  honte ,  Se  ton  bien  ton  maiheur.- 

Ta  grandeur  te  domine  ^  &  dans  ton  abondance 

Mille  nouveaux  défirs  tyrannifent  ton  cœur. 

Cette  foif  d&  Tantale  efl  un  mai  fans  remedt^ 

T  lu} 
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mm 


Mais  craignez  que  ma  haine ,  éclatant  à  (bt|  tonr^ 
î^KO.     Ne  me  venge  à  la  fin  des  mépris  de  Tamour. 

Par  t^e'nie. 

Vous .vengcrî  &  comment  )  Je  frémis  de  Fen- 
tendre. 
5ont-ce  là  des  difcours  dignes  d'un  Alexandre , 
De  cent  Peuples  divers  le  père  &  le  vainqueur  ? 
Non ,  la  bouché  a  trahi  les  mouv.emens  dxjL  ccpir. 
Le  rem.ede  affeuré  de  mes  peines  (ccreces, 
C  eft  de  voir  qui  je  fuis,  jp'cft  dc  voir  qui  vous  ctes« 
Je  fçai  troptquellcis  lois  m'impofe  mon  devoir  y 
Et  que  votre  vertu  pa/Tc  votre  pouvoir. 
Montrez  donc  ce  que  peut  une  valeur  extrême  : 
Vainqueur  de  l'Univers  >  trion;^phez  de  vous-meinei 
C  c(l  peu  que  dp  fçavoir  domter  les  Nations , 
Si  l'on  ne  fçait  aufïi  domter  fe^  paflions. 
Quels  plus  dignes  lauriers. ..... 

Alexandre. 

Ceftaflez,  inhumaine. 
Par  un  difcours  flatteur  entretenir  ma  peine. 
Oppofe  ouvertement  ta  haine  à  mon  bonheur , 
Sans  rejetter  mes  voeux  fous  prétexte  d'honneur. 
De  tes  ennuis  fecrets  j'ai  percé  le  miftere  : 
Hytaf pe  eft  ton  Amant  :  c'eft  ce  prétendu  frcrc  | 
Cç  captif  trop  heurçux ,  qui  force  ta  beauté 


té^ÊmàiÉàUémmmbm^ 
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A  payer  mon  amour  de.t'anc  de  cruancél 
Puifqu  à  mes  juftcs  vœux  cet  obftacle  s\)pîprfey 
D'un  (î  funcftc  cfFet  je  détruirai  la  caufe  -y 
£t  rongée  au  dedans  d'un  dépiaidr  fecret  > 
Qjiând  je  mourrai  d'amour  >  m  mourras  de  regret*'  ■ 

Parthe'nib. 

Que  de  lâches  ficautefc ,  cfclaves  dcieur  vie' y 
£n  prolongent  le  cours  à  force"  d'infamie. 
Soûmifcs  à  tes  voeux ,  de  crainte  dé  périr , 
Elles  fçavent  fiater ,  Se  mal  je  fçai  mourir. 
Avant  que  d^épYouVcr  les  rigueurs  de  fiellonhe  ,• 
Je  portois  comnie  toi  Icfceptre  &  la  couronne  y  • 
£t  bien  que  déformais  ces  marques  de  grandeur 
Ne  (byent  plus  dans  mts  mains ,  elles  font  dans- 

mon  cœur. 
C'eft-là* qu'aux  traits  duSort  ôppofant  mâ'conflratïCCji 
Et  bravant  du  Vainqueuè  les  lois  &  la  puifTance». 
Malgré  mon  efclavagc ,  &  malgré  tes  projets. 
Ma  vertu  trouve  encore  im  fceptrc  &  des  fujets.- 

hnitathn  di  MartiaL 

Cesse  de  me  vanter  ton  bien  8c  ta  naiflance: 

Ta  naiffance  éft  ta  honte ,  Se  ton  bien  ton  maiheur.- 

Ta  grandeur  te  domine  j  &  dans  ton  abondance 

Mille  nouveaux  déiîrs  tyrannifent  ton  cœur. 

Cttte  foif  d&  Tantale  eft  un  mai  fatis  remède. 

T  lu) 
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Je  ne  pofTede  rien  ;  mais  rien  ne  me  poflède  s. 
iAEO.     Pour  k  fcul  néceflaire  on  me  voit  foôpîrer  î 

Ce  défîr  feul  s  oppofe  à  mon  bonheur  fupréine. 
Heureux  qui  n'ayant  rien  eft  maître  de  (bUmtmet 
Qiù  ne  défire  rien  >  n  a  rien  à  défirer.         D  ^  **. 


^  m    I  4'  ■ 

LIVRE    III,  1^1 

Sll  qu«elle  les  Vents ,  ils  n'ofcnt  plus  frémir  : 

S'il  commande  au  Soleil ,  il  arrête  fa  courfe  r         Rot&c 

Il  eft  maître  de  tout ,  comme  il  en  efl:  la  fource  : 

Tout  fubfiftc  par  lui ,  fans  lui  rien  n*eut  été  j 

Et  lui  feul  des  mortels  eA  la  félicité. 

Adrien  <  déclare  à  P Empereur  qH*ilfuhirA  leiftut 

cruels  fiêfflices  ,  piàtot  qtée  de  renoncew 

éUéghriêH»  titre  de  Chrétien. 

Ecoutez-moi,  Ces  ar,  &  vousTroupcf 

Romaines , 
La  gloire  &  la  terreur  des  Puifiànces  humaines  \ 
Mais  foibles  ennemis  d'un  Pouvoir  ibuverain. 
Qui  foule  aux  pieds  ^orgueil  &  le  fcepcre  Romain* 
Aveuglé  par  Terre ur  dont  l*enfer  vous  infeéle , 
Comme  you&des^  Chrétiens  j'ai  détdlé-la  fede-, 
Mais ,  grâce  au^  changement  donc  Dieu  feul  efl 

Fauteur , 
Je  deviens  leur  rival  de  leur  perfécutcur  ; 
Et  foumets  à  la  Loi  trop  long  tems  réprouvée, 
Uncame  heureufement  de  mille  écueils  fauvée, . 
Leur  créance' eft  ma  foi ,  leur  efpoir  eft  le  mien  î 
Ccft  leur  Dieu  que  j'adore ,  enfin  je  fuis  Chrétien. 


X  II  ctoit  Pa3jeik&  Officier  de. l'Empereur.  Le  courage  de 
"irîDgtcrois  Cbrcricns  <yii  furent pcèfcnrcz  i Maxiinieai>Ga« 
icrpj  fut  caur«  d;;  fa  coinreriîoa. 


'        %ts     EIELIOTHEQVE  'rOBTÏQVE. 

i ^aair- 

;;S5S!r  Quelijue  effort  qui  î'oppofc  ài'anléur  qui  în'ci^i 
lOrKOU.  flârae ,  '  \' 

Les  tntcrcts  d\i  corps  cèdent  à  ceux  ic  l'anie. 
Déployez  vos  rigueurs ,  biûln ,  coupez  ^  tianditi} 
Mes  maux  feront  encor  moindres  que  eues  péchn. 

idirveilitufâ  JuTfrift  ctAdrita  é^  de  N^lhalit  fa» 
iftuft.quifsrtconnùifentmutueUimtat 
Chrliitni.     "■  "W*^ 

A  DR  1  i  N.  •-■  -  ■ 

'  J"*i  vu  la  Viàii ,  je  k  (uis ,  je  l'cmbriilé  i 
£t  Tourd  à  la  prière  ,  alnd  qu'à  la  menace , 
Ao  culte  des  faux  Dieux  je  ret»nce  à  jamais^  ' 
Et(ÎCé(ârIui-raSme,  àforccdebicniaits, 
Se  flattoic  d'ébranler  une  foi  H  confiante , 
C^far  fc  flattcroic  d'une  inutile  attente.  '  "-JÇ 

Reprens  fur  ta  francliifc  un  pouvoir  ab(alus 
Que  le  nœud  qui  nous  joint  demeure  réTolu. 


I  AdricQ  a'oii  pit  pluiik  abjucé  Ici  Tnux  Dieux  ,  tf/fi 
fut  aciîii.  Naihalic,  qii'nii  as  IcavoiipasJireClicfHain;. 
coumi  i  U  pciTon  Dit  éioiL  fon  mari  -.  «c  elle  l'cncoung: 
£  bien  i  rouf&it  le  niirtyre,  qu'il  eut  le  bonheur  de  ŒT^ 
xii  pour  JiiDi  -  CHi-isT.  Cn  le  débita  d'abord  1  cm 
ûi  (oaia  ,  Jufqa'j  lui  faire  Tonii  lei  ewraillM.    On 
feoupa  Eoruite  les  Riahis  ic  lei  piedt.  Ce  an  lui  cafla  . 
cuiuèi.  Supplice  que  l'ubireai  avec  lui  les  viDgi-iioii  Ctufr 
ticui  ^ul  atofcoc  ooiGatoA.  fa  toKKtSna,  ■  ^ 


E 
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S'il  querelle  les  Vents ,  Us  n'orent  plus  fiémir  ; 
S'il  commande  au  Soleil ,  il  arrête  fa  courfe  : 
II  eft  maître  de  tout ,  cotiune  il  en  efl  la  i"om«: 
Tout  fubfiftc  par  lui ,  fans  lui  tien  n'eût  été.  ; 
El  lui  Tcul  dci  mortels  cft  la  féliclti!. 


fletflut 


mÊAit»  '  déclare  à  l'Emfitreur  qu'il  fuhi 
^t  trutli  fufpliett .  flùiii  ijnt  du 
^K  suihrÙHt  liirt  dt  Chrélîtn. 

B£  C  O  U  T  I  Z'M  01 ,  C  £  s  A  K ,  Hc  votis  Troufct 

■  Romaines , 

la  gloire  &  la  cctieur  Jes Pulilàiices  humaines  j 
Mais  foibics  ennemis  d'un  Pouvoir  tôuvcraîn, 
Qui  foule  aux  picJi  L'orgueil  K  le  fccptrc  Romain. 
Aveuglé  pat  l'erreur  dont  l'enfer  voiiïinfcftc. 
Comme  vous  des  Chréucns  j'ai  déislW!a  CiAc; 
Mai; ,  giacc  au  cliangcmcut  donc  Dieu  feul  c^ 

Je  (icviens  leur  rival  de  lïiit  perfëcuteac  ; 
ItfoûmetsàlaLoi  trop  lon^  tcmsrifprotiviîé, 
Uncamc  Iieutciifcmcnt  Je  mille  écaeils  fauv&. .  " 
Leur  créance  eft  nia  foi ,  leur  cfpoir  eft  le  mien  : 
C'cll  leur  Dieu  que  j'adore ,  enffn  je  fuis  Cluétien. 


■il  PjvcQ.Bt  Officiel  Jel'Empcicur.  Le  coatagc  de 
.  .!  Cljtciicfii  ^iii  fiiiciu  piÈfcncti  i  Mïilinicn-ti». 
f  fui  cajr.-  ai  fa  «uU-VCiCou. 


^Wn!IVVP*<«MKM»vfliJ^ 


La  lamkre  du  jour  fc  celle  delà  fi>L  '  r: ./ 

ixAOu*-  U  fie  qa*avec  le  lait  ^encore  à  la  maimnclle  ^ .  •  ^ 
Je  fiicçai  des  dirédeos  la  créance  fi:  k^Âc^  ^  ^ 
Et  ce  zâ^avcc  moi  cr&t)jafqa*àl1ieiinnut  joDi:\  jji 
Q^  mes  yeux  (ans  de^n  m*aci|iiireiic  loo^ 
Ttt  (feux  te  fonyenir  par  cpielle  rtfftance 
Ma  mère  de  ces  fout  éluda  la  conftaocoi  : 
Non  qa*un  fi  digne  époux  n^^ÉUJ^.  B^^ 
Mais  elle  étoit  Chrétienne,  A^l^ftoit  l^ 
D(î  Célâr  toutefois  IsL  fupréme  ptiiiQuiç9<^ 
Obtint  ce  trille  ayèu  de  (on  obâdapcc»';; 
Ses  larmes  (eulèmeat  marquèrent  fis  dc^ofairiir  j 
Car  qu*éft  -  ce  qu'une  efdave  a  dé  fl^  q^^! 

pleurs  ? 
Enfin  le  jouf  veau  que  je  te  fus  d^noée.»; .- .  •  i 
M  Va  (  me  dit-elle  à  part  )  va  >  fille  infbinmée».  ' 
»  Puifqu'il  plaît  à  Céfar  :  mais-furcout  foiwicoMal 
9>.  D  être,  fidolle  au  Dlcu'dont  nous  Cv^fomUi  Mil: 
»  De  n'adre^Tcr  qu'à  lui  tes  vœux  &  tes  prières  i 
at  De  renoncer  au  Jour  plutôt  qu'à  fcs  lumières; 
»  £t  d'abhorrer  autant  les  Dieux  dfi  ipi|i^biiXt  ' 
M  Que  Tes  chaftes  baiTeis  te  ilniirrrii.ft}||T3feiDr^. 
Au  défaut  de  ma-voix-mes  pleurs  loi 
Nos  fouplrs  ,  nos  fanglots  longiii^im 


dirent  : 


-  7^ 


•'1  i 


Mais  enfin ,  pour  me  rendre  à  tes  einpre^EblljjSfii^ 
Il  fallut  m'arracher  à  (es  embràflemcjBÉk-/^ 
Tu  fçais  que  le.  tcms  feul  a  rangé  nn  fhnijfhi^ 


i***i*li«aaii«irt^B^iM«M 


LIVRE    111.  1^9 

nni  où  ton  mérite  à  la  fin  Fa  foûmirc. 
qui  voit  nos  cœurs  comme  il  voit  dans  lcs.ROTROir. 

deux, 
quelle  avcrfîon  j*eus  toujours  pour  tes  Dieux  5 
puis  notre  himen ,  jamais  leur  cuire  impie  » 
Tas  obfervé  ,  ne  m'as  coûté  d'hoftic. 
îs  fur  leurs  autels  mon  encens  n'a  fumé^ 
rfque  je  t*ài  vu  de  fureur  enflamme , 
dier  (ans  pitié  d'innocentes  vid^imes , 
ouhaitté  cent  fois  de  mourir  pour  tes  crimes  : 
fois  le  jufte  Ciel ,  témoin  de  mes  douleurs , 
un  ihjuf^e  époux  a  vu  couler  mes  pleurs. 

A  D  K.  I  £  N. 

ijcTCConuois,  ma  chère  Nathalie , 

je  dois  mon  faluc  au  faint  nœud  qui  nous  lie. 

:  tems  d'expier  mes  forfaits  par  ma  mort. 

a^d'tm  oeil  content  envifage  mon  foru 

a^  ma  Nathalie ,  illuftre  &:  digne  femme: 

lis  par  un  chemin  d*épines  &  de  flamme , 

1*^  mourant  pour  nous  Dieu  lui-même  a  batn , 

lériter  un  prix  digne  de  ta  venu. 

u  :  quand  des  bourreaux  j'éprouverai  la  rage, 

lande  au  Ciel  pour  moi  la  force  &  le  courage. 

Nathalie. 

ferye  cher  époux ,  ton  invincible  foi* 
ppibattre  pouiDjeu,  Diçucomlj^attra  pour  toi*; 
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Un  fils  reçoit  vos  Sons  avec  tant  (le  roibleflêi 


I.OTRO  u.   ^^  rofFrc  qu  on  lui  fait  du  pouvoir  abfola. 

Peut  trouver  en  Ton  fein  un  cœur  irrifola  i    - 

A  R  B  A  S   A  N  £• 

D*an  fang  afTcz  ardent  n'allumez  point  les  flammes: 
J'ai  tous  les  fcntimens  dignes  des  .grandes  âmes, 
Madame  ;  &  mon  nom  feul  honore  aflez  mon  bras. 
Grand  Roi ,  par  le  Démon  qui  préfîde  aux  Etats, 
Par  ces  foins  vigilans  qui  font  fleurir  le  yotre. 
Par  le  faug  de  Cyrus ,  noble  (burce  du  nôtre , 
Par  rOmbre  d*Hormîfdas ,  par  ce  bras  indoraté» 
UHéraclius  encore  aujourd'hui  redouté^ 
SoufFrcz-moi  pour  le  trône  un  mépris  (alutaire. 
Et  fauvcz  ma  vertu  de  l'amour  d'une  mère. 
Songez  de  quels  périls  vous  me  faites  l'objet  f 
Si  votre  complailance  approuve  fon  projet. 

C   O   s   R  O  E    s. 

Vous  craignez  de  régner ,  faute  d'expérience  : 
Il  y  faut  de  l'ardeur  &  de  la  confiance  : 
Un  fceptre ,  à  le  porter ,  perd  beaucoup  de  fon  poids  : 
Votre  régne  établi  juftifîera  mon  choix. 

Aubasane. 

Votre  choix  va  des  Grands  allumer  la  vengeance  : 
De  mon  frcrc  avec  eux  je  crains  l'intelligence, 
Si  les  Grands ,  fi  le  droit,  fi  tout  ell  contre  moi. 

Au 
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Au  parti  malheureusT  qûr  gardera  là  foi  ? 
,  Par  qui  Tautorité  que  vous  aurez  quittée  ,  Rotroi 

^  Scra-t'cllc ,  en  ce.trouble ,  ou  crainte ,  ou  refpcAéc? 
Si  pour  donner  des  lois  il  les  faut  violer  y 
£nm*honorant 9  Seigneur,  craignez  de  m'immole r. 

C-O  s  R  O  £  s. 

En.Vain  de  Syroës  vous  redoutez  les  brigues  : 
Des  fadicux  mon  ordre  a  prévenu  les  ligues. 
Contre  un  fils  téméraire  &  contre  les  mutins , 
Je  fçaurai  vous  défendre ,  en  dépit  des  Deftins. 
Je  puis  à  qui  meplait  remettre  ma  couronne  ^ 
£t  pour  toute  raifon  portcz-la ,  je  Tordonne. 

V  E  N  G  E  S  L  AS. 

Sages  remontrances  de  Venceflas  ,  Rpi  de  Voîognr 

à-Ladiflas  fon  fils* 

Toutes  vosaéHons  démentent  votre  rang. 

Je  n'y  vois  tien  d'augufte  &  digne  de  mon  fang» 

Je  cherche  Ladiflas ,  &  ne  le  -puis  connoîcre. 

Vous» n'avez  rien  de  Roi  que.  le  délîr  de  l'être  : 

Et  ce  défît  encor , ,  peu  difcret  &  trop  prompt , 

lin  foufFre  avec  ennui  le  bandoau  fiu:  mon  front. 

Vous  plaignez  le  travail  oiV  ce  fardeau  m'engage  , 

Et  n'ofant  ra'ateaquer ,  vous  attaquez  mon  âge. 

Je  fuis  vieux  \  mais  un  fruit  de  ma  vieille  faifon^ 

£(1  d'en  poffeder  mieux  la  parfaite  raifon. 
iome  I;  V 
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Un  fils  reçoit  vos  Sons  avec  tant  de  (bibleSei 


ROTRO  u.  ^^  l*ofFrc  qu  on  lui  fait  du  pouvoir  abfblu  , 

Peut  trouver  en  Ton  fein  un  cœur  'irr£foUi'  l    - 

Arbasant. 

D*an  fang  alTez  ardent  nallumez  polntles  âammes  : 
Tai  tous  les  fentîmens  dignes  des  .grandes  âmes, 
Madame  -,  Se  mon  nom  feui  honore  aflcz  mon  bnst 
Grand  Roi ,  par  le  Démon  qui  préfide  aux  Eats» 
Par  ces  foins  vigilans  qui  font  fleuxir  le  vôtte. 
Par  le  fang  de  Cyrus ,  noble  fource  âa  nôtre , 
Par  rOmbre  d*Hormi(tUs ,  par  ce  brasindomté, 
ITHéraclius  encore  aujourd'hiii  rcâonté'; 
SoufFrez-moi  pour  le  trône  un  mépris  £alutaiie| 
£t  fauvez  ma  vertu  de  l'amour  d'une  xxiere. 
"Songez  de  quels  périls  vous  me  faites  l'objet , 
Si  votre  complaifance  approuve  Ton  projet. 

C   O   s   R  O  £    S« 

Vous  craignez  de  régner ,  faute  d'expérience  : 
Il  y  faut  de  Tardeur  Se  de  la  confiance  : 
^  Un  fceptre ,  à  le  porter  >  perd  beaucoup  de  (on  poiJs  : 

Votre  régne  établi  juftifiera  mon  choix. 

AUBASANE, 

Votre  choix  va  des  Grands  allumer  la  vengeance: 
De  mon  frère  avec  eux  je  crains  rintcllîgcncc. 
Si  les  Grands ,  fi  le  droit,  fi  tout  eft  contre  moi, 

Aa 


/ 
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Au  parti  malheureux'  qui  gardera  là  foi  ? 
,   Par  qui  Tautorité  que  vous  aurez  quittée ,  Rotroi 

\  Sera-t'elle ,  en  ce  .trouble ,  ou  crainte ,  ou  refpedée  ? 
Si  pour  donner  des  lois  il  les  faut  violer  y 
£nm*honorant,  Seigneur ,  craignez  de  m*immoler. 

C  -O  s  R  O  E  s. 

£nvaln  de  Syroës  vous  redoutez  les  brigues  : 
Des  fadieux  mon  ordre  a  prévenu  les  ligues. 
Contre  un  £ls  téméraire  &  contre  les  mutins , 
Je  fçaurai  vous  défendre ,  en  dépit  des  Deftins. 
7c  puis  à  qui  me  plaît  remettre  ma  couronne  ^ 
£t  pour  toute  raifon  pot  tcz-Ia ,  je  lordonnc. 

V  E  N  C  E  S  L  A  S. 

Images  remontrances  de  Ven^eflas  ,  Koi  de  Volognr 

k  Ladi/las  fon  fils* 

Toutes  vos  actions  démentent  votre  rang. 

Je  n'y  vois  rien  d*augufl:e  &  digne  de  mon  fang- 

Je  cherche  Ladiflas ,  3c  ne  le  puis  connoîcre. 

VouS'u'avez  rien  de  Roi  que.  le  délîr  de  récrc  : 

Et  ce  défît  encor , .  peu  di foret  &  trop  prompt  ,- 

In  foufFre  avec  ennui  le  bandoau  fiu:  mon  front. 

Vous  plaignez  le  tra^vail  où  cefatdcau  m*cngage  ^ 

Et  n'ofant  ra'attaquer ,  vous  attaquez  mon  âge. 

Je  fuis  vieux  s  mais  un  fruit  de  ma  vieille  faifon^ 

Eft  d*cn  poffeder  mieux  la  parfaite  raifon. 
iome  I;  V 
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Régner  cfV  un  (êcret  dom  la  hante  fcîence  » 
Ne  s'acquiert  qu  avec  Page  &  par  rexpérience. 
Un  Roi  TOUS  (emble  heureux  ^  Scùt  condition 
£{l  douce  au  fenciment  de  votre  ambition. 
1 1  difpofc  à  fon  gré.des  fortunes  humaines  : 
Mais  comme  les  douceurs ,  en  (çavez  -  nous  les 

peines  ? 
A  quelque  heureu(e  fin  que  tendent  £cs  projets». 
Jamais  il  ne  fait  bien  au  gré  de  Ces  fujets  : 
Il  paiTc  pour  cruel  >  s'il  garde  lâ  jofttce  -y 
S'il  cil  doux ,  pour  timide  &  partiGm  du  vice  : 
5'il  a  l'humeur  guerrière,  il  fait  des  malheureux i. 
Et  s'il  eft  pacifique  ,.  il  n  eft  pas  généreux  : 
S'il  pardonne ,  il  eft  mou  -,  sll  (c  VMigc  >  barbare^ 
S'il  donne ,  il  eft  prodif^ue  î  Se  s'il  épargne ,  avare.. 
Le  Duc ,  par  fa  faveur  vous  a  bleifé  les  yeux  y 
Et  parce  qu'il  m'eft  cher ,  il  vous  eft  odieux  ! 
Encore  eft-cc  trop  peu  :  votre  aveugle  colère 
Le  hait  en  autrui  mcmc ,  &  pafTe  à  votre  frère .'". 
Employez ,  employez  de  fî  fiers  mouvemcns 
A  combattre  l'orgueil  des  peuples  Otthomans: 
Renouveliez  contre  eux  nos  haines  immonellcs  ; 
Et  (oyez  généreux  en  de  juftcs  querelles. 
Jetais  contre  votre  frère  &  contre  un  Favori 
NccefTaîre  à  fon  Roi  plus  qu  il  n'en  eft  chéri  ; 
Qui  fcul  de  tant  de  bras  quarmoit  la  MofcoviV, 
Viciit  de  fauvcr  mon  {ccptre ,  &:  peut-être  ma  vie; 
Contre  eux,  contre  moi-même  ainicr  votre  furcar, 
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C'cft  un  emploi  célèbre ,  &  digne  d'un  granrfcœur  î . 

J'admire  cependant  qu  un  fort  inconcevable ,      Rotro 
Malgré  tous  vos  défauts ,  vous  rende  encore  ai- 
mable. 
Vicieux ,  on  vous  craint  5  mais  vous  plaifez  hctt- 

reux } 
Et  pour  vous  Ton  confond  le  murmure  &  les  vœux^ 
Ahl  méritez ,  mon  fils ,  que  cet  amour  vous  dure  ^ 
Pour  cott(crvcr  les  voeux ,  étouffez  le  murmure  j 
£t  régnez  fur  les  cœurs  par  un  fort  dcpendanc 
Plus  de  votre  vertu  que  de  votre  afccndant. 
Par  elle  rendez-vous  digne  du  diadème  ; 
£t  pour  donner  des  lois>  commencez  par  vous^ 

même. 
Mes  Etats ,  mes  fujets ,  tout  fléchira  fous  vous  » 
Et:  fujet  de  vous  féul>  vous  régnerez  fur  tous. 

Ladijtas  >  condamné  Â  la  mort  four  avoir  tni 

fin  fnre  »  foufcrit  à  fon  arrêt  avec  une 

réfignaticm  magnaftime^ 

LadislasI 

M'annoncez- vous ,  mon  père ,  ou  ma  mort,  on 
ma  grâce  ? 

Venceslas  fleurante 

Avccqoc  le  dernier  de  mes  embraflcmenç» 
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Recevez  de  mon  cœur  les  derniers  fiïntimens. 

KOL\   ^ûu  fils  ,  d'un  grand  effort  vous  (èntcz-YOOS 

c;ipable  l 

Ladislas. 

Oîii ,  puifque  jeréfîfte  à  Tennui  qui  m'accablèv 
Ec  qu  un  cffoit  mortel  ne  peut  aller  plus  loin, 

Venceslas. 

Armez-vous  it  vertu ,  vous  en  avez  besoin.. 

Ladislas. 

5*11  cfl:  tems  de  partir  y  mon  ame  eft  toute  prête 

V    ENCESLASi- 

L'ccliafaut  refl:  anfïi  >  portez-y  votre  tctc. 

riiis  condamne  que  vous ,  mon  cœur  vous  y  (ùivra^ 

Je  mourrai  plus  que  vous  du  coup  qui  vous  tuera» 

Pour  ne  vous  perdre  pas ,  j'ai  long  tems  combatus 
Mais  ,  ou lart  de  régner  n'eft  plus  une  vertu  , 
Hz  c*cil  une  chimère  aux  Rois  que  la  jufticc. 
Ou  régnant ,  à  TEtat  je  dois  ce  facrificc. 

Ladislas. 

Et  bien ,  achevez-le  :  voilà  mon  col  tout  pr^r. 
Le  co'jpîlble  ,  Seigneur ,  foufcrit  à  votre  arrêt* 
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7eneFn*en  défends  poînc ,  Se  je  fçâi  que  mes  crimes 

Vous  ont  caufé  Couvent  des  chagrins  légitimes.        Rot  roi 

Tcpourrois  cependant  m'excufcr  fur  l'erreur 

D'un  bras  qui  s*eft  mépris ,  5:  crut  trop  ma  fiircitr. 

Ma  haine  &  mon  amour  *  qu  il  vouloit  fatisfaire , 

Portoient  le  coup  au  E>uc ,  &  non  pas  à  mon  frerc. 

Je  pourrois  ajouter  que  ce  coup  part  d'un  bras 

Dont  Tes  premiers  efforts  ont  (crvi  vos  Etats , 

Et  m*ont  dans  votre  Hîftoire  acquis  affez  de  place >. 

Pour  vous  devoir  parler  en  *  faveur  de  ma  grâce. 

Mais  je  aai  pas  deffein  de  prolonger  mon  fort  : 

Vous  m*avez  condamné,  j  ai  mérité  la  more.  •. 

Venceslas* 

Adieu.  Sur  Téchafaut  portez  un  cœur  de  Prince  ? 
Et  fâîtcs-y  douter  à  toute  la  Province , 
Si  né  pour  commander,  &  defliné  fi  haut. 
Vous  mourez  fur  un  trône ,  ou  fur.  un  échafaut  t. 
Duc,  remenez  le  Prince., 

L  A  D  X  s   t  A   S". 

O  vertu  trop  fevere  r 
Vcnccflas  vît  encore ,  &  je  n*ai  plus  de  père  ! 


T  Ladidas  aimoic  h  Priaceflè  Caffandre  qui  ne  raimott 
moii  pas,  &  qui  e (liai ok  fore  le  Duc.  De-là fa  haine  vio- 
Jcme- contre  ce  Miniftre  qu'il  regaMoit  comme  fcn  rivaî. 

2.  En  fat/eur  de  ma  grâce  y  pour  dire  en  ma  favfur,  efi 
ttoc  façon  de  pailcr,  qu'on  ne  trouve  que  dans  Rotrou. 
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ma  Vencefias  ayant  condamné k  la  mort  fon  fils,  eomm 

meurtrier  de  fon  frère ,  ne  trouve  qu^un  moyt» 

^^^'  four  en  révoquer  l* arrêt ,  qui  ejl  do  fe  démetitt 
de  lét  Couronne  en  fa  faveur» 

VlNCESLAS^ 

Une  couronne  ,  Prîncc  , 
Sous  qui  j  ai  quarante  ans  régi  cette  Province  y 
Qui  paiTera  fans  tache  en  un  régne  Futur , 
£c  dont  tous  les  brillaus  ont  un  éclat  fî  par  \ 
£n  qui  la  voix  des  Grands  &  le  commun  fufTrage, 
M  ont  des  Rois  mes  ayeux  confervé  l'héritage  > 
Eft  Tunique  moyen  que  j  ai  pu  concevoir  , 
Pour  défarmer  les  lois ,  &  fléchir  mon  pouvoir. 
L*Etat  vous  la  fouhaite ,  &  le  peuple  m'enfeigne» 
Voulant  que  vous  viviez ,  qu'il  eft  las  que  je  régnCi 
La  jufttce  eft  aux  Rois  la  reine  des  vertus  , 
Et  me  vouloir  injulïc ,  eft  ne  me  vouloir  plus; 
Régnez  ;  après  TEtat  j'ai  droit  de  vous  élire  : 
Régnez ,  mon  fils  :  fervez  de  pcre  à  votre  Empirer 

Il  lui  met  la  couronne  fur  la  tête» 

Ladisias. 
Que  faites- vous ,  grand  Roiî 

Venceslas. 

M'appeller  de  ce  nom  , 
C'cft  hors  de  mon  pouvoir  mettre  votre  pardon. 
Je  ne  veux  plus  d'un  rang  ou  je  vous  fuis  contraire: 
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Soyez  Roi ,  Latliflas ,  &  moi  je  ferai  perc. 

Hoî ,  je  n*ai  pu  des  lois  fouffrir  les  ennemis  ;  RaTH< 

Père ,  je  ne  pourrai  faire  périr  mon  fîk. 

Une  perte  eft  ailïe  où  Tamour  nous  convie. 

Je  ne  perdrai  qu'un  nom ,  pour  (auver  une  vie. 


le  Duc  pour  récompenfe  exige  cette  grâce  ; 
Le  peuple  mutiné  veut  que  je  vous  la  fafle  : 
JoiiifTez-en ,  mon  fils ,  je  ne  m'en  ilcfcnJs  plus  ;. 
Ma  (cule  dignité  fondoit  tous  mes  refus. 
Sans  peine  je  defcens  de  ce  degré  fiipréme  : 
3'aimc  mieux  con(èrver  un  fils ,  qa  un  diadème. 


Ladi  9LAS« 


Si  vous  ne  pouvez  étre&  mon  père  &  mon  Roi  ^ 
Puis-jc  être  votre  fils  &  vous  donner  la  loi  î 
Sans  peine  je  renonce  à  ce  degré  fupréme  : 
Abandonnez  plutôt  un  fils  qu  un  diadème* 


Yemceslas. 


Je  n*y  pr^tcns  [Jus  rien  ;  ne  me  le  rendez  pas  : 
Qui  pardonne  à  (on  Roi ,  puniroit  Ladlfbis  j. 
£t  fans  cet  ornement  feroit  tomber  fa  tête. 


Ladislas. 


A  vos  ordres ,  Seigneur,  là  voilà  toute  prête. 
Je  La  confcrvcrai  >  poifque  je  vous  la  dois  -y 
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K.0n6t>.  Et  tonjouts ,  quoii^u'cUc  ofe,  ou  quoiqu'eUo  ptû* 
jette , 
Lcdùdcmc  ati  Irai» ,  fera  votr:  riijettc. 
ffn  Solitairv  k  nn  Fitveri: 


U^UBTE  le  pouvoir  Tupréoïc 
Corromps  tous  les  Grands  de  la 
Ec  plus  Roi  quE  le  Roi  lui-même 
Régne  par  force  ou  par  amour 
Je  ne  te  porie  pgiuc  d'envie 
Dans  la  fplendcur  où  je  te  voi  ; 
Et  tonte  obfcurc  qu'eft  ma  vie, 
le  me  tiens  plus  heureux  que  c 


1 


BE  fSToair. 
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DE  UETOILLE. 

Laude  de  l'Etoille  ,  Sei- 
gneur duSaulfay,  Parifieii , 
étoit  d  une  fort  ancienne  fa- 
mille >  ôc  fils  d  un  Audi^n- 
cier  à  la  Chancelerie  ,  à  qui  on  attribue 
le  Journal  d'Henri  IIL  II  n'eut  point 
d'autre  emploi  que  les  Belles-Lettres  *,  &c 
quelques  Odes  &c  des  Stances  qu'il  fit 
imprimer  dans  les  Recueils  de  fon  tems , 
n'étoient  pas  indignes  de  la  place  qu'il 
occupoit  à  l'Académie  Françoife.  On  die 
que  lorfqu'il  vouloit  travailler  de  jour, 
il  faifoit  fermer  les  fenêtres  de  fa  cham- 
bre ,  Rapporter  de  la  lumière.  On  a  dit 
la  même  chofe  du  Grand  Corneille. 
.Il  reprenoit  avec  févérité  ce  qui  ne  lui 
plaifoit  pas  dans  les  Ouvrages  qu'on  ex- 
pofoit  à  fon  jugement.  On  laccufe  même 
d'avoir  fait  mourir  de  douleur  un  jeune 

homme  qui  étoit  venu  de  Languedoc 
Tome  I.  X 


De  ] 
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avec  une  Comédie  qa'ii  ctojroit  être  oa 
^  ^^  chef-d<suvre,  où  il  lui  fit  remanjua: 
mille  défams.  Il  ecoic  IioHune  d'honaeiir 
Se  de  verm  ;  &  (upporai  avec  beauccmp 
de  tranquillité  fa  mauvaife  fortune  ^  cao* 
fce  en  partie  par  un  mariage  d'indiiu- 
tion  qu'il  coatrada  quelques  amiéoi 
avant  fa  mon  qui  arriva  ea  x6^u 

s  TANCE  S. 

j|[\,IcH£LiEU,  donc  rciprit  plus  grand <]« 

rUnivcrs , 
Fait  avec  tant  d'éclat  rcflentîr  cet  Empire; 
Je  ne  demande  rien ,  en  tous  donnant  ces  Yen, 
Qu'autant  de  votre  tems  qu  il  en  &ut  pour  les  lire» 

Ceux  que  vous  obligez  d*un  regard  feulement  y 
De  leur  plus  beau  travail  ont  trop  de  r^compenfe  : 
Vos  jours  font  précieux ,  &  n*ont  pas  un  moment 
Qui  ne  puifTe  acquérir  quelque  honneur  à  la  France. 

Elle  occupe  vos  foins  à  reconduire  au  porc 
Son  navire  Hottant  au  milieu  de  l'orage , 
Et  contre  qui  les  vents  ont  fait  un  tel  effort» 
Que  peut-être  fans  vous  il  auroit  fait  naufragep 


rfli^^iMaMM*aiiÉ« 
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il  vous  doit  fon  falut  ce  vaiflcau  glorieux  > 
A  qui  tant  d'ennemis  vainement  font  la  guerre  j       ï)fe  i 
Et  qui  portant  un  Roi  toujours  viâ:oïieùx ,  toil 

iPortc  tous  les  tréfors  du  Ciel  &  de  la  Terre. 

Cet  Alcidc  abbattit  tous  ces  monftres  d  orgueil , 
<iui  tiendront ,  à  leur  hoûte ,  une  place  en  IlHïC" 

toirc  5 
!Et  dans  Tlde  de  Ki  y  comme  dans  un  cercueil  » 
De  toute  TAnglcterre  il  enterra  la  gloire. 

Il  a  bien  fait  Connoitre  à  la  Rébellion 
Que  fa  force  n'eft  pas  une  force  monelle  \ 
'Et  Ton  n'admire  plus  le  'fîége  d'Ilioh , 
Depuis  que  Ton  a  va  celui  de  la  Rochelle. 

Mais  quand  de  fe$  beauï  faits  nous  nous  entre^ 

tenons , 
Qui  ne  dit  que  vos  foins ,  vos  confeils ,  &  vos 

veilles 
Sont  les  meilleurs  foldats ,  &  les  plus  forte  canons^ 
Qui  furent  erâployez  à  toutes  ces  merveilles  ? 

Votre  efprit  plus  puiflant  que  le  feu  ni  le  fer  , 
Vit  fans  aucune  peur  cette  guerre  allumée  : 
ïl  veilla  fur  la  terre ,  il  veilla  fur  la  mer, 
£t  lui  feul  anima  tout  te  corps  de  Farinée. 
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Il  fie  heureuremenc  des  chaînes  de  vaMIcaok, 
De  l*£-   £c  aoQval^fpcrec^P  captiver  NqHiinp; 
70ULC.    XI  combla  de  rodiecs  les  abîmes  des  eaux , 
Força  les  él&nens ,  6c  domta  la  Fortune. 

Mais  après  des  travaux  à  laflèr  des  Cé(kr$> 
Et  <]ue  Ion  doit  ranger  90  nombre  des  prod^es» 
Les  Alpes  vous  ont  vu  triompher  des  bazaids» 
£t  du  grand  Annibal  retracer  les  vi 


C*efl;-là  qu'on  oit  *  gronder  des  torrensl 
Capables  d'entraîner  les  plus  forts  édifices: 
Ceft-là  que  tous  les  monts  s'âevent  jufqu'aax  àaa^ 
£t  que  jufqu'aux  jcnfers  vont  tpus  Ijcs  propices. 

Cependant  c^cfl:  par  vous  qi/un  honneur  immôrcel 
Suivit  dans  ces  deferts  nos  armes  légitimes  \ 
£t  que  Suze  aujourd'hui  n'efl;  quun  (ànglant  autel  t 
'f)c  qui  nos  ennemis  ont  çté  les  viornes. 

Ces  pays  de  rochers ,  d'abîmes  &  de  monts  > 
Apprirent  à  la  fin  à  rendre  obéi  (Tance  \ 
£t  ces  nouveaux  enfers  avec  tous  leurs  démons 
D'un  Hercule  nouveau  connurent  la  puifTance. 

Il  força  leurs  remparts  »  il  abbattit  leurs  focts^ 
£c  Ht  voir  qu'il  n  cil  rien  que  Ton  bras  ne  furmoncc; 
Ix  piedmont  retentit  à  la  cliûte  des  corps  ^ 
£t  rougit  pour  l'ECpagne  &  de  fang  &  de  home. 
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LorC^uo  votre  vakur  conduifoit  nos  Guerriers     — ■— ■ 
Sur  ces  monts  tout  de  glace  aux  dangers  de  Bel-    De  l'£- 
lonne,  toillR 

Je  revois  fur  des  monts  tout  chargez  de  lauriers  ^ 
£c  je  vous  en  cuoillois  pour  faire  une  couronne^ 

Mais  voyant  aujourdliai  cet  Art  deshonoré  f 
Par  qui  malgré  le  tems  notre  nom  s'éternife  -, 
A  vous  donner  des  Vers ,  j  ai  toujours  différé  y 
De  peur  de  vous  offrir  ce  que  chacun  mépri{êr# 

Ceuz-ci  uV>nt  rien  ^  beau  que  feurs  naïvetez  y 
Et  ne  vous  donnent  point  de  louanges  nouvelles  i 
Il  eft  da  vos  vertus  comme  de  ces  Beautez 
Qu'un  fimple  habillement  fait  paroître  plus  belles^ 

Des  merveilles  qu'on  dit  de  mon  Prince  &  ic 
vous. 
7e  fais  dans  mes  écrits  des  rapports  véritables  ; 
Et  les  plus  beaux  romans  doivent  être  jaloux 
Dy  voir  des  véritez  plus  belles  que  leurs  fables- 

Certes  la  Renonunée  a  vu  de  tous  fes  yeux 
La  gloire  que  par  vous  la  France  a  méritée  *, 
Et  pour  la  publier  elle  vole  eti  des  lieux 
Od  Tes  ailes  encor  ne  l'ont  jamais  portée. . 

UEnvîc  a  beau  fécher  de  vous  voir  tant  âeurir> 

Et  fe  nourrir  du  vent  d*une  injufte  efpérance  \ 

»»  •  •  • 
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On  ne  peut  vous  bldlbr  (ans.  nous  ùkc  inoiinr,^ 
E  L*£-  Cequeramceftaucorps»  YOUsTéccsàlaFianc^ 

En  vain  la  médlTance  at^àfi  votre  fol. 
Et  c*)eft  contre  le  Ciel  que  (à  bouche  b^afphémet 
Etre  votre  ennemi,  c'eft  l'être  cle  mon  Roi} 
Et  rétre  de  mon  Roi ,  cVsft  Terre  de  Diea  méfflei 

VQmhf$  ttum  gfsnd  ÇâfitMiiêê  àfêmJUn 

Comme  fal  triomphé,  triomphez  d^a<|aejQp^ 
Soyez  comme  j'étois  TAftre  de  cette  Coôf  L 
A  force  de  vertus  faites  taire  l'Envie  1 
Couvrez  de  vos  lauriers  le  front  de  votre  Roi  t 
Pour  couronner  enfin  une  fi  belle  vie ,. 
Soyez  aiuffi  vaillant ,  &  phis  heureux  que  mo^ 

De  S***w 
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Le  Lit  éTHoteUerU^ 

Saisi  d'un  déplaifir  extrême, 
£n  rêvant  j*atten8  le  matin 

Dans  un  lit  où  le  Sommeil  même 
Pourroit  bien  perdre  Ton  latin. 
Toute  la  Nature  fommdlle  : 
Maïs  non ,  J*ai  tort  -,  je  ni'appcrçoî 
Que  dans  cc'beau  lit  où  je  veitle 
Les  puces  veillent  avec  moi. 
Le  bols  de  cet  antique  lie 
£{l  de  vieille  mcnuiferie , 
Et  tout  fon  chevet  s'embellît 
Des  placards  d'une  Confrairie. 
11  ed  entouré  de  lambeaux , 
Et  de  grands  filets  à  clairvoye  -, 
On  dit  que  ce  font  des  rideaux  » 
Qui  le  voudra  croire ,  le  croye. 

STANCES. 

A  M.  éle  ChAflevd, 

Mon  cher  Tircis  ,  pourquoi  t'étonnes  tu 
De  voirCloris  coquette  &  coqucttéc  \ 
Le  ficclc  en  eft ,  &  la  pauvre  vertu 
Confiance  eft  morte,  &  n  eft  pas  regrettée. 

L'(nde  a  ipoins  d'or>  6c  moins  de  perroquets , 
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aux  génies  médiocres  &  aux  plarédaii^ 
ziN.  içz\  comme  s'ila'eûtfbogé  à  plaire  qai 
un  feul.  Talent  rare  autant  que  précieux» 
&dont  la  Nature  n'a  pourvu  qa^imt^ 
petit  nombre  de  perfonnes  dajns  toius  ks.   j 
tems*  Rien  ne  prouve  davantage  la:  fa- 
cilité de  Ton  efprit  &  Ton  éloquence  na- 
turelle  >  que  ce  qu^il  fit  un  jour  dans  on 
voyage  où  il  accompagnait  M;  le  Prince 
deConti.  Le  Maire  &  les  Echevins  d*nne 
Ville  haranguèrent  ce  Prince  â  la  por^ 
tiere  de  Ton  caroHe  ;  le  Harangueur  de- 
meura court  à  la  féconde  période  fans 
pouvoir  retrouver  la  fuite  de  fon  dif^ 
cours  :  Sarazin  fauta  auffî-tôt  de  Tau* 
tre  portière  en  bas  ,   &  s'étant  joint  â 
celui  qui  avoit  porté  la  parole ,  il  pour- 
fuivit  la  harangue  à  peu  près  en  la  ma- 
nière qu  elle  devoit  être  conçue ,  &  il  y 
mêla  des  louanges  fi  plaifantes  &  fi  ri- 
dicules ,  quoique  très-férieufes  en  appa- 
rence, que  le  Prince  ne  pouvoir  s'em- 
pêcher de  rire.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
plaifant ,  c'eft  que  le  Maire  &  les  Echu- 
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vins  remercièrent  Sarazin  de  tout  leur  

cœur  de  les  avoir  tirez  d'un  (î  mauvais  Saaazi» 
pas  ,  &  lui  préfenterent   le  vin  de  la 
Ville  comme  à  M,  le  Prince  de  Conti. 
Ses  Ouvrages  font  prefque  tous  differens 
les  uns  des  autres  >  &  il  femble  qu'il  n'ait 
eu  delTein  que  de  donner  des  échantil- 
lons de  toutes  fortes  de  ftiles,  foit  en 
Profe  ,  foit  en  Vers ,  pour  montrer  qu'il 
excelloit  en  tous  également.  Il  mourut 
à  Pezenas ,  Ville  de  Languedoc ,  à  la  fia 
de  i(>54.  âgé  d environ  50  ans,  &  dîf- 
gracié  de  fon  Maître,  pour  s'être  mêlé 
d'une  affaire  qui  lui  avoit  dépIû.  M^^«* 
de  Scuderi  &  Ménage  prirent  foin  de  l'é- 
dition de  fes  Œuvres,  &  le  fameux  Pelif- 
fon  y  joignit  une  excellente  Préface.  Le 
même ,  pa(Tânt  par  Pezenas  4  ans  après  la 
mort  de  Sarazin  ,  fe  tranfpotta  fur  la 
tombe  de  fon  ami ,  l'arrofa  de  fes  pleurs  > 
fit  célébrer  un  Service  pour  lui,  &  lui  fon- 
da un  Anniverfaire,  tout  Proteftant  qu'il 
étoit  alors,  L'Epitaphe  Latine  qui  fiiit  eft 
de  la  façon  de  Ménage» 
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Dites -tonjoars ,  faime  ;  c'cft  chofe  clake 
xiM*  Que  le  direz  toujours  en  rougiflkiit. 

C  H  A  N  s  ON, 

Philis  >  TOUS  n'êtes  pas  trop  ùgSp 
Pour  marque  de  ma  pafSon , 
De  demander  mon  conir  en  g^  » 
O  la  mauvaire  caution  l 

II  me  femble  que  je  me  raiQe> 
Quand  je  parle  d*écre  confiant  : 
Mon  amour  eH:  un  feu  de  paille 
Qui  luit  &  meurt  en  unînffanit; 

O^n  m'enchaine  fans  réfiftance^i 
Mais  je  romps  mes  fers  aifëment^ 
Et  je  trouve  que  la  confiance 
£ft  une  vertu  de  Roman. 

Depuis  que  j'ai  vu  vos  beaux  yeur, 
Philis ,  je  vous  cherche  en  tous  lieux  \ 
Abftnt  de  vous ,  ma  douleur  eft  extrême  ;   - 
Pour  moi  je  croi  que  je  vpus  aime.-^ 

Vous  me  caufez  mille  defi'rsrj 
Vous  me  coûtez  mille  fbupirs  \ 
Te  pen(é  à  vont  hawiconp  pKis  qu*à  moi*mèJaie 

[que  je  TOUS  aime: 
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Le  Ut  d:H6teUerU^ 

Saisi  d'un  déplaifir  extrême. 
En  rêvant  j  attens  le  matin 

Dans  un  lit  où  le  Sommeil  même 
Pourroit  bien  perdre  fon  latin- 
Toute  la  Nature  fommeille  : 
Mais  non,  f ai  tort-,  je  ni'appcrçoî 
Que  dans  ce  beau  lit  on  je  veiMe 
Les  puces  veillent  avec  moi. 
Le  bols  de  cet  antique  lie 
Eft  de  vieille  mcnuiferic , 
Et  tout  fon  chevet  s'embellît 
Des  placards  d'une  Confralrie. 
11  e(l  entoure  de  lambeaux , 
Et  de  grands  filets  à  claîrvoye  -, 
On  dit  que  ce  font  des  rideaux  » 
Qui  le  voudra  croire ,  le  crôye. 

STANCES. 

A  M.  ie  ChArleval, 

Mon  cher  Tiiicis ,  pourquoi  t'étonnes  tu 
De  Voir  Cloris  coquette  &  coquêttéc  î 
Lç  fiécle  en  eft ,  &  la  pauvre  vertu 
Confiance  eft  morte ,  &  n  eft  pas  regrettée. 

L*]^de  a  viQins  io^i  6c  moins  de  perroquets , 


SJlKAZI 
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■Il  — ^—^lÉi»- 

Que  Paris  n'a  de  coquets  ^  co€]ii€€es  : 
La  mode  en  eft>  &  iQfqu'à  nos  laquais, 
Qm  foat  trompez,  6c  trompent  les  foubretesii 

Le  croirois-tu  ?  cette  prude  Beaiit£ 
Que  dans  £ès  Vers  Homère  a  tant  chanta» 
De  cent  Gahns  6c  rUver  6c  Tété, 
l'endant  vingt  ans  fut  toujours  coquetée. 

£tonno-toi  maintenant  qoc  Clorîs 
D*un  feul  ami  ne  Toit  pas  fkdsËdte» 
Puifqu'elle  eft  femme ,  6c  femme  de  Paris  i 
Ce  qui  s*  appelle  en  bon  firaoçois  coquette. 

Ton  bel  efprit  y  ta  grâce  y  tes  beaux  Vers, 
Cbarmcs  des  cœurs ,  délices  de  la  France, 
Mériceroient  en  un  tems  moins  pervers 
Beaucoup  d  amour  Bc  beaucoup  de  conftaACCi 

Mais  toutefois  pour  ne  te  point  âatter , 
ïl  faut  enfin  que  je  dife  à  rorciïle. 
Tu  ne  fais  rien  partout  que  coquetcr, 
£t  ta  Cloris  te  traite  à  la  pareille. 

La  Seine  parlant  à  ta  Fontaine  de  FofgeSé 

Vraiment  je  vous  trouve  bien.vaine 
De  me  débaucher  mes  Beautez  / 


tttm^m 
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Sous  prétexte  de  leurs  fantez , 
Petite  Nymphe  de  Fontaine. 

Sçavez-vous  que  je  fuis  la  Seine 
■Qui  porte  des  bâtons  flotez, 
Dont  ceux  qui  me  font  de  la  peine 
Peuvent  être  très-bien  frottez  î 

Je  fçai  bien  que  vous  vous  vantez 
•Que  vous  êtes  eau  minérale , 
Et  que  vos  rares  qualitez 
Vous  peuvent  rendre  mon  égale. 

Mais,,  petite  Nymphe  de  baie, 
Vous  feriez  bien  mieux ,  entre  nous. 
Sans  me  vouloir  traiter  d'égale , 
De  vous  taire  Se  de  filer  doux. 

Car  fi  quelque  jour  contre  vous 
Ma  colère  étoit  débordée. 
Les  premiers  flots  de  mon  courroux 
Vous  auroient  bien-tôt  inondée. 

Contentez-vous  d*être  grondée , 
Et  faites-en  votre  profit, 
Sans  que  je  fois  enfin  forcée 
Pour  vous  perdre  à  quitter  le  lit. 

Certes  j'en  aurois  du  dépit  î  ; 


Saraziu 
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Car  cnfia  il  fiuit  qae  l'onze  ^ 
EAZiM.  Qiie^bokdeTos^aiirgtiériCy 

Quand  il  les  boit  (ans  maladicn 


O  la  cmc  hemaitc  Se  bsudic. 
De  remectre  on  iK>mnie  en  (àoté. 
Quand  pendant  le  tems  de  (a  tic 
Il  ne  seft  jamais  mal  porté  !  • 

Hola ,  Seine ,  me  dîra-t'on  » 
Pourquoi  "feire  tant  de  meaacet  » 
Et  lever  fi  bant  le  menton. 
Vous  de  qui  les  eaux  (ont  fi  baflcs? 

A  quoi  bon  tontes  ces  grimaces  ? 
Demandez  ce  qu'il  vous  plaira , 
Et  pour  avoir  vos  bonnet  grâces  > 
La  Fontaine  y  fatisfera. . 


Nymplie  >  je  veux  donc  (ans  réplique 
Que  Ton  me  rende  promptement 
La  divine  mélancolique  > 
Qui  de  mes  bords  efl  rornemcnt* 

Philis  eft  (on  nom  de  romant , 
Je  (buhaite  encor  avec  elle 
Califle  objet  rare  &  charmant  i 
Sa  compagne  cherc  6c  fidelie.  « 


Letu 
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Leur  baleine  ed  de  fleur  d'orange  y 
Leur  teint  de  rofes  &  de  lys  :  Sarazin. 

Calide  chante  comme  un  Ange  , 
Mais  non  pas  (i  bien  que  Philis. 

Leurs  efprits  font  beaux  &  poiîs  ^ 
Mais  leur  humeur  eft  rigoùreufe 
Pour  ces  gens  qui  font  les  jolis  f 
£t  jettent  l'œillade  amoureufc 

Califte  eft  fort  grande  rkufe. 
Ses  dents  en  font  caufe ,  je  croi» 
Philis  eft  fort  grande  rêveufe , 
Je  ne  fçaurois  dire  pourquoL 

Quand  je  les  montreroïs  au  doit  y 
Vous  fcroient- elles  mieux  connues  l 
Maintenant  renvoyez-les-moi , 
Elles  feront  les  bien  venues» 

Aind  puidê  tomber  des  nuHs 
Tant  d'eau  dans  vos  petites  eaux> 
Qu  étant  rivières  devenues , 
Partout  elles  portent  bateaux^ 

Que  les  (aules  &  les  ro{caur 

Vous  fervent  toujours  de  ceinture^ 

Et  que  le  doux  chant  des  oifeaux 

Soit  moins  doux  que  votre  morfiHire* 
Terne  L  Y 


J'ai  regret  qu'ils  ne  loienc  plus  beau 

Ce  font  pour  vous  des  fruits  nouv 
Je  vois  bien  que  cela  vous  teocc-i- 
Vous  mangez  peu  de  ces  morceaui  ■ 
Adieu ,  }c  fuis  votre  fcivanie. 

GLOSE. 

A  AI,  EspaiT,y«r  hSonnet  '  dt  Senfii 

Monsieur  Espb.it,  de  l'Orart 
Vous  agiilcz  en  homme  faint 
De  couronner  avcctjuc  gloire 
»  lob  de  mille  tourmens  atteinte 

L'Ombre  de  Vojrure  en  faîc  bruîi 
Er  s'éranc  enfin  nîTolue 
De  vous  aller  voir  cette  nuit , 
31  Vous  rendra  fa  douleur  comiuc. 

C'cft  une  atTei.  fachcufe  vûË 
Lanuic  qu'une  Ombre  qui  fc plaint  : 
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Votre  cfprit  craint  cette  venue, 

39  Et  raifonnablcmcnt  il  craint.  Sarazii 

Pour  l'appaifer ,  d'un  ton  fort  doux 
Dites ,  j  ai  fait  une  bévûë  ; 
Et  je  vous  conjure  à  genoux 
M  Que  vous  n  en  foycz  point  émud.^ 

Mettez ,  mettez  votre  bonnet , 
Répondra  l'Ombre ,  &  fans  berlue; 
Examinez  ce  beau  Sonnet , 
»  Vous  verrez  fa  mifere  nue. 

Diriez-vous ,  voyant  Job  maladfe ,, 
Et  Benferade  en  fon  beau  teint , 
Ces  Vers  font  faits  pour  Benferade^ 
M  II  s'eft  lui-même  ici  dépeint. 

Quoi?  vous  tremblez ,  MonfieurEs^RLT  , 
Avez-vous  peur  que  je  vous  tue? 
De  Voiture  qui  vous  chérit 
»  Accoûtumcz-vous  à  la  vûfc*. 

Qu  ai-je  dit  qui  vous  peut  fùrprcndirc*,. 
Et  faire  pâlir  votre  teint  ? 
Et  que  deviez-vous  moins  attendre 
30  D'un  homme  qui  {buâre&  fe  plaint  ^ 

Un  Auteur  qui  dans  fon  écrit 
Comme  moi  reçoit  une  oHênfé , 


m,  r 
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Soujf&c  phis  que  JA  ne  (biiffiie» 

»  Bkn  qu  il  tut  d'ionémes  (ônffiaiiccsk 

Avec  mes  Vers  aneamxs  (bis 
Ne  mettez  ptus  dams^  to»  babuicer 
Des  Vers,  od  foc  des  pdefioi».. 
9»  On  voit  àllo^  des  padcnoes;     - 

L'Herty  »  le  R.oi  des  gens  qiCàn  lie» 
En  (ba  tems  aûroit  dit  ceht  ^. 
Ne  fonSa  pas  Toitre  fblie 
4»  Plas  toin  que  Ta  fienne  n'ïIËk 

Alors  rOmBrc vous  quittent 
Pour  aller  voir  tous.vos.fembIabIcS2 
Et  puis  chaque  Job  vous  dira 
x>  S*il  foufFrit  des  maux  incroyables* 

A  propos  y,  hkx  au  Pamafle 
Des  Sonnets  Phébus  Te  tnêla  ;. 
Et  Ton  dit  que  de  bonne  gracie 
»  II  s*en  plaignit ,  il  en  parla*. 

Taîme  les  Vers  des  Uîraninr, 
Dit-il,  mais  je  me  donne  aux  Diables» 
Si  pour  les  Vers  des  Jobclins: 
M  J  en  coonois  de  plus  miférablcs«. 
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Saraz] 

Voici  les  lieux  charmans   oii  rAmoiir  cou- 
ronna 
Par  les  mains  de  Phitis  le  bienheureux  Cyrene^ 
Mais  l'aimable  Philis  qui  les  abandonna , 
A  rendu  ces  beaux  Lieux  les  témoins  de  fa  peine. 

Ces  boîs  &  ces  jardins,  &  ces  prez  &  ces  eaux, 
£c  ces  plairons  vallons^  &  ces  noirs  précipices, 
Seuls  confidens  des  pleurs  qu'il  verfe  à  grands  ruif- 

féaux, 
L'ont  été  mille  fois  de  fes  chaftes  délices; 


Le  Soleil  mille  fois  Ta  vu  dès  le  matin  ^ 
Tantôt  avec  Philis  dan&nt  fur  la  fougère  5 
Tantôt  Ce  repofant  fur  dés  fleurs  de  jafmin , 
Dont  la  blancheur  cédoitau  teint  de  fa  Bergère;. 

Sur  ces  lits  parfumez ,  mille  fois  les  Zéphirs 
Trouvant  près  du  Pafteur  fon  Amante  ravie , 
One  porté  jufqu  au  ciel  leurs  amoureux  foupir*> 
£t  mille  fois  les  Dieux  en  ont  eu  de  Tenyic; 

Cy rené  maintenant  accablé,  de  (bucl , 
Voyant  tous  ces  beaux  lieux  touchez  de  (à  mifcre,. 
Leur  dit  en  foûpirant ,  Philis  n  cft  plus  ici , 
Et  fans  elle ,  beau;^  lieux  ^  vous  ne  me  fçauriea 
plairc> .. 
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Et  lorfqiic  TAurorc  éveillée  , 
AAAziN.  pçj  pçj.iç3  ^l'Orient  a  la  terre  émailléc  , 

L*on  y  voit  fur  les  coteaux 
Bondir  de  toutes  parts  les  innocens  troupeaux 
Suivant  les  petites  Bergères 
Qui  chantent,  en  mille  âçons , 
Pendant  que  les  Bergers,  fautant  fur  les  fouga 
D'une  âute  rufUque  imitent  leurs  chan&ns. 

^ous  parlerai- je  des  Napées , 
Qui  fans  ceflc  font  occupées 
A  parer  les  Amours  de  guirlandes  de  fleurs  ? 

Et  des  Nayades  vagabqades 
Qui  fuyant  le  Soleil  &  fes  vives  ardeurs , 
Se  baienent  fous  les  ondes  » 
•  A  Tombre  des  rofeaux  , 
Et  des  faules  épais  qui  couronnent  leurs  eaux? 

Ainfi  y  Madame ,  ni  Paris  > 
Ni  Cloris , 
(Quoique  Paris  &  Cloris  foient  aimables 
Ne  nous  retireroient  jamais 
De  ces  lieux  agréables  , 
Dont  votre  feule  abfence  a  pu  troubler  la  paix. 

Mais  le  défir  de  vous  revoir 
Fait  que  pour  ces  beaux  lieux  nous  avons  ïïh 
d*eftimc. 
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Et  Coït  que  le  Soleil  pâroHTe  ou  fc  retire  y 

Chacun  en  ce  lieu  vous  d'cfîrc.  Sajlazin. 

Auffi  votre  abféncc  y  à  vrai  dire , 

Trouble  tout  Te  contentement 
De  llncomparablcrANNE ,  &  de  Hlluftrc  Arma>nd«. 

Dans  Iciurs  entretiens  votre  AltcfTé  a  (k  place. 
Ils  vantent  tour  à  tour  votre  air  &  votre. grâce... 

Le  chapitre  de  votre  c(prit 

Epuife  toutes  leurs  louanges  : 

Sur  ce  chapitre  chacun  dit 

Que  vous  êtes  égale  aux  Angcs^^ 

On  admire  (a  netteté^, 

Sa  force ,  fa  vivacité , 

Et  certaine  naïveté , 

Qui  le  rend  toujours  agréable  ; 
Et  qut  (emblc  facile  &  n  eft  point  imitable; 

Ainfi  parmi  ces  bois,  queles  plus  longs  hivers: 
Ont  laifle  toujours  verds  ; 

Ainfî  près  dU  Ntarin  ,  dont londb 

Et  murmurante  &  vagabonde  , 
Semble  avccque  regret  abandonner  ces  lieux ,. 

Dignes  d*ctrc  habitez  dfes  Dieux; 
Ainfi  dans  ce  palais  de  ftrudhire  fuperbc , 

Chacun  s'é'crîc  avec  Malherbe  , 
Qu  il  eft  vrai  que  ces  lieux  ont  d'aimables  appas  ;: 
Mai$ljuc  1  on  n'y  vok  rien  ne  vous.y  voyant  pas; , 


ZIN. 


\ 
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Jupiter  même  en  mille  lieux 
En  aiait  plaifammenc  la  béce. 

Achille  beau  comme  le  jour  ^ 
£c  vailiant  comme  (on  épée. 
Pleura  neuf  mois  pour  (on  amour 
Comme  un  enfsmt  pour  fa  poupée. 

O  Dieux  !  que  Renaud  me  plaifblc  ! 
Dieux  !  qu'Armide  avoit  bonne  grâce  ! 
Le  TafTc  s*en  fcandalKbic  s 
Mais  je  fuis  ferviceur  au  Tafic» 

£c  nos  Seigneurs  les  Amadis 
Dont  la  Cour  fut  fî  triomphante , 
£t  qui  tant  joutèrent  jadis , 
Furent-ils  jamais  fan$  Infante  ?  • 

Cepçnd^nt  fais  qu'en  de  beaux  Vers 
La  plus  galante  renommée 
Débite  par  tout  l'Univers 
Les  grâces  de  ta  Bien- aimée. . 

A  chanter  un  (î  digne  choix  , 
3'employerois  volontiers  ma  vîc  i 
Mais  je  n'ai  qu  un'filet  de  voix , 
Et  ne  chante  que  pour  Silvie. 

Lfi  Souris» 

« 

Puisque  vous  m*avcx  demandé 
(Cela  s'appelle  commandé) 
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Ici  tous  les  Baillife,  Procureurs  &  î*revôts , 
.    Suivis  de  leurs  petits  fuppots ,  Sarazii 

Chargez  de  pains  &  de  l>outeilies , 
Font  des  harangues  £kns  pareilles , 
Toutes  hors  de  propos  ; 
Si  bien  quil  vaudrolc  laieux   écouter  des  cor- 
neilles , 
Que  ces  perfécuteurs  d'oreilles , 
Qui  font ,  fans  en  excepter  un , 
Les  plus  grands  ennemis  du  pauvre  fens  commun.» 

Quand  ces  gens  fe  font  retirez , 
Car  fur  la  fin  du  jour  le  voifin  fe  retire , 
On  va  chercher  le  frais  de  lombre  de  du  Zephirc 

Dans  les  lieux  les  plus  égarez. 
On  goûte  le  repos  des  routes  reculées  ^ 
On  roule  au  petit  pas  fous  de  fombres  allées  ; 
On  s*enfoncc  au  plus  creux  des  bois  -y 
On  rêve  fur  les  bords  de  l'onde  j 
On  y  lit  des  Romans ,  on  exerce  fa  voix  j 

La  liberté  bannit  toutes  les  lois , 
Et  le  caprice  fcul  y  régie  tout  le  monde. 

« 

Si  le  jour  fait  place  à  la  nuit , 

'  On  voit  danfer  fous  les  fetiillées , 

A  la  (împlc  clarté  de  la  Lune  qui  luit. 

Mille  Nymphes  deshabillées , 

Qu'au  travers  des  buiifons  le  Faune  amoureux  fuir. 
Tome  I.  Z 
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Où  Je  crainte  que  la  Juftice 
Ne  le  fit  traîner  au  fupplice  y 
Ce  faux  rufé  fe  vint  auffi 
Loger  proche  de  la  Merci  » 
Afin  que  ntcrci  lui  fut  faite  ^ 
Si  Ton  découvroit  fa  cachettev 
Dans  le  logîs  qu'il  habitolc  ^ 
Une  jeune  Souris  étolr , 
Qui  voyant  dégoûter  les  flécher 
Dont  ri  fait  de  fangtantes  brécher 
Au  cœur  de  ceux  qull  Cpàt  &mcer  y 
Auilî-tôt  en  voulut  tater  ; 
Car  de  ces  (brtes  de  viandes 
Les  Souris  font  toujours  friandes  r 
Si  qu'à  l'indant  en  tapinois , 
S'étant  gliffée  en  fon  carquois  , 
De  fes  traits  elle  fut  picquée , 
Et  des  vieilles  Souris  mocquéc-  •> 
Dont  bien  jura  de  (c  venger  j. 
Et  foudain  le  mie  à  ronger , 
Comme  une  petite  perdue , 
La  corde  en  l'arc  d'Amour  tendue^ 
Et  fit  tant  qu  clic  la  mangea. 
Cupidon  de  cordes  changea  j 
La  Souris  fans  mifericorde 
Kongea  cette  (econde  corde  : 
Ainfi  la  Souris  &  l'Amour 
louant  aux  barres  tour  à  tour ,. 
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Que  ce  défît  a  de  pouvoir  l 


Qu'il  eft  grand  l  qu'il  cft  légîtîmel .  Sahix: 

Puifqu  en  vous  revoyant  on  voit  en  un  tableau, 
Tout  ce  que  l'Univers  a  de  bon  &  de  beau. 

ODE. 

A  M.  le  Duc  d*Anguien.  ^ 

Grand  Duc,  qui  d'Amour  &  de  Mars 
Portes  le  cœur  &  le  vifage  j 
Digne  qtfau  trône  "des  Céfars 
Téleve  ton  noble  courage  : 

Anguien  ,  délices  de  la  Court 
Sur  ton  front  éclatant  de  gloire 
Viens  mêler  le  myrthe  d'Amour 
A  la  palme  de  la  Vidoire. . 

m 

Ne  crains  pas  de  montrer  au  jour 
L'excès  du  beau  feu  qui  te  brûle  :  . 
Ne  fçais-tu  pas  bien  que  l'amour 
A  fait  un  des  travaux  d'Hercule  ? 

Toujours  les  Héros  &  les  Dieux  i 
Ont  eu  quelques  Amours  en  tête  j  ' 


I  Louis  II.  furDommé  depuis  à  fî  jufte  titre  le  Xyrand 
C onde  y  porta  le  nom  d'An^uicn  jufqu*à  la  mort  d'Henri  II. 
Coq  pcie. 

2  ij 
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De  chats  &  de  Cypre  &  d*£(pagne, 
kZiN-  ^c  cl^^^s  Ciuvages  >  de  macous  $ 

Bouchèrent  jufqu'aux  moindres  trous  ^ 
Oii  les  fouris  ont  leurs  tanières  > 
Tendirent  mille  fouricieres  , 
Semèrent  de  la  mort  aux  rats- , 
Remplirent  d'ean  baflîns  8c  plats. 
Mais  tout  cela  fiit  inutile , 
D'autant  que  la  Souris  habile  , 
Qui  fçut  pourveoir  de  Coa  côté  ^ 
Se  jetta  pour  fa  feureté 
(  N'ofant  plus  tenir  la  campagne} 
Dans  tm  cabinet  d'Allemagne  > 
Ayant  en  cette  occaiîon 
Fait  une  ample  provifion 
De  confinures ,  de  pommades  » 
De  citrons  doux ,  de  marmelades» 
•  Qu  elle  boiroit  &  mangeroit 

Tant  que  le  fiége  dureroit. 
De  ce  fort  la  fouris  hardie 
Inccffamment  faifoit  fortie 
*        Far  chemins  aux  chats  incon  nus  » 
Donnant  au  quartier  de  Venus  » 
Malgré  fentinellcs  &  gardes , 
Lui  gâtant  fes  plus  belles  hardes  , 
Renverfant  &  poudres  &  fards , 
Et  rongeant  les  poulets  de  Mars  ; 
£t  de  l'Amour  gâtant  la  âéche» 


■Mi 
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Que  j*inventaflc  queîquô  chofc 

Sur  le  nom  que  Ton  vous  impofè  ^  Saraz: 

Depuis  quelques  jours  de  Souris  , 

Voici  ce  que  j*ai  fait,  Cloris. 

L'un  aitne  Un  chat ,  l'autre  une  chate^ 
L'autre  un  chien  qui  donne  la  patc  i 
L'autre  une  guenon  qui  botidit  5 
L'autre  un  perroquet  qui  mlédit  5 
Moi  j'aime  une  Souris  (î  belle , 
Qu'au  monde  il  n'en  eft  point  de  telle  : 
AufTi  Mefdames  les  Souris  ,    ' 
Vont  chatîtarit  tout  haut  dans  Paris, 
Qu  elle  feroit  leur  Souveraine , 
Si  Souris  avoit  une  Reine , 
Quoique  de  Souris  parle  affcz 
L'Hiftoire  des  (îécles  paffcz. 
Mais  comment  donc  fe  peut-H  faire 
(  Car  cela  n  eft  pas  ordinaire  ) 
Que  vous  aimiez  une  Souris 
Plus  que  les  Dames  Je  Paris  ? 
Si  quelqu'un  fait  cette  demande  ^ 
La  difficulté  n'eft  pas  grande  j 
Il  faut  qu'il  lifc  (culemenr , 
Et  puis  il  apprendra  comment. 

L'Amour  plus^fort  que  cent  Alcîdes , 
Ayant  fait  tcnt  mille  homicides , 
Vint  appréhendant  d'être  pris , 
Se  réfugier  à  Paris , 

2- 11} 
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le  cerf  fe  cachoit  de  la  biche  , 
•     ••••••'•     •     • 

le  moineau  fa  femme  laiflbic  r 
L*ormeau  ne  fouflroic  plus  la  vign 
£t  trouvoit  le  lierre  indigne 
D^embrafTcr  Tes  dignes  rameauï  : 
Tous  les  poilTons  deflbus  les  eaux 
Se  haïfToienc  comme  la  pefte } 
Quand  dans  la  demeure  c^lefle 
Le  grand  Jupiter  fé  troublai 
La  Troupe  des  Dieux  s'aflembla, 
£c  leur  fiùfant  voir  ce  defordre  » 
Tel  qu'un  aveugle  y  pouvoit  mord 
Le  monde ,  dit-il  »  a  befoia 
Qu* Amour  en  reprenne  le  foin  ^ 
£t  c*efl:  fait  de  Dame  Nature  > 
Si  cecte  guerre  encore  dure  y 
Guerre  faite  mal  à  propos. 
L'Amour  nous  tira  du  cahos , 
Il  pourroit  bien  nous  y  remettre  ) 
Mais  il  ne  le  faut  pas  permettre  ; 
11  faut  tous  aller  à  Paris  , 
Pour  traiter  avec  la  Souris 
Une  paix  qui  foit  affeur^c. 
Et  d'une  éternelle  durée. 

Aind  fut  fait ,  ainfî  fut  dit. 
Leur  Troupe  à  Paris  defcendit» 
©ù  pendant  trêves  obtenues 


«ÉMltaWÉtaÉÉliiAi 
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Se  tiôuvcrcnt  une  femaine 

Tous  deux  en  une  égale  peine  ^  SavlaX-i] 

la  Souris  à  cordes  ronger , 

Et  l'Amour  à  cordes  changer. 

Mais  la  partie  étant  mal  faite',* 
la  Souris  colère  &  fkicttC 
Enfin  emporta  le  deflus. 
L'Amour  de  cordes  n*ayânt  pLiSf 
Courut  au  Marais  vers  fa  mère 
En  pleurant  lui  conter  rafTalre. 
Venus  le  prit  &  le  baifa> 
Et  de  pois  fucrez  rappai(k. 
Tais- toi  >  tais-toi ,  mon  fils ,  dlt-rclle  ^^ 
Ne  me  tiens  ni  bonne  ni  belle , 
Si  bien-tôt  nous  ne  nous  vengeons* 
^  Lors  fit  atteler  fes  pigeons  » 
Qui  furent  en  moins  d'un  quart-d'heure? 
Oii  la  jeune  Souris  demeure.  • 

Elle  fur  fes  gardes  étoic, 
Car  du  fait  elle  fe  doutoic.* 
Et  toujours  fe  tenoit  allerte* 
L'Amour  avoir  juré  ùl  perte  9.  * 

Comme  auffi  fa  mcre  Venus  r 
Qui  fi-tôt  qu  ils  furent  venus , 
Mirent  une  armée  cp  campagne 


Lors  pour  nlorsy/ur  U  charnu^ 

Ziuj 
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Ni  par  Tes  flèches  ofifcnfêe  ; 
i  A  A  z  I  Ntf  Et  de  ceci  (ont  convenus  , 

La  Souris  >  Âitioar  &  Venus. 
Ainfi  donc  la  paix  arrêtée  , 
Par  le  grand  Jupiter  traitée. 
Toutes  chofes  allèrent  mieux. 
Les  Dieux  retournèrent  auxcitux, 
L*Amour  &  la  fille  de  TOnde  » 
Remirent  Tordre  dans  le  monde. 
La  Sourie  par  Tes  yeux  charmans , 
Sans  les  ainter  fit  mille  Amans. 
Parmi  ces  Amans  on  me  cbmpte  ; 
C'eft  pourquoi  je  n*ai  point  de  honte 
D*aimer  une  femme  fburis 
Plus  que  les  Dames  de  Paris. 

Dans  cette  hiftoîre  véritable , 
Qui  n*e{l  ni  mcnfonge,  ni  fable , 
Vous  pouvez  voir ,  belle  Cloris , 
Que" vous  n  êtes  qu  une  Souris  5 
Aïnfî*,  quoiqu  on  vous  nomme  un  Ange, 
Gardez  que  le  chat  ne  vous  mange. 

ODE 

Sur  la  Bataille  de  Lens, 
^  Quitte  promptement  l'armée 
De  l'invincible  Condë , 

I  Cette  Ocic  cft  de  la  plus  haut*  &  de  ta  plus  no 
Tocfie.  Le  dcflc-in  en  eft  d'autant  plus  ingénieux ,  fl« 
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Tantôt  elle  arracholt  la  mèche, 

Ou  la  cire  de  Ton  flambeau  y  Sar  a  z  im, 

Ou  les  cordons  de  fon  bandeau , 

Ou  quelque  plume  de  fcs  ailes  3 

£t  faifoit  des  chofes  (î  belles , 

Que  Dame  Venus  &  fon  fil» 

Etoient  prêts  d'être  diéconfits» 

Car  même  les  chats  volontaires 

Ne  faifant  pas  là  leurs  affaires , 

Pour  fubfifter  fe  débandoient  ^ 

Souricières  fe  détendoient  9 

L*eau  des  baflins  étoit  jettéc , 

£t  la  mort  aux  rats  éventée , 

Dont  de  dépit  Amour  crevoit  ; 

Pourtant  le  fiége  il  ne^levoit , 

Voulant  poufler  à  bout  rafFaîre ," 

Encor  que  ni  lui ,  ni  fa  mère  y 

Ne  fçûfTent  à  quel  fBXi  jouer , 

Ni  plus  à  quel  Saint  Ce  voiler* 

Cependant  la  machine  ronde , 

Quen  profe  on  appelle  le  Monde , 

Qui  par  amour  feul  fe  maintient  y 

£t  que  le  (èul  Amour  fpûtient , 

Des  foins  de  l'Amour  délaiffée. 

S'en  alloit  bien -tôt  renverfée. 

Les  élémens  n'agifToient  plus , 

L*onde  &  les  vents  étoient  pcrclos  i 

La  terre  demeuroit  en  friche  i  * 
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Mille  effroyables  rochers  ; 
iARAZiti.  Et  fa  gloire  eft  parvenue 

Jufqu  à  la  terre  inconnac 
Aux  plus  hazardcux  Nochers. 

Au  récit  de  la  vaillance 
D*un  Prince  fi  redouté. 
Dans  le  Serrail  de  By^ânce 
Le  Turc  eft  épouvanté  : 
L'ame  de  frayeur  faifie , 
Aux  derniers  lieux  de  l'Afie 
'    11  fonge  à  fc  retirer  -, 

£c  les  troupes  (kngninaires 
De  (es  nombreux  Janiflaircs 
Ne  fçauroient  le  railurer. 

Le  redoutable  Sarmate, 
Averti  de  fon  efFroi , 
Pour  le  terraffer  fc  flate 
De  voir  mon  Prince  Con  Roi  : 
Il  s  arme  pour  cette  guerre 
D'un  arc  &  d  un  cimeterre  , 
Prévoyant  que  k  Dcftin , 
LafTé  d'un  Tiran .barbare  , 
Au  vaillant  Bourbon  prépare 
Le  trône  de  Conftantin. 

Mais  célébrons  cette  palme 
Qui  nous  invite  à  chanter  3 
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Par  allées  &  par  venues , 

Ils  conclurent  la  paix ,  ainfî  Sarazin. 

Qu  on  voit  par  ces  articles-ci. 

Nous  la  Souris  faifons  promedc 
De  tenir  Venus  pourDéefTc, 
Et  de  reconnoitre  en  tout  lieu 
L'Amour  Ton  enfant  pour  un  Dieu  \ 
Comme  à  tels  de  leur  rendre  hommage  y 
Et  ne  leur  faire  aucun  dommage. 

AuITi  nous  Venus  de  TAmour 
Pardonnons  tout  jufciu^à  ce  jour  i 

Déclarons  la  Souris  (ans  blâme  ^ 

Lui  donnons  figure  de  femme , 

Pour  la  garantir  de  tous  chats 

Quoique  femme  clic  ne  foit  pas  , 

Et  qu'elle  foit  en  fa  nature 

Souris  fous  une  autre  figure. 

Cupidon  en  particulier 

Montrant  qu'il  veut  tout  oublier , 

Veut  que  fous  ce  nouveau  vifagc 

La  Souris  ait  cet  avantage , 

Que  fes  yeux  gagnent  mille  cœurs  ^ 

Et  foicnt  partout  nommez  vainqueurs^ 

De  plus  il  s'oblige  à  foufcrire  , 

Que  quand  la  Souris  voudra  dire  ,. 

Pour  tuer  ceux  qu'il  lui  plaira , 
Amour  tire ,  Amour  tirera , 
Sans  qu'elle  puiffe  êtreblefféc» 


LAZIN. 
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Avec  plus  d'heur  qu'Alexandre, 
£t  de  verni  que  Célàr. 

Ce  Prince  macche  a  la  tcte 
Des  corps  les  plus  avancez  » 
Et  méprifc  la  tempête  " 

De  cent  canons  courroucez  : 
Le  laurier  qui  l'envlronn^ 
D*une  immortelle  couronne  » 
Brave  la  foudre  &  le  fer  5 
Et  quand  ce  Héros  s'expofe  , 
Il  ne  pàit  craindre  autre  chofe 
Que  de  ne  pas  triompher. 

D'une  cuirafTe  éprouvée 
Il  prend  le  corps  feulement  -, 
Sa  valeur  deflus  gravée 
Lui  (crt  cncor  d'ornement. 
On  y  voit  en  baffe  taille 
Mainte  fameufc  bataille, 
Rocroi,  Norlingue,  Fribourg, 
La  prifc  de  mainte  Ville  , 
Dunkcrque  ,  Ypres  ,  Thionville , 
Wormes,  Spire  ,  &  Phililbourg. 

Il  monte  un  cheval  fuperbc , 
Qui  furieux  aux  combats , 
A  peine  fait  courber  Therbe 
Sous  la  trace  de  fes  pas  : 

S, 


wm 
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Glorleufe  Renommée ,  ^^^^^^^^^ 

Qui  ra3  çoi^oars  fcçondé;  Si^HAzm. 

Pafle  d'une  aîk  fegcrc 

De  Ton  à  l'autre  héaiifpheiie^^ 

Et  fur  la  terre  &  les  flots , 

Dis  de  ce  Prince  indomtable , 

Que  rHiftoirc,  ni  la  Fable , 

N*ont  point  de  plus  grand  Héros. 

Dis  qu'en  fa  dernière  guprre  > 
Sur  les  campagnes  de  Lens  y 
Il  a  fait  mordre  la  xerre  • 

Aux  Efpagnols  infolens. 
Mais  quoi?  de  cette  vidoire 
Déjà  le  bruit  &  la  gloire 
Ont  étonné  TUnivers  -, 
Et  pour  CCS  grandes  nouvelles 
Tes  paroles ,  ni  tes  ailes 
N  ont  point  attendu  mes  Vers. 

Des  flots  parcffeux  de  TOurfe , 
Jufques  aubrûlant  climat 
Où  le  Nil  cache  fa  fource , 
L  on  vante  ce  grand  combat  : 
On  le  vant^où  le  Caucafe 
Aux  cieux  préfente  pour  bafc       . 


fte  y  trouve  moyen  en  célébrant  la  viâoire  que  fon  H^- 
rcmporta  â  la  bataille  de  Lens,  de  parler  de  toutes  fcs 
res  conquêtes ,  qu'il  feint  être  cifelées  lur  la  cuirafle  de 
iramà  Princç. 
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Dc*2  kz=£  Si  Tsszz 
^H'jitycxc  3TCJ  f-irji  j 

Fermait  îa  nsic  &  rboacor  r 
Les  cfcadroas  s'enrrcpgccnr  ^ 
Les  barailions  fê  narcxfcnr  , 
Lz  moît  coort  de  ran^  en  mcg' 
En  cem  hiieufês  maniocs  i 
Et  les  prochaines  rÎTicxcs 
Roulent  des  ondes  de  £uig. 

Condc  lance  ce£ce  fondre  ,- 
Qui  pour  affermir  (on  Roi 
lit  trébucher  fur  la  pondre 
Les  Efpagnois  à  Rocroi  : 
Avec  lui  vont  la  Ylôloire , 
L*Honneur ,  la  Valeur  ,  la  Gloire-; 
La  fîere  Bellone  &  Mars 
Font  pafTage  à  cet  Alcide  ; 
Et  Pallas  de  fou  Egide 
Le  couvre  dans  les  hazards. 

Dans  Teffroyable  tûrie  >. 
Son  cheval  a  fuccombé  j. 
Un  cheval  de  Barbarie 
Eft  encor  fous  lui  tombé  : 
Cependant  rien  ne  le  laffe;. 
Il  n'eft.rien  qu  il  ne  terraffe^ 
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Panout  la  Nature  calme 

S  apprête  à  nous  écoutci:  ;  Saraziw. 

Tous  les  vents  ont  fait  filencc  ^ 

Leur  plus  douce  violence 

Ne  trouble  plus  ces  rameaux , 

On  nencend  plus  le  ramage 

Des  chantres  de  ce  bpcage  ^ 

NjB  murmure  des  eaux. 

Déjà  par  toute  la  plaine 
On  dépoiiilloit  les  guérets  ; 
Déjà  la  grange  étoit  pleine 
Des  richefles  de  Cércs  j 
Quand  de  colère  animées , 
Xes  deux  puisantes  armées 
Des  François  &  des  Flamans, 
Se  joignirent ,  s'attaquèrent , 
Avec  fureur  fe  chocquerent , 
Sur  les  campagnes  de  Lens. 

Sous  le  harnols  le  plus  riche 
Que  Vulcain  ait  inventé , 
L'orgueilleux  Prince  d'Autriche , 
Marche  au  combat  fouhaité  : 
Contre  lui  Condé  s'avance , 
Condé ,  de  qui  la  vaillance 
A  mérité  le  ncdlar  5 
£t  qui  feul  peut  entreprendre 
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Deux  taureaux  pleins  et  courage , 
Combattent  pour  leurs  amours  i 
Le  vaincu  prenant  la  fuite  , 
5e  dérobe  à  la  pourfuiCe 
De  fon  fupcrbe  vainqueur  » 
Qui  dans  h  vafte  prairie 
\    M  ugiflant  avec  fiirîe  > 

Le  chaflê,  Se  glace  Ton  coeur» 

Ainfî  Lupold  plein  de  honte  » 
Et  déplorant  fon  malheur , 
De  mon  Prince  qui  le  domte 
'  Fuit  la  fatale  valeur  : 
Avec  pareille  infamie 
S'en  va  l'armée  ennemie  ; 
Bec ,  en  ce  funefte  état  > 
Abhorre  fa  deftinée; 
Bec ,  dont  Taudace  obAinfc 
Mena  Lupold  au  combat* 

Ce  nouveau  fils  de  k  Tetrc^ 
Géant  plus  audacieux 
Que  Ces  frères ,  qu  un  tonnerre 
Çt  jadis  tomber  des  cieux^ 
Croyant  aller  à  la  gloire 
D'une  facile  vi(f^oire , 
Méprifbjt  nos  combattans  i 
Et  fon  orgueil  ridicule  > 
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Il  rohapt  mille  bataillons  ; 

Et  les  piques  hériffées ,  S  ar  az  i 

Sont  devant  lui  renverfées 

Comme  les  bleds  des  filions. 

Les  fecoufTes  de  la  terre 
Qui  fout  crouler  les  rochers, 
L'horrible  feu  du  tonnerre 
Qui  renverfe  les  clochers , 
Le  bruit  &  la  violence 
D'un  noir  torrent  qui  s'élance , 
Et  fubmcrgc ,  déborde , 
Les  troupeaux  &  les  villages ,. 
Ne  font  que  foiblcs  images- 
De  la  force  de  Condé. 

LafTé  dé  la  mort  vulgaire- 
D*une  foule  de  foldats. 
Il  cherche  dans  fa  colère 
De  quoi  fignaler  fon  bras  :• 
X'Archiduc  cft  la  vidimc 
Qui  d'un  laurier  légitime 
Le  peut  orner  dignement  *, 
Il  l'appelle ,  il  le  menace , 
Mais  Lupold  quitte  là  plate *,> 
Et  tremble  d*étonnément. 

Comme  dans  le  gras  herbage 

Ou  la  Divc  étend  fon  cours , 

A  a.  ij; 
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Il  ed  lui-mcme  dômté  y 
4  R  A  z  I N.-  £t  tel  qu  un  autre  Typhéc  , 

Dont  l'audace  efl:  étouiFée 
Par  les  monts  Siciliens  ,. 
Seul  au  milieu  de  la  plaine  y 
Privé  de  force-  Se  d'haleine  , 
Il  tombe  fous  nos  liens.- 

Ce  Guerrier  hautain  &:  bravc^^ 
Ne  peut  fléchir  fôn  grand  coeur, 
A  fuivre  comme  un  cfclavc 
Le  triomphe  du  Vainqueur  : 
Son  fang  qui  teint  fon  armure. 
D'une  profonde  bleflurc , 
A  grands  flots  fort  dé  fon  flanc }. 
Sa  face  devient  ai&eufè  , 
Et  fon  a  me  furieufc 
S'enfuît  avecquc  fon  fang. 

De  fon  armure  étoflTée 
D'or  &  de  pierres  de  prix  , 
Mon  Prince  drefle  un  trophée 
Au  fier  Amant  de  Cypris: 
A  Tentour  font  entafTées 
Les  dépouilles  amaffées  , 
Les  harnois,  les  érendards. 
Les  tambours,  les  banderoles. 
Et  Ton  y  lit  ces  paroles , 
Conde'  les  consacre  a  Mar 


L  IV  R  E     1  V.  1*5 

Ignoroît  que  notre  Hercule 

Sçavok  vaincre  les  Titans.  Sarazin. 

Enyvré  de  refpérancc 
De  vaines  profpéritez , 
11  domtoit  déjà  la  France , 
£t  défoloit  nos  citez  : 
Au  bruit  de  cette  tempête , 
LTfpagne  levant  la  tête , 
Attendoit  Tes  conquérans, 
£t  les  troupes  bazanées 
Alloient  des  hauts  Pyrénées . 
Tomber  comme  des  torrens. 

Il  voit  les  campagnes  teîfites 
Du  fang  des  (îens  terraffi:z  ; 
Il  entend  les  trilles  plaintes  . 
Des  mourans  &  des  blefTez  : 
Partout  Tes  foldats  fans  armes  > 
Se  proftcrncnt  avec  larmes 
Aux  pieds  du  vidorieuz  ; 
Partout  ils  (ont  en  déroute-, 
Le  cruel  frémit  &  doute 
S'il  en  doit  croire  les  yeux. 

Il  marche  ardent  au  camage> 
Comme  un  lion  irrité; 
Mais  que  lui  fert  tant  de  rage? 


XI  Xû   X\.  JYÂ  M    M 


Tristan. 


Rançois  Tristan  l 
MITE ,  né  au  Château  di 
liers  dans  la  Province 
Marche  en  Auvergne 
tendoit  defcendre  de  Triftan  THci 
qui  étoit  Grand  Prévôt  de  Louis 
fon  compère.  Il  entra  d'abord  au  i 
de  Gafton  d'Orléans ,  en  qualité  de 
ce  Prince  le  gratifia  enfuite  d'une  c 
de  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  M 
Nous  avons  de  lui  trois  volumes  di 
fies  Françoifes  ,  on  volume  de  leti 
quelques  autres  Ouvrages..  Mais  le 
ces  qui  ont  donné  le  plus  d*éclat  ai 
de  Tristan  dans  le  monde ,  fo: 
Tragédies ,  &  furtout  celle  de  Mari 
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le  Théâtre ,  on  n'en  a  point  encore  vu 
où  les  reffbrts  qui  remuent  le  cœur  Hu-Tristan. 
main  ,  foient  employez  avec  plus  d'art , 
ni  où  toutes  les  différentes  faces  que  peut 
recevoir  une  paffion  démefurée  ,  foienc 
mifes  dans  un  plus  grand  jour,  &  ex- 
primées d  une  manière  plus  propre  à  inf- 
pirer  la  terreur  &  la  pitié ,  qui  font  le 
premier  mobile  de  la  Tragédie.  *  Mon- 
dory ,  célèbre  Adeur  de  ce  tems-là ,  fît 
de  tels  efforts  pour  reprefenter  le  per- 
fpnnage  d'Hérode,  qu'il  lui  en  coûta  la 
vie.  Tristan  demandant  un  jour  que 
l'on  jouât  fa  Pièce  :  Fous  voudriez  ,  je 
penfe ,  Monfuur ,  lui  répondit  un  Comé- 
dien ,  qu'il  mourut  toutes  les  femaines  un 
Jlfondory  à  votre  fervice..  Tous  lesteaux 
efprits  de  fon  tems  l'ont  eftimé ,  &  on 
fera  toujours  furpris  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  avoit  une  confidération  fi 
particulière  pour  les  gens  de  Lettres ,  ne 


*  Voyez  la  Préface  que  M.   Roudcau  a  mifo  à  la  tctc 
jde  l'on  éjition  de  Mariamne  y  faite  â  Amftcrdam  en  173  }• 


2^0      BIBLIOTHEQUE  POETIQUE. 

lui  ait  jamais  fait  de  bien.  Il  fat  reçu  à 
isTAH.  1* Académie  Fraxiçoife  en  1^49.  &  mou- 
rut pulmonique  à  l'Hôtel  de  Guife  le  7 
Septembre  i(>5  5.  Sa  mort  fut  fort  chré- 
tienne. Il  ne  voulut  point  ctrc  vifîté  de 
fcs  Amis ,  &  il  les  oublia  tous  pour  ne 
s'occuper  que  de  Dieu  feul  dans  les  der- 
niers jours  de  fa  maladie. 

Epitaphe  que  t Auteur  fe  fit  k  lui-mime. 

Ebloui  de  l'éclat  Hc  la  grandeur  mondaine. 
Je  me  flattai  toujours  d'une  efpérancc  vainc , 
Faifant  le  chien  couchant  auprès  d'un  grand  Sei^ 

gneur  : 
Je  me  vis  toujours  pauvre ,  *  &  tâchai  de  paroîtrc  j 
Je  vcquis  dans  la  peine  attendant  le  bonheur. 
Et  mourus  fur  un  coffre  en  attendant  mon  Maître. 

Epitaphe  d'un  petit  chien. 
C  Y  gît  un  chien  qui  par  nature , 

I  Par  une  double  raifon.  L'Auteur  joignoit  à  un  revenu 
fort  mince  une  paffion  furicufc  pour  le  jeu  où  il  perdit  en 
une  feule  nuit  mille  piltoles  qu'il  avoit  reçûfes  en  pur  don. 
CombijndcSçavans  &:  de  beaux  Efprits  fc  font  plaints  dani 
loiis  Ic'  tcms  Je  leur  mauvaiic  fortune,  qui,  s'ils  i'ctoicDf 
f.;it  j-:llicc  â  cux-incmcs  ,  en  auroicnt  plutôc  accule  leur 
conduire  ,   que  l'ingratitude  ou  l'indifférence  du  liévlc  i 


leur  é^atd  î 
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Sçavoic  difccrncr  fagcmcnt 

Durant  la  nuit  la  plus  obfcure  TRistAi 

Le  voleur  d'avecquc  l'Amant. 

5a  difcrete  fidélité 

rit  quavcc  beaucoup  de  tendrefic, 

A  fa  mort  il  fiit  regretté 

De  fon  maître  &  de  fa  maître/Te. 

Sur  la  chronologie  de  M.  de  la  Veyre. 

La  Peyre  voulant  remonter 
De  ce  tcms  jufqu'au  premier  âge  » 
N'a  point  d'Auteur  à  nous  citer , 
Qui  vaille  fon  feul  témoignage  : 
Les  bonnes  mœurs ,  la  piété , 
Et  l'amour  de   la  vérité 
Joints  à  la  fcience  profonde  ; 
L'honneur  &  la  franchife  encor, 
Le  font  connoître  à  tout  le  monde 
Pour  un  homme  du  ficcIe  d'or. 

SONNET. 

Sur  les  miferes  de  tHomme,  ' 
•  NiR  à  la  clarté  fans  force  &  fans  adrcflcj 


I  Ce  Sonnée  paroîc  avoir  feivi  de  canevas  aux  belles 
nces  que  M.  Roufleau  a  faites  fur  le  même  fujec,  SC 
ne  voici  la  première: 

Bb  ij 
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^PPi 


£c  n*ayant  fait  long  tems  que  dormir  &  manger  % 
STAN.  "SoufFrir  mille  rigueurs  d'un  £ccours  étranger. 
Pour  quitter  rignprançe  en  quittant  la  foibiefTe. 

Après  fcrvir  long  tems  une  ingratte  MaicrefTc , 
Quon  ne  peut  acquérir  ,  qu'on  ne  peut  obliger  > 
Ou  qui  d'un  naturel  inconftant  &  léger , 
Donne  fprt  peu  de  joyc ,  &  beaucoup  de  criftefTe. 

Cabaler  à  la  Cour  ;  puis  devenu  gnfon , 
Loin  du  monde  &  du  bruit  ^  attendre  en  fa  mai(ba 
Ce  qu'ont  nos  derniers  ans  de  maux  inévitables  : 

Tel  eftle  fort  de  l'homme.   O  mifcrablc  fortl 
Tous  ces  attachemcns  font-ils  confidérables , 
Pour  aimer  tant  la  vie  ,  Se  craindre  tape  la  mort  ? 

Sur  un  Tefiament  fait  en  fa  faveur. 

Du  Port  à  l'aimer  me  convie. 
Et  protefte  aflez  hautement, 
■Qiie  pour  me  procurer  les  douceurs  de  la  vie 
II  m'a  mis  dans  fon  teftament  : 
Mais  je  me  trouve  fur  mon  liyrc 
Plus  vieux  de  quinze  ans  que  Du  PORT  : 
-   O  que  j'aurai  debicns  pour  vivre. 
Quinze  ou  vingt  ans  après  ma  mort  \ 

Qut  l*Homme  ej}  bien  durant  fa  vit 
Un  parfait  miroir  de  douleurs! 
Dès  qtiil  refpire  il  pleure  ^  il  crie  j^ 
^t  fernble  pré%/ûir  [es  malheurs. 
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Sur  une  fâcheuf»  ahfence» 

m 

An  ÀX  ANDRE  en  partant  me  fit  une  promctfe ,      ^Kisx 
Qu'avant  que  le  Priutems  fe  couronnât  de  fleurs  y 
Il  Yiehdroit  par  fajoye  adoucir  ma  trifteffc ,. 
Et  pôufler  des  foûpirs  qui  fécheroîent  mes  pleurs^ 
Rofes  de  ce  verger,  qui  vo\is  montrez  (i  vives, 
Vou^  paroifïei  ttop  tôt  pour  mon  contentement  :^ 

Ah  !  que  n  êtes-vous  plus  tardives  î" 
Que  ne  refpedez-vous  la  foi  dfe  mon  Amant  !' 

ENDROITS  CHOISIS  DE  MARIAMNÈ- 
HfiRODE  s' éveillant  en  furfatu.^ 

Ïantôme  injurieux,  qui  troubles  nw)n-repos*,>' 

Ne  renouvelle  plus  tes  infolcns  propos: 

Va  dans  Tombrc  éternelle  ,•  Ombre  plein©  d*cnvieij. 

Et  na  te-nvslc  pas  de  cenfurcr  ma  vi«;  .    . 

Je  fuis  alTez  f^^avant  en  Tart  de  bien  régner ,. 

Sans  que  ton  vain  courroux  me  le  vienne  enfeigneib 

Et  j'ai  trop  fùrcment  affermi  mon  Empire, 

Pour  craindre  les  malheurs  que  tu  mè  viens  prédire:' 

Je  donnerai- bon  ordre-à  tous  les  accidens ,- 

Qui  n'étant  point  prévus ,  perdent  les  imprudensir^ 

Mais  qui  peut  me  ciiocqucr,  5t  qu*ai*^je  plas  à' 

craindre , 

Au  faîte  du  bonheur  où  lon'me  voit  atteindre? 

Rien  n'eft  afTez  puiiïantpour  me  perdre  aujourd'hui,, 

Si-le-cielen  tombant  ne  m*accable  fous  lui  : 

H  b.  iij. 
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Je  ne  puis  fuccombcr  que  par  une  avanture  y 
Dont  le  coup  {bit  fatal  à  toute  la  Naturc- 
Lcs  fiers  Afmonéens  font  tous  dans  le  tombeaa;. 
Et  Ton  voit  far  le  trône  un  Monarque  nouveau  y 
Qui  tient  fous  les  lauriers  fa  couronne  3c  fa  tête  y 
Pour  jamais  à  l'abri  des  coups  de  la  tempère. 
AuGi  STE  me  chérit,  &  tous  (es Courtifans 
Pont  cas  de  ma  vertu  ,  comme  de  mes  préfens^ 
£t  j'ai  mille  décrets  par  ou  le  Jourdam  libre  »  ' 
N'a  point  à  redouter  la  colère  duTybre. 
Dans  ma  condition  je  ferols  trop  heureux , 
Si  je  n* étois  en  proye  au  tourment  amoureux* 
X)  bonheur  imparfait  !  ô  rigueur  importime  î 
J'ai  pour  mes  compagnons  l'Amour  &  la  Fortune  î 
Ils  ne  me  quittent  point ,  ils  fiiivcnt  tous  mes  pas  i 
^ais  1  un  m*cft  favorable ,  &  Tautre  ne  Teft  pas. 
X'un  fait  qu'à  tout  un  peuple  aujourd'hui  je  com- 
mande , 
ït  l'autre  me  refufe  un  cœur  que  je  demande  : 
Un  coeur,  que  je  ne  puis  ranger  fous  mon  pouvoir. 
En  po/Tcdaiit  le  corps  où  je  le  fens  mouvoir. 
Aveugles  Déïtez ,  égalez  mieux  les  chofes  ; 
Mêlez  moins  de  lauriers  avecquc  plus  de  rofes  : 
laites  que  plus  heureux ,  je  fois  moins  renommé  \ 
Et  n'étant  point  fi  craint ,  que  je  (bis  phis  aimé. 
Ce  n  eft  pas  (ans  rai(bn  que  mon  humeur  eft  fom- 
bre: 

Ma  gloire  n'efl:  qu'un  fonge ,  &  ma  grandeur  qu'uoc 
ombre  > 


'm 
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$i  lorrque  tout  le  monde  crt  redoute  l'efFct ,  __ 

Je  brûle  d'un  dcfir  qui  n*eft  point  fatisfait.  T  K  i  s  i 

Songe  d'Hérode. 

Je  me  fuis  trouvé  (eul  dans  un  bois  écarté , 

Oii  rhorreur  habitoit  avec  robfcurité  i 

Lorfqu  une  voix  plaintive  a  percé  les  ténèbreJ  ^ 

Appeilant  Mariamne  avec  des  tons  funèbres. 

J'ai  couru  vers  le  lieu  d*oû  Icbniit  s'épandoit, 

Suivant  dans  ce  tranfport  T  Amour  qui  me  guidoit  9 

Et  qui  fembloit  cncor  m'avoir  prêté  Tes  aîles  « 

Pour  atteindre  plutôt  ce  miracle  des  Belles. 

-Mes  pas  m'ont  amené  Tur  le  bord  d*un  étang , 

Dont  j*ai  trouvé  les  eaux  toutes  rouges  de  fang. 

Le  Ciel  a  ictenti  d'un  éclat  de  tonnerre  : 

'Un  mouvement  affreux  a  fait  trembler  la  terre  ^ 

Et  parmi  ces  objets  d'épouvante  &  d'effroi. 
Le  jeune  ^  Ariflobule  a  paru  devant  mol.. 

Mariamne  condamnée  à  la  mort  far  Hérode  * 
s'attendrit  fur  le  fort  de  [es  enfans» 

Poursuis,  cruel  poursuis  -,  deviens  inexorable: 
Loin  de  l'appréhender ,  la  mort  m'eft  agréable  j 
Et  ta  haine  obilinée  à  me  priver  du  jour  > 
M'oblige  beaucoup  plus  que  n'a  fait  ton  amour*. 


I  Frète  de  Mariamoe^  qu*Hérode  avoic  facrifié  à  Ta  p« 
llciûuc, 

B  b  iiij 
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Si  je  me  plains  cncor  d'an  arreLfi  fcvcrc , 


L  s  T  A  £1 .  Je  ne  m*cn  plains ,  hélas  l  que  parce  que  je  fuis  metCt 
Je  lalilè  des  enfans ,  6c  m*afHige  pour  eux  ^ 
Enfans  infortuncz  d*un  perc  malheureux.  . 
Ils  forcent  d'une  fouche  en  gloire  fi  féconde , 
Qu'elle  a  fait   de  l'ombrage  aux  quatre  coins  db 

monde» 
Ces  aimables  objets  de  ma  tendre  SLtmdé.^ 
It  dignes  par  leur  fort  de  toute  ma  pitié  ^ 
Yidimes  déformais  d'une  fierc  étrangère  » 
Que  vont-ils  devenir  féparez  de  leur  mcre  ï 

DefeffaJr  ttîlérode  à  la  nonvelU  dç  la  mort  de  Ms» 
rianme^Ses  imprécations  contre  Us  Juifs.»* 

Quel  fleuve,  ou  quelle  mer  (era  jamais  capaUft 
D\fFaccr  la  noirceur  de  ce  crime  exécrable  ^ 
Quelle  affreufe  montagne  ,  &  quel  antre  écarté^ 
Pourront  fervir  d'azilc  à  mon  impiété  ? 
Trouverai-je  un  réfoge  au  centre  de  la  terre ,. 
Où  je  fois  pour  toujours  à  1  abri  du  tonnerre  î 
Où  je  puifle  me  voir  un  moment  (ans effroi? 
'Où  je  ne  traîne  point  mon  enfer  avec  moi  ? . 
Vous ,  Peuples  opprimez  ,  &  témoins  de  mes 
crimes  -, 
Qui  portez  tant  d'amour  à  vos  Rois  légitimes^ 
Montrez  de  cette  ardeur  un  véritable  effet  j 
/  Qne  votre  zcle  éclate  à  punir  mon  forfaits .. 
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Appaifez  par  mon  fang  votre  innocente  Reine , 

Que  je  viens  d'immoler  à  mon  injufte  haine.  Tristan. 

Mais  vous  n'en  ferez  rien  ,  timide  >bition  y 

Qui  n'ofez  entreprendre  une  belle  adkion. 

Témoins  de  fabaffe^e  &  de  ma  violence , 
Cîcux ,  qui  voyez  le  tort  que  fouffire  l'innocence  J 
Verfez  fur  ce  climat  un  malheur  infini  j 
PunifTez  ces  ingrats  qui  ne  m'ont  point  puni. 
Livrez-les  (ans  relâche  à  la  fureur  des  armes  ; 
Quils  nagent  dans  des  flots  &  de  fang  &  de  lat-^ 

mcSt. 
Que  fans  fin  par  le  monde  îFs  errent  di(per(cz , 
Et  qu'ils  foient  en  tous  lieux  &  maudits  &  chaffcZr 
Faites  pleuvoir  fur  eijx  &  la  flamme  &  le  foufre  -, 
De  tout  Jérufalem  ne-faites  rien  qu\in  gouffre;. 
Mariamnc  eft  en  cendre  ,  &  l'ombre  du  tombeau 
Recelé  pour  jamais  un  chef-d'œuvre  fi  beau  ! 
Que  vas-tu  devenir  ^  Monarque  déplorable  î 

Pherore  frère  d'Hérodè^ 
Oubliez  cette  perte ,  elle  eft  irréparable. 

Herode  à  Phgrore  ^  àSaUmefafœur  »  toif% 
deux  ennemis  de  Mariamne, 
Minières  de  mes  maur,  à  me  nuire  obftineZy. 
"Vous  m'ofez  con(oler  ,  vous  qui  m'aflaflînez  ! . 
Mais  j'appcrçois  la  Reine,  elle  eftdans  cette nuë  :> 


Elle  s'élève  au  Ciel  pleine  de  majefté ,      *' 
Sa  grâce  cA  augmentée  ainfî  que  fâ  beauté*. 


:  *«•  -c  vvc  toatne  fut  ^^,  çcvnesq  ^ 

poux  K  î^2^^,  àc  f «u  ic  Ç^      .  „«  au» 


W 
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HA B  E  RT 

DE  tERISy. 

I  Ermain  Habert,  Parificn ,  ^!ÏÏ^^ 
Abbé  de  la  Roche  .  Abbé  &  *^"" 
1  Comte  de  Notre  -  Dame  de 
I  Cerify  ,  cft  mort  en  n?5  5. 
Jl  étoit  de  l'Académie  Françoifc ,  &  frère 
lie  Philippe  Habert  >  Coramilfaire  d'Ar- 
lillcrie.  Entre  autres  Pocfies  qu'il  nous  a 
laiflees ,  fa  Métamorpbofe  des  jeux  d'Iris 
en  ^Jlres  t  Poème  d'environ  700  Vers* 
lui  a  fait  beaucoup  d'honneur.  C'eft  l'ou- 
vrage d'une  imaginarion  également  fé- 
conde &  délicate.  Il  faut  pounant  con- 
venir que  la  Paraphrafe  que  l'Abbé  de 
Cerisy  a  faite  de  quelques  Pfeaumes,. 
eft  d'an  ftile  plus  correâ  &  plus  foutenu. 
La  pureté  du  langage  &  la  force  de  l'ex- 
preftîon  y  cft  partout  jointe  au  pathétique 
&au  fublime  despenfées.  * Let  Ouvrages 

*  Jouruil  Jci  Sfivim,  Juillet  1739. 
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de  pur  agrément  y  &u  ceux  qui  ne  partmt  q»    j 


CfiRisY.  fur  des  chimères^  peuvent ,  iLeft  vrai, prêter 
de  certaines  grâces  à  l* imagination  ;  mais  u 
n*€ft  qu'en  s'exerfont/urla  vérité*  que  fefprit 
peut  employer  toute  fa  jujfeffe  &  toute  fi» 
étendue. 

STANCES   CHOISIES- 


P 


Du    PSEAUME    XlllX 

Oeus  Dc^rum  Dominus  Iccutus  tfi\  #  • 


Orte*  dans  l'avenir  par  une  (alnre  ardeur , 
J*entends  ce  puifTant  Roi  qui  faic  les  deftlnécs , 
Dont  les  trônes  vivans  foûtienncnt  la  grandeur» 
Er  qui  voit  fous  fcs  pieds  les  Tctcs  couronnées  j 
Le  Dieu  fort ,  qui  confond  l'audace  des  Tyrans; 
Qui  borne  d*un  regard  l'cfpoir  des  ConqucranS} 
Qui  protège  les  bons  &  venge  leur  injure; 
Le  Dieu  qui  fait  le  bois  dont  la  main  des  moncls,* 
Par  un  art  qui  combat  TAuteur  de  la  Nature, 
Tait ,  fans  diftindlion ,  les  Dieux  &  les  autels. 

Il  fe  montre  à  la  Terre ,  il  vient  fe  révéler  : 
Ceflez  vos  doux  concerts ,  cieux ,  oifeaux ,  hoitt- 

mes ,  Anges, 
Œuvres  de  fa  parole ,  entendez-lc  parler  5 
"Et  pour  cuir  fa  voix,  fufpcndcz  fcs  louanges» 
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La-voix  du  Tout-puifTant ,  pleine  de  majefté , 

De  climat  en  climat  porte  la  vcritë ,  C*RW 

Qui  féme  dans  Ton  cours  fcs  clartez  &  Tes  flammes  ^ 

Et  ce  divin  Soleil  des  vivans  &  des  morts , 

De  cent  nouveaux  rayons  illumine  les  âmes , 

Panout  où  le  Soleil  illumine  les  corps. 

Il  paroît  dans  ton  fein  ,  belle  &  grande  Sion^ 
Tcnfer  Ty  retenir ,  c'cft  trop  de  tyrannie  : 
Prétendre  fans  rivale  à  Ton  afFedion , 
C*eft  vouloir  trop  borner  fa  tendrefTe  infinie  ; 
II  ne  fçauroit  fouifrir  qu'un  objet  limité 
Tienne  comme  en  prifon  Ton  immcnfc  bonté , 
Qui  voulant  tout  aimer  veut  rendre  tout  aimable.: 
Il  eft  tcms  que  fa  grâce  inonde  tous  les  cœurs , 
Qu'elle  faffe  un  dclnge  heureux  &  dédrablc  y 
Qiii  noyant  les  péchez ,  fauvcra  les  pécheurs* 

Mais  le  méchant  réfîdc  à  fa  félicité  ^ 
Et  le  vice  effaçant  en  fon  ame  infenfible , 
L'adorable  portrait  de  la  Divinité , 
Fait  qu  il  méconnoît  Dieu  lorfqu  il  fe  rend  vifiblc 
Venez  donc  ,  ô  Seigneur ,  une  féconde  fois  5 
Dévoilez  vos  bcautcz ,  parlez  à  haute  voix  , 
£t  publiez  (1  haut  votre  jufte  puillance  y 
•Que  le  bruit  fous  la  terre  épouvante  les  morts , 
Qu'il  chaffe  des  tombeaux  li  paix  &  le  iilence  | 
fx  que  de  l'Univers  il  rompe  les  accords. 


301      BIBLIOTHEQUE    POETIQUE. 

Oui,  Seigneur,  tous  viendrez  puiflant  &  glorieux 
^&.ISY.   E^  le  fc"  ^^^s  traçant  une  brillante  voyc , 
Après  tant  de  combats ,  fera  vi6torieux  ; 
£t  le  refte  du  monde  enfin  fera  (a  proye  : 
Il  verra  fes  rivaux  delTous  Tes  lois  rangez , 
Ses  plus  grands  ennemis  en  lui-même  changez, 
Les  eaux  comme  les  bois  en  flammes  converties  \ 
La  çerre  éclairera  comme  le  firmament  5 
Le  tout  ne  fera  plus  qu'une  de  fes  parties  y 
£t  le  chaud  &  le  froid  qu'un  unîqae  élément.  • 

Pendant  que  la  Nature  eflaux  derniers  abois, 
Qu  elle  admire  en  mourant  fes  prodiges  étranges, 
Devant  ce  Tribunal  qui  détrône  les  Rois , 
*  Vous  citerez,  Seigneur,  les  hommes  &  les  Anges: 
Là  le  bien  &  le  mal ,  les  couronnes ,  les  fers , 
Le  plaifîr ,  la  douleur ,  les  deux  &  les  enfers , 
Seront  le  juflc  prix  des  vertus  &  des  vices  : 
Chacun  de  Ç6i\  hiftoire  y  verra  le  portrait , 
Et  dans  l'éternité  de  gloire  ,  ou  de  flipplices , 
Recevra  le  dcftin  que  lui-même  s'efl:  fait. . 


I 


Préviens ,  chcre  Sien ,  du  Juge  la  rigueur  : 
Evite  des  pécheurs  la  funcfte  avanture  j 
AfTùre  ton  falut  par  une  fainte  peur  j 
Pour  détourner  rcffet ,  contemple  la  peinture. 

1  CERisYi  vous  fere\  comparoir. 


^^              ^^ 

L  i 

!  r  R  E     I  T'. 

JO» 

Mon  Peuple,  icoutc-moi,  ék  Ic  grand  Roi  dei^^^^SS 

3c  Cuis ,  6:  tn  le  fçai5 .  tbn  Dkn ,  Te  Dieu  içs  Dicm  ; 
Ne  fers  point  de  trophée  à  ma  Julie  vengeance  ; 
Jamais  d'nnid  honneur  je  ne  ferai  jalonxi 
El  je  veui  bien  t'apprcadre  en  ces  jours  dcdémeace. 
Le  fccrcc  de  me  vaincre  au  jour  de  moa  courroux. 

Je  ne  me  plaindrai  poinc ,  en  ce  lems  de  mallicurs. 
D'avoir  vu  mes  autels  fans  dons  &  fan5  ■viainics  -, 
Tu  prodigues  levit  fang  :  mais  faîî  voirpar  ces  pleurs. 
Qu'elles  [ieiinent  ta  flacc ,  &  meurent  pour  tes 


Tn  charge;  te?  pochez  fur  nnnocenc  agneau  ; 
Mais  ctoi^  qu'il  tombe  en  vain  fous  l'innocent 


luutile  butin  du  fct  &:  de  la  âamme  , 
Si  l'iiommc  crîininet  s'iinmolani  à  fou  tour. 
Aux  traits  de  la  douleur  n'abandunnc  Ton  ame , 
Et  ne  brille  fon  cœur  dansles  feux  de  l'amour. . 

Man!;a,ii-je  ta  chair  dei  boucs  ou  des  uureaui , 
ït  boitai-jc  le  fang  qui  coule  de  leuts  veines, 
Comme  11  je  vivois  de  la  mort  des  iroiipeaux  , 
Et  contcntois  ma  faim  en  défcttant  les  plaincï  ! 
Non ,  non  ,  je  noiurls  tout ,  fi  tienne  me  nourrit  i 
Rien  en  moi  ne  renaît  eoinmc  lico  n'y  pérît  j 
Je  fuiil'autcur  ,  icmaîtfc .  Se  l'appui  de  ma  vie  : 
Si  j'ai  ùm ,  t'cft  d'un  cœur  plein  d'iraour  i^-  de  foi  t 
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Mais  pour  goûcer  ie  fruit  d*une  fi  douce  envie, 
Tout-puiffant  que  je  fuis ,  je  ne  puis  rien  fans  toL,#! 

Paraphrasedu  Pseaume    LXXXIY» 
Benedixifti  Domine  yterram  tuam... 

Seigneur  >  ta  main  défarmée» 
Jadis  effuya  nos  yeux  *, 
£t  fur  la  terre  Idumée 
Verfa  les  grâces  des  cieux.^ 

Tu  pardonnas  au  Rebelle 
Par  un  effort  amoureux  5 
£t  tu  le  rendis  fidelle  « 
Afin^  le  rendre  heureux. 

A  ta  joftice  vaincue 
Ta  bonté  mit  un  bandeau  j 
"Et  de  ta  colère  émue 
Elle  étcis^nit  le  flambeau.. 

Sauveur ,  entcns  nos  prières , 
Et  redonne  à  ta  Sion  , 
Avec  fcs  beautez  premières , 
Ta  première  afFcclion. 

Détourne  loin  de  nos  crimes 

Uorage  qu'ils  ont  formé  5 

Et  cherche  d'autres  viéiimcs  , 

A  ton  courroux  enflammé.  • 

Ycui-tu 
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Vcux-tu  qiûmc  ire  implacable  ^"^ 

De  lîéclc  cii  lî&lc  palFant ,  Ci 

Apres  le  père  cocpabîc. 
Perde  le  fils  innocent? . 

Quas-tu  fait  de  la  cl<?mence 
Donc  jadis  eu  t'es  vanté  ? 
Grand  Dieu ,  vois  notre  (oufFranceï. 
Et  nons  montre  ta  bonté.. 

J'entends  la  parole  famrc  : 
Le  Seigneur  parle  à  Ton  tour', 
£t  veut  répondre  à  ma  plainte. 
Far  un  langagb  d'amour. 

Sa  voix'  n'eft  plus  un  tonnerre- 
Qui  menace  nos  fotfaics  s 
La»  de  nous  faire  la  guerre  , 
Il  vient  nous  parler  de  paix.. 

Peuples ,  cédez  de  vous  plaindre ,' 
Il  va  remplir  vos  fouhaics  ; 
Mortels,  qui  fçavcz  le  craindre  ,. 
Ne.  craignez  rien  dci'ormais. 

Votre  falut  s'en  va  naître , 
Ouvrez  vos  Cicurs  &  vos  yeux  : 
La  rrloire  de  votre  Maître 
Va  fe  répandre  en  ces  lieux* 


IRIS  Y. 
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Déjà  la  Foi  triomphante 
Foule  aux  pieds  l'Impiété , 
£t  vient  pompeufe  &  brillante  p 
Au-devant  de  la  Bonté.. 

La  Vérité  que  nos  ctimes 
Ketenoient  dans  le  tombeau  » 
Sortant  du  (ein  des  abîmes  , 
Paroît  avec  Ton  âambcau. 

Le  jufle  arbitre  du  monde» 
Kegarde  du  haut  des  deux  «. 
Et  rend  la  Terre  féconde 
Par  un  rayon  de  (es  yeux» 

Chacun  attend  la  yi<^olrc 
Après  avoir  combattu  ; 
Et  s'avance  vers  la  Gloire 
Sur  les  pas  de  la  Vertu* 

De  LA  Paraphrase  ihj  Pseaume  CXXXVIII. 
Domine  frohafli  me  ^  eognovifti  me.,^ 

Monarque  tout-puiflant,  qui  lances  le  tormcrre. 
Et  de  qui  les  regards,  des  ténèbres  vainqueurs. 
Percent  en  un  moment  le  centre  de  la  terre  > 
La  nuit  de  l'avenir ,  &  Tabîme  des  cœurs  ; 
Soit  levé ,  foit  aflîs ,  je  ne  fais  ni  ne  penft 
Rien  de  qiù  le  fecret  trompe  ta  contioinâace  : 
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Veux-tu  qu'une  ire  implacable 
De  fîécleen  fiécle  paffant,.  CeRisï 

Après  le  père  coupablcv. 
Perde  le  fils  innocent? . 

Qu  as-tu  fait  de  la  clémence 
Dont  jadis  tu  t'es  vanté  ? 
Grand  Dieu ,  vois  notre  foufFranccï» 
Et  nons  >inoutre  ta  bonté. . 

J-entends  la  parole  (aînte  : 
Le  Seigneur  parle  à  Ton  tour', 
£t  veut  répondre  à  ma  plainte,. 
Par  un  langage  d'iamour. 

Sa  voîx^  n'eft  pUis  un  tonnerre- 
Qui  menace  nos  forfaits  i 
Las-  de  nous  faire  la  guerre  , 
n  vient  nous  parler  de  paix.. 

Peuples ,  cédez  de  vous  plaindre *,'• 
Il  va  remplir  vos  fouhaits  -, 
Mortels,  qui  fçavez  le  craindre  ,, 
Ne.  craignez  rien  déformais. 

Votre  falut  s'en  va  naître,. 
Ouvrez  vos  cœurs  &  vos  yeux  :: 
La  gloire  de  votre  Maître 
Va  fe  répandre  en  ces  lieux*- 
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Donc  réclat  m'ëbloiiit  au  lieu  de  m'cclaircr  l 


Ci&isy.    ^^  baîffé ,  en  t  admirant ,  mes  débiles  paupières , 
Et  fçai  que  fans  te  voir  il  te  faut  adorer  : 
Je  t'appcrçois  de  loin ,  mais  1  amour  qui  m*einportQ> 
Pour  aller  jufquà  toi  n'a  pas  Taîle  aflez  fonc  j 
Tout  Tcffort  des  bumains^n'y  fçauroic  arriver; 
Et  qui  croit  de  foirmême  en  avoir  la  puiHànce, 
loiatle  crime  au  défaut,  l'orgueil  à  rignorance. 
Et  retombc.plus.bas  en  voulant  s'élever. 

Donc  >  ô  Dieu  qui  voit  tout  >  en  tous  lieux ,  à  tome 
heure.,. 
Dans  ta  jud^e  fureur  je  te  fuirois  en  vain^. 
Si  je  cherche  aux  enfers  une  obfcure  demeure  j. 
lè  te  trouve,  aux.  enfers  les  armes  à  la  main  :. 
Que  (i  je  monte  au  Ciel ,  le  Ciel  n'a  point  de  placc: 
Oû  je  ne  te  rencontre,  &  ne  life  en  ta  face 
L'arrêt  du  châtiment  que  j'aiurai  méxité  : . 
Et  par  un  nouveau  fort  j'y  verrai  ta  jufticc 
Changer  ce  lieu  de  gloire  en  un  lieu  de  {uppUte,. 
Et  partager  l'empire  avecque  ta  bonté- 
Non  ,  (i  de  ton  courroux  j'éxcîre  la  tempère , . 
E'Aube  ni  le  Couchant ,  le  Midi  ni  le  Nord  , 
N'auront  point  pour  cacher  ou  défendre  ma  tctc^ 
D'abîme  affez  profond ,  ni  d'azilc  affez  fort  : 
Qiiand  je  pourrois  voler  plus  vite  que  1*  Aurore^ 
La.foudrc  de  tes  mains ,  d'un  vo}  plus  vice  encore ^ 
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Tu  comptes  dans  le  Ciel  le  nombre  de  mes  pas  i 

Tu  lis  dans  les  defleins  que  je  n'ai  point  encore  ;       Cekiî»  Y 

Mon  Dieu ,  tu  me  connois  alors  que  je  m'ignore  5 

Et  tu  vois  fans  erreur  même  ce  qui  n'eft  pas. 

La  parole ,  Seigneur,  cette  image  Ingère , 
Od  l'on  voit  nos  défirs  &  nos  intentions , 
Fille  de  l'air  qui  meurt  dans  le  feiu  de  fon  pcrc> 
Qui  d'efprit  en  efprit  porte  les  pafTion's , 
Par  un  vol  avancé  devant  toi  vient  paroîtrc , 
Avant  que  fiu:  ma  langue  elle  commence  à  naître, 
Qu  elle  apprenne  en  ma  bouche  à  former  fes  ac- 

cens  ; 
Avant  que  de  mon  cœur  (Tir  mes  lèvres  conduite  y 
Elle  coure  au  dehors  &  prenne  ,  dans  fa  fuite  , 
Cet  invifiblc  corps  qui  la  découvre  aux  fcns* 

Le  pafïe ,  l'avenir ,  (ont  pour  toi  même  chofe,' 
Le  prefent ,  qui- pour  nous  s'écoule  comme  l'eau, 
D'qn  pied  ferme  &  conftant  devant  toi  fe  repofe  5^ 
Rien  pour  toi  ne  vieillit ,  &  rien  ne  t'eft  nouveau  : 
Comme  (î  les  rayons  de  tes  yeux  adorables  > 
Confumoient  les  défauts  des  objets  périfîabîcs  , 
Et  leur  fai(bient  changer  de  nature  &  dfe  loij 
Un  amas  de  pouflfiere  ,  une  maffe  d'argile. 
Un  ouvrage  nwrtel ,  inconftant  &  fragile , 
Eft  dans  ta  connoiflance  immortel  comme  toi. 

O  Science ,  ô  Soleil  qui  jettes  des  himîcrcs , 

Ce  i> 
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Donc  réclat  m'ébloilit  au  lieu  de  m'éclairer  i 
Je  baiffe ,  en  t'admirant ,  mes  débiles  paupières , 
Et  fçai  que  fans  te  voir  il  te  faut  adorer  : 
Jet'appcrçois  de  loin ,  mais  l'amour  qui  m'emporte^ 
Pour  aller  jufqu  à  toi  n'a  pas  Taîle  afïcz  fonc  ; 
Tout  TcfFort  des  humains  n'y  fçauroit  arriver  ; 
Et  qui  croit  de  foirméme  en  avoir  la  puiffance. 
Joint  le  crime  au  défaut,  l'orgueil  à  rigaorance. 
Et  retombe  .plus  bas  en  voulant  s'élever. 

Donc ,  ô  iDicu  qui  voit  tout ,  en  tous  lieux ,  à  tom 
heure,. 
Dans  ta  jud^e  fureur  je  te  fuirois  en  valn^. 
Si  je  cherche  aux  enfers  une  obfcure  demeure  j. 
Je  te  trouve  aux. enfers  les  armes  à  la  main  :. 
Que  (i  je  monte  au  Ciel ,  le  Ciel  n'a  point  de  place 
Ou  je  ne  te  rencontre,  &  ne  life  en  ta  face 
L'arrêt  du  châtiment  que  j'aurai  mérité  : 
Et  par  un  nouveau  fort  j'y  verrai  ta  jufticc 
Chani];cr  ce  lieu  de  gloire  en  un  lieu  de  fupplite>. 
Et  partager  l'empire  avecque  ta  bonté.. 

Non  ,  f\  de  ton  courroux  j'cxcîre  la  tempère , 
E'Auhc  ni  le  Couchant ,  le  Midi  ni  'c  Nord  , 
N'auront  point  pour  cacher  ou  défendre  ma  tctc  ^ 
D  abimc  affcz  profond ,  ni  d'nzilc  affcT  fort  : 
QiTand  je  pourrois  vôlcr  plus  vite  que  l'Aurore,. 
la  foudre  de  tes  mains ,  d'un  vol  rlus  vî:e  encore^ 


atammÊtim 
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Sçauroit  bien  me  gourfuivre.  &  m  atteindre  en  tous 

lîeuxj  Ceuis^ 

Et  quand  je  defccndrois  dans  le  plusrcreux  deFonde, 
Gd  s'éteint,  chaque  jour,  la  lumiece  du  monde, 
Py  ferois  découvert  par  celle  de  tes  yeux. 

Tes  yeux  portent  le  jour  dans  les  plus  noires  cm-» 
bres, 
Et  d'un  frivole  c(poir  je  ffatcmes  dédrs  ,^. 
Si  je  crois  que  la  nuit  avec  Tes  voiles  fombres,. 
Dérobe  à  tes  regards  mes  ihjuftes  plaifîrs,- 
Ta  clarté  ne  vient  point  d'une  flamme  étrangère  5 
A  toute,  heure. tu  vois  l'un  &  l'autre  hémifpfaere., 
Sans  aidé  &  fans  befôin  de  l'aftre  qui  nous  luit  : 
Toi-même  es  ton  Soleil ,.  mais  un  Soleil  fans  tache» 
A  qui  rien  n'efl  caché ,  qui  jamais  ne  fe.  cache  » 
Ni  rété ,  nirhiver ,  ni  U  jour ,  ni  lanuit^ 

Mais  doiS'  je  m'étonner  (î  tu  voisfans  nuage  y. 
Les  plus  profonds  fecrets  de  l'efprit  &  du  corps? 
Comme  un  dode  artifan  tu  peux  de  ton  Ouvrage. 
Prévoir  les  mouvemens ,  en  voyant  fes  refforts» 
e'efl:  toi  de  qui  la  main  me  fit  d'un  peu  de  cendre  ^ 
C'eft  par  toi  que  ma  peau,  fur  mes  os  vînt  s-éteudre,., 
Et  c'eft-là  le  chef-d'œuvre  ou  je  veux  t'admirer. 
Je  me  perds  quand  je.penfe  à  ta-beauté-fuprcmcij-; 
•Et  me  trouvant  alors  au-deffous  de  moi-même,, 
le.  retourne  au  néant  dont  .ta.  m'as,  fçû  tirer,. 


liai 
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Saint- 
Amand. 


S'OINT  AMAND. 

m 

Arc  -  Antoine  G  n'a  a  r d, 
Siear  de  Saint- Amakd  ,  né 
à  Rouen  en  i(?oj,  fut  reçu 
à  r Académie  Françoife  ea. 
i;^j4.  Quoiqu'il  n'eut  jamais  paflc  fous 
la  férule,  comme  il  le  dit  lûi-^même, 
il  a  fait  voir  par  plufieurs  Ouvrages  ce 
que  peut  un  génie  heurcux.&  facile,  fans 
le  fecours  de  l'étude.  Son  père,  chef 
d'efcadre ,  &  non  Gentilhomme  Verrier, 
comme  quelques-uns  l'ont  *  prétendu  > 
avoit  été  pendant  vingt-deux  ans  au  fer- 
vice  d'Elizabeth  ,  Reine  d'Angleterre,- 
Après  plufieurs  voyages,  auflî  longs  qu'in- 


*  Fondez  apparemment  fur  cette  Ppigrammc  dcMaynaiil:" 

yotre  noble  (Je  eft  mince , 
Citr  ce  n^eji  pas  d*iin  Prince  , 
D.tf^hnis  ,  çtte  'vous  forte\  : 
Gevtilhomme  de  'vcrre  , 
Si  'vci:t  tonibe-^  à   terre  y 
jiduK'VOS  qUétlite:^. 

fruducoJ^ 


AmAM9. 
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firudaèùx.  Saint- Am  AND  revint  en 
France  en  ï6^ï.  Se  pafla  le  refte  de  fes    ^^int- 
'  jours  â  Paris  ,  oiril  mourut  en  1(357. 
Selon  M,  Defpréaux  (  I.  Satire  )  ' 

Saint-Amand  n'ettt  duCiel  que  fa  veine  en  fat'*, 

tage: 
VhMt  qu*H  eut  far  lui  fut  fan  faut  héritage^ 
Un  lit  éi*  deux  f  lacet  s  compofaient  tout  fan  bien  ^ 
Ouf  ouf  en  mieux  pafler  m  S  ain  t-  A  m  an  d  n'avait 

rien, 
Mms  quoi  !  las  de  traîner  une  vie  importtme  ^, 
Il  engagea  ce  rien  four  chercher  la  far  tune  s 
Et  tout  chargé  de  Vers  qtt  il  devait  mettre  au  jour , 
Conduit  dun  vain  efaoir ,  il  partit  à  la  Cottr^ 
Qu*arriva-t* il  enfin  de  fa  Mufa  abufée  f 
Il  s'en  revint  couvert  de  honte  ^  de  rifae  i 
Et  la  fièvre  au  retour  terminant  fan  deftin , 
Fit  par  avance  en  lui  ce  qu'aurait  fait  la  f aimé 

Cette  Profopopce  n'a  d  autre  fondement 
.  que  l'imagination  d'un  Poçte  qu'on  rie 
fçauroit  à  la  vérité  trop  eftimer ,  mais 
qu'on  ne  doit  pas  toujours  en  croire  aveu- 
glément fur  fa  parole.  Qir  enfin  lesPoc- 
fies  de  Saint-Amand  font  foi  qu'il  n'a- 

voit  pas  attendu  fi  tard  à  mandier  les 
Tome  I.  D  d 
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grâces  jde  la  Cour ,  ni  à  mettre  au  jour 
Saint-    j^^  y^j-^  q^»•^  ^voit  faits  dans  cette  vue, 

SONNET. 

Eté  de  Rome, 

\JU£  L  LE  étrange  chaleur  nous  vient  ici  brûler  ! 
Somnacs-nous  tranfponez  fous  la  Zone  conide  l 
Quelque  autre  Phaéton  a-t'il  lâché  la  bride 
Aux  lumineux  chevaux  qu  on  voit  étincelo:  ? 

La  terre  en  ce  climat ,  contrainte  à  panteler , 

Sous  Tardeur  des  rayons  s'cntrefcnd  &  (c  ride  ; 

£t  tout  le  champ  Romain  n'eft  plus  qu'un  ùhU 
aride , 

D  où  nidlc  fraîche  humeur  ne  ft  peut  exhaler. 

Les  furieux  regards  de  l'âpre  Canicule , 
Torcent  même  leTybre  àpérir  comme  Hercule, 
DelTous  Tombrage  fec  des  joncs  &  des  rofcaux  : 

Sa  qualité  de  Dieu  ne  l'en  fçauroît  défendre; 
Et  le  vafe  natal  d*oii  s^écoulcnt  fcs  eaux  , 
Sera  Turne  funefte  où. Ion  mettra  fa  cendre. 

LA   DEBAUCHE. 

A  Mejfteurs  Laval  é*  Boijpet. 

Nous  perdons  le  tems  à  rimer , 
Amis ,  il  ne  faut  plus  chommer^ 


L  I  r  R  E    I  V.  îM 

Voici  Bacchus  qui  nous  convie 

A  mener  toute  une  autre  vie.  Saint- 

Laiflbns-là  ce  fat  d'Apollon ,  Amani>* 

Et  fon  luth  &  fon  violon  : 

Nargue  du  Parnafle  &  des  Mufes  ; 

Elles  font  vieilles  6c  camufes  : 

Nargue  de  leur  facré  ruilfeau , 

De  leur  archet ,  de  leur  pinceau  » 

Et  de  leur  verve  poëtique , 

Qui  n  eft  qu'une  ardeur  frénétique  ; 

Pégafe  enfin  n'eft  qu'un  cheval  ; 

Et  pour  moi  je  croi,  cher  Laval, 

Que  qui  le  fuit  &  lui  fait  fête , 

Ne  fuit,  &  n'eft  rien  qu'une  betc.. 

Cliantons ,  rions ,  £ùfons  du  bruit  ^ 
Buvons  ici  toute  la  nuit , 
Tant  que  demain  la  belle  Aurore 
Nous  trouve  tous  à  table  encore. 
Loin  de  nous  fommeil  &  repos  y 
BoissAT ,  lorfque  nos  pauvres  os 
Seront  enfermez  dans  la  tombe  » 
Par  la  Mort  fous  qui  tout  fuccombc  • 
Et  qui  nous  pourfuit  au  galop , 
Las  I  nous  ne  dormirons  que  trop. 

Bacchus ,  qui  vois  notre  débauche  > 


Par  ton  Thirfc  tant  redouté, 

Par  ton  éternelle  famé  > 

Ddij 
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'Par  rhonneur  4c  tes  bielles  fêtes , 
Saint-  •  Par  tes  innombrables  conquêtes , 

m  ANp.  Par  les  coups  non  donnez ,  mais  bas^ 

■Par  tes  glorieux  attributs  > 

Par  les  heurleoiens  4es  Menades  « 

•  ••  > 

Par  Je  haut  goût  xles  carbonades , 
Par  tes  couleurs  blanc  &  clairet , 
Par  le  plus  fameux  cabaret , 
Par  le  doux  chant  de  ces  Qrgyes^ 
Par  Wclat  des  trognçs  roi^^ , 
Par  table  ouverte  à  tout  venant , 
Par  le  bon  Carcme-prenant , 
Par  les  fins  mots  de  ta  cabale , 
Par  le  tan^bour  &  la  cymbale , 
Par  les  Sacyrcstesxroufîns , 
Par  la  fleur  des  plus  beaux  raifins , 
Par  ces  bifqucs  fi  renommées., 
Par  ces  langues  de  bœuf  fumées^ 
Par  ce  tabac  ton  feul  encens , 
Par  tous  les  plaifirs  innoccns  , 
ïar  ce  jambon  couvert  d'épice , 
.Par  cette  piquante  faucifle  , 
Par  la  m^jefté  de  ce  broc , 
Par  mafle ,  toppe ,  cric  &  croc , 
Par  cette  olive  c|ue  je  mange , 
Par  ce  guai  pafTeport  d'orange  , 
Par  ce  vieux  fromage  pourri , 
•Bref  par  Gillot  ton  favori , 


.■  .rX.  ■ 
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Reçoi-nouidans  rHcufcufe  troupe 

Des  francs  Chevaliers  de  la  Coupe  ^5  -■  ^^  '  ^^" 

Et  pour  te  montrer  tout  divin ,  AKand. 

Ne  la  laifTe  jamais  fans  vin«; 

Le  Soleil  levant'. 

Jeune  Déeflc  aii  teint  vermeil  V^ 
Que  rOrient  révère  5^ 
Aurore ,  fille  du  Soleil , 

Qui  nais  devant  ton  perc  ':  ' 
Luis  à  mes  yeux,  rend-moi  le  jouf  #< 
Pour  voir  l'objet  de  nîoh  amour. 

Certes  la  nuit  a  trop  duré  1  ' 
Déjà  les  coq  s  t'appellent  :  • 
Remonte  fur  ton  char  doré,  • 

Que  les  Heures  «ittel lent  :  • 
Et  viens  montrer  à  tous  les  yeux,'* 
De  quel  émail  tu  peins  les  cicux.'. 

Mouille  promptèment  les  gUércts'» 
D'une  fraîche  rofée , 
Afin  que  la  foif  de  CérèsJ 
En  puiffc  ctre  àppaîfée  5 
Et  fais  qu'on  voye  en  cent  façons  >  ; 
Pendre- tes  perles  aux  buiiTons* 

Ah  \  je  te'voi ,  dôUcc  clarté  ^ 

Si  long  tems  attendue  : 

Je  te -vois,  célcftc' Beauté,'     , 

Dd'Uji 
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Psiroitre  fur  la  nuë  ^ 

■  ■     ■  ■  « 

AiNT-  £t  ton  étoile  en  arrivant» 

MANi).  Blanchit  les  coteaux  du  Levant 

le  filcflce  Se  le  morne  Roi 
Des  vifions  funèbres  > 
Prennent  la  fuite  devant  toi  ,■ 

Avecque  les  ténèbres  : 
Les  hibous  quon  entend  gémir ^ 
S*cn  vont  chercher  place  à  dormôr» 

Maïs  au  contraire  les  oifeauz  » 
Qui  charment  les  oreilles  > 
Accordent  au  doux  bruit  des  eaux 

Leurs  chanfons  fans  pareilles  i 
Célébrant  les  divins  appas 
Du  grand  alfare  qui  fuit  tes  pas.. 

L'abeille ,  pour  boîre  des  pleurs. 
Sort  de  fa  ruche  aimée  }  ' 
Et  va  fuccer  Tame  des  fleurs , 

Dont  la  plaine  eft  feméej 
Puis  de  cet  aliment  du  ciel 
Elle  fait  la  cire  5c  le  miel. 

L'inconflant  papillon  la  fuie 
D  une  aile  trémouffante  i 
Et  voyant  le  Soleil  qui  luit , 
Vole  de  plante  en  plante , 
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Pour  les  avertir  que  le  jour' 

En  ce  climat  eft  de  retour..  Saint- 

LA  SOLITUDE,         ^"***' 

A  AlcidoTtm 

O  que  j*aime  la  Solitude  ! 
C*eft  réiément  des  bons  efprits  ;• 
C*eft  par  elle  que  j  ai  compris 
L'art  d'Apollon  (ans  nulle  étude. 
Mon  Dieu  !  que  mei  yeux  font  cotttènB> 
De  voir  ces  bois  qui  fc  trouvèrent 
A  la  nativité^  *  du  tems  ,• 
Et  que  tous^  les  ficelés  révertht  ; 
Etre  encore  auflî  beaux  &  verds 
Qu-aux  premiers  jours  de  l'Univers  t 

Un  gai  Zephire  les  carre^Tc , 
D'un  mouvement  doux  &  âateur  f 
lUen  que  letu:  extrême  hauteur , 
Ne  fait  remarquer  leur  vicillcflc  t 
Jadis  Pan  &  fcs  demi-Dieux , 
V  vinrent  chercher  du  réfugç  > 
Quand  Jupiter  ouvrit  les  cieux- 
Pour  nous  envoyer  le  déluge  j 
Et  fe  fauvant  fur  leurs  rameaux,» 
A  peine  virent-ils  les  eaux^ 

Que  fur  cette  épine  fleurie , 

Dont  le  Priotéms  eft  amoureux , 

Ddiiij 
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Phiiomdc  aackuit  hngovem  , 
EatTcdoK  bien  ma  icvene  l 
Qoeie  prends  de  plaifîi  à  voir 
Ces  monts  pendans  en  préc^ices^ 
Qui  pour  lescoops  da  de(c(poir 
Sont  anr  malbeaicnx  fi  propices^. 
Quand  la  cruaurc  de  leur  fore 
les  force  à  rechercher  la  moR  \ 

Que  je  trouve  doux  le  ravage 
De  ces  fiers  torrens  vagabonds  > 
Qoi  Ce  précipkenc  par  bonds  , 
Dans  ce  vallon  verd  &  (ànvage  ! 
Puis  gliâânt  fbns  les  aibriileaax  , 
Ainfi  qne  des  fcrpcns  for  l*herbe , 
Se  changent  en  plaifans  ruilTeaax , 
Od  c^nelqne  Nayade  fiipcrbe 
Réçne  comme  en  Con  lir  natal  > 
Dcâ?js  un  trône  Je  criftal  ! 

Q-is  j'aime  ce  marers  paîfîble  î 
II  cil  tout  bordé  d'aliîicrs , 
D'aaîncs ,  de  fauîes  &  d  oficrs , 
A  qui  le  fer  n  eft  point  nuifible  : 
Les  Nymphes  y  cherchant  le  frais  ," 
SV  viennent  fournir  de  quenoiiilles  , 
De  pipeaux ,  de  joncs  Si  de  glais , 
Où  Ion  voir  fauter  les  grcnoiiilles  » 
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Qui  de  frayeur  s*y  vont  cacher. 

Si-tôt  qu  on  veut  s*ea  approcher.  Saint* 

ÂMAHi>» 

Là ,  nombre  d*oireaux-  aquatiques 
"Vivent,  fans  craindre  en  leur  repos > 
Le  Giboyeur  fin  &  difpos , 
Avec  Tes  monelles  pratiques. 
L'un  tout  joyeux  d^un  fî  beau  jour  i 
S*amufe  à  becqueter  fa  plume  \ 
L'autre  allentit  le  ftu  d*amour. 
Qui  dans  Leaa  même  ie.confume^ 
£t  tous  prennent  innocemment 
Leurplaifir  en  cet  élément. 

-^        *^        «^       • 

Jamais  voyageur  altéré 
N  y  fît  fervir  fa  main  de  taflc  \ 
Jamais  chevreuil  defefperé. 
N*y  finit  fa  vie  à  la  chaflè  5. 

£t  jamais  le  traître  hameçon 
N'en  fît  for  tir  aucun  poison. 

Que  j*àime  à  voir  la  décadence 
De  ces  vieux  châteaux  ruinez , . 
Contre  qui  les  ans  mutinez 

Ont  déployé  leur  infolence  î 

•-.     •-•     •••     •••     •■•- 

L  On  a  fupplié  pat  des  ppinci  à  plufieurs  Vers  »  oiir 
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L'Oifrayt  âTCC  fcs  (fis  funèbres  y 
Moitels  augures  des  Deftins , 
Fait  rire  &  daiïfcr  les  Ladns 
Dans  ces  liemc  remplis  de  céncbtcs. 


là ,  Ce  trouvent  (nr  quelques  maibm 
X)es  devifês  du  tems  palTé  ^ 
Ici  rage  a  prefqne  effacé 
Des  chif&es  taillez  fur  dîes  arbres. 


Là  de/Tous  s'étend  une  Toute , 
Si  tbmbre  en  un  certain  endroit  » 
Que  quand  Phébus  y  defeendroit , 
Je  pcnfe  qu'il  n*y  vcrroit  goûte.  ♦ 
X.e  Sommeil  aux  pe(ans  fourcils  , 
Enchanté  d'un  morne  (îlence , 
Y  dorr ,  exempt  de  tous  foucîs , 
Dans  les  bras  de  la  Nonchalance  , 
Mollement  couché  fur  le  dos , 
Parmi  des  gerbes  de  pavots. 

Au  fond  de  cette  grote  fraîche  y 
Où  TAmonr  fe  pourroit  geler  y  ' 


parmi  un  grand  nombre  d'images  très-agréables^  le  Poëce 
a  mêlé  les  circoo/lances  les  flus-  badès  &•  les  plus  d^oû  • 
lames»^ 
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Echo  ne  ccflc  Je  brûler  

Pour  Ton  Amant  froid  Se  revéche.  Sain* 

7e  m*y  coule  fans  faire  bruit ,  Am  A^ 

£t  par  la  célefte  harmonie 

De  mon  luth  aux  charmes  inftruit , 

}e  âate  fa  tride  manie  « 

Faifant  répéter  mes  accords 

A  la  voix  qui  lui  fen  de  corps. 

Tantôt ,  fortant  de  ces  raines  f 
Te  monte  au  haut  de  ce  rocher  » 
Dont  le  fommet  femble  chercher 
£n  quel  lieu  fe  font  les  bruines  ; 
Fuis  je  defcends  tout  à  loifir 
Sous  une  falaize  efcarpée. 
D'où  je  regarde  avec  plaifîr 
L*onde  qui  i*a  prefque  fappée 
Jurqu*au  (îége  de  Palémon  > 
lait  d'épongés  &  de  limon. 

Que  c'eft  une  chofe  agréable 
D  «tre  fur  le  bord  de  la  mer , 
Quand  elle  vient  à  Ce  calmer , 
Après  quelque  orage  cfïroyablef 
Et  que  les  chevelus  Tritons , 

Frappent  les  airs  d'étranges  tons > 
Avec  leurs  trompes  enrouées,. 
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SCENES  CHOISIES   DE   SAUl, 
ir  Rybk. Tragédie  tihe'e  de  l'Ecrituke  Saimti. 

Cruelles  agitations  de  ce  Trinee  »  mbandonni 

de  Dieu  »  fur  yle  point  d'entrer .  dans 

tantre  de  la  Pyihohijfe, 

C/Ue  fàis-tu ,  malheureux  ?  ah  I  retire  tes  pas ,' 
Déjà  précipitez  vers  la  nuit  <lu  trépas. 
Dérobe-toi»  Saiii,  aux  amorcesidu  crinie  , 
Tandis  qu'un  peu  de  jour  te. découvre  TabîmeM 

Que  dis-je  ?  quoi  Saîil  feroif  épouvanté  ? 
Sortez  remords ,  fortez  de  mon  cœur  agité,  : 
Vous  devez  votre  force  àla  foibleflc  humaine; 
Et  ne  troublez  que  ceux  qu'une  Oinbçe  -met  ca 
peine. 

Ne  vous  flattez  donc  plus  de  m'impcfer  des  lois , 
JLa  crainte  &  les  remords  font  indignes  des  Rois. 

Que  cette  femme ,   hélas  l  »faiç  languir  mon 
attente  ! 
Et  que  le  tems  eft  long  à  Tame  impatiente  ! 
Avançons....  Mais  où  vais -je,  aveugle  que  je  fuis  î 
Veux -je  par  mes  forfaits  mériter  mes  ennuis? 
Veux- je  par  mes  forfaits  allumer  la  tempête , 
Qu  un  Dieu  jufte  &  vengeur  balance  fur  ma  tête  J 
Que  fais- je  2  Que  ferai-je  ?  ô  Prince  infortuné  I 
Par  le  C!iel ,  par  TEnfer ,  par  foi-même  gêné. 

Toi  que  le  crime  engendre  en  une  ame  abattue, 
Q  falutaiie  enfant  d'un  père. qui  nous  tuë , 

Remords  ^ 


mmmmm 
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Je  ne  cherche ^uc  Içs.deferts , 

Où  rêvant  tout  feul  je  m'amu(è 

A  des  difcours  afTez  dlferts 

De  mon  génie  avec  la  Mufe  : 

Mais  mon  plus  aimable  entretien^ 

C*efl:  le  reilbuyenk.  du  tien. 
/ 

Tu  vois  dans  cettc'Poêïîc , 

Pleine  de  licence  &  d*ardeur , 

Les  beaux  rayons  de  la  fplendeur 

Qui  m*éclaire  la  fantaifîe  : 

Tantôt  chagrin ,  tantôt  joyeux. 

Selon  que  la  fureur  m*enflamme , 

•Et  que  Tobjet  s'of&e  à  mes  yeux , 

Les  propos,  naiffent  dans  mon  amc  3 

/Sans  contraindre  la^iberté 

^Du  Démon  qui  ra!a  tranfporté. 

A  un  Prédicateur  feu,  exemplaire. 

jEpuR  nous  perfuader ,  fanç  difcours  fuperflus., 
Dites-en  moins ,  faites-en  plus. 

*  îf  * 


Saint- 


'  0  ' 


r*'^M* 
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Que  tout  juftc  &  tout  boa ,  il  détcfte  le  malî 


\)    Ryer.  Et  que  tu  fus  ingrat  des  qu'iffut  libéral. 

Souviens-toi  des  forfaits  qui  foîfillercnt  ta  vie  $ 

Et  frémis  des  horreurs  dont  elle  cft  pourfuivie.. 

Penfe  combien  de  fois  ma  voix  t*a  menacé  5 

Et  pour  voir  Tavcnir  regarde  le  paiTé. 

Le  Ciel  te  commanda  »  tu  te  montras  rebelle  : 

Au  mépris  de  ta  foi,  tu  lui  fus  infidelle  ^ 

Et  ta  rébellion  &c  ton  manque  de  foi  y 

Ont  allumé  les  feux  qui  vont  tomber  far  toL 

Dieu  veut  que  ta  défaite  &  ta  pompe  étouffée. 

De  tes  fiers  ennemis  honorent  le  trophée  : 

Que  David  fugitif ,  à  toi  feul  odieux 

Soit  du  rang  qua  tu  perds  Thériticr  glotîeox  ; 

£t  les  Rois  apprendront  par  ta  chute  effroyable , 

Que  qui  régne  en  tyran ,  doit  périr  en  coupable. 

S  A  u  L. 
Je  reçus  la  couronne  afin  de  la  quitter  : 
Le  Ciel  me  la  donna ,  le  Ciel  peut  me  Tôtcr. 

L*  O  M  B  R  E. 

Mais  ne  crois  pas  laiffcr  à  ta  race  naîflanrc. 
Du  trône  qui  t'échappe ,  ou  la  gloire ,  ou  Tattentc; 
Avant  qu  une  autre  nuit  obfcurciire  les  cieax  , 
Sçache  que  tes  enfans  périront  à  tes  yeux.. 

S  A  u  L. 
Mes  enfans  périront  !  ô  douleur  î  ô  manie  ! 
O  curiofité  cruellement  punie  ! 
Mes  enfans  périront  I  ô  coi  qui  que  tu  Cois  > 


L  I  r  R  E    I  V.  3x7 

trc  fcns  dans  un  feul  Vers ,  dit  Ménage , 
&  lefFet  de  la  fympadiie.*  Du  Ryer  fat  bu-.R 
pourvu  en  1616.  d'une  charge  de  Secré- 
taire du  Roi  y  mais  ayant  fait  un  ma- 
riage d'inclination ,  il  fut  oblige  de  la 
revendre  en  16  j  y  &  rimpuilTance  où 
il  fe  trouva  dans  la  fuite  de  fournir  à  la 
dépenfe  d'une  groflc  famille ,  le  déter- 
mina à  fe  retirer  avec  fa  femme  &  fes 
^nfans  dans  une  maifon  hors  de  Paris  » 
du  coté  de  Picpus.  Sa  Majefté  dont  il  étoit 
Hiftoriograp he ,  prévenue  de  fa  trifte  fi^ 
tuation  ,  le  gratifia  d  une  pcnfion  de 
aooo  liv.  Elle  vint  un  peu  tard  5  &  du 
Ryer  auroit  pu  fe  faire  lapplication  de 
<çes  deux  Vers  dii  Mêlibêe  de  Virgile  : 

Libertés  me  fera  tamen  rejpexh,.» . 
Tiefpexit  tamm  »  é^hH^^oft  tem{ou  vemtp 
Egl.  I. 

Il  fut  reçu  à  rAcadémîe  Françoife  en 
i6j^6.  &c  mourut  à  Paris  Jen  1^58.  âgé 
de  55  ans.  Il  eft  inhume  à  S.  Gcrvais 
4ans  le  ton^bçau  4e  Cbs  Ancètrest 


^        I        I  1     II        ■■  I  ■ 
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SCENES  CHOISIES  DE   SAUL, 

P^    RVBK.XRAtîEDIE  TIKE'e  DE  l'EcRITURE  SaiMTS. 

Cruillts  Agitations  de  ce  Prinee  «  ahandonni 

de  Dietê ,  fur  ^ie  point  d'entrer  dam 

Contre  de  la  Pythonijfe. 

\^U£  fàls-tu,  malheureux?  ah!  retire  tes  pas,' 
Déjà  précipitez  vers  la  nuit  <lu  trépas. 
Dérobe-toi,  Saiii,  aux  amorces idu  crime  , 
Tandis  qu'un  peu  de  jour  redécouvre  rabîmc,. 

Que  dis -je  ?  quoi  Saiil  fcroit.  épouvanté  ? 
Sortez  remords,  fortez  de  mon  cœur  agité: 
Vous  devez  votre  force  à' la  foiblefTe  humaine  ^ 
Et  ne  troublez  que  ceux  qu'une  Ombre  met  ca 
peine. 

Ne  vous  flattez  donc  plus  de  m'impofcr  des  lois , 
Xa  crainte  &  les  remords  font  indignes  des  Rois. 
Que  cette  femme ,   hélas  i  .faiç  languir  mon 


attente  1 


Et  que  le  tems  cft  long  à  Tame  impatiente  ! 
Avançons....  Mais  ou  vais-je ,  aveugle  que  je  fuis  î 
Veux -je  par  mes  forfaits  mériter  mes  ennuis  ? 
Veux -je  par  mes  foifaits  allumer  la  tcmptte , 
Qu  un  Dieu  jufte  &  vengeur  balance  fur  ma  tcte  ? 
Qiie  fais- je  ?  Que  ferai-je?  ô  Prince  infortuné  ! 
Par  le  Ciel ,  par  l'Enfer ,  par  foi-même  gêné. 

Toi  que  le  crime  engendre  en  une  ame  abattue, 
O  falutaire  enfant  d'un  père  qui  nous  tue , 

Remords , 
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Remords  ,  cnleve-moi  de  ces  funeftcs  lieux , 

Où  déjà  tout  TEnfer  fe  découvre  à  mes  yeux.  du  Kyek 

Du  moins ,  s'il  faut  périr ,  qu  une  mort  magnanime 

Marque  notre  infortune ,  &  non  pas  notre  crime  ; 

Quelle  attiré  des  pleurs  fur  notre  monument  : 

Que  ce  foit  une  mort ,  non  pas  un  châtiment. 

Arrachonls-nous  enfin  de  ces  lieux  détcftables  ; 

£t  foyons  malheureux ,  fans  nous  rendre  coupables. 

VOmbré  fie  Samuel  àfparoît  à  SaUl ,  (^  lui  prédit  * 
fa  mon  ^  celle  de  [es  enfans. 

L*ÔmB  R  E. 

Pourquoi  ,  Saiîl ,  pourquoi  tant  d'injuftcçefForts  « 
Pour  m'ôtcr  ce  repos  que  le  Ciel  doiane  aux  Mons  ? 

S  A  u  L.  •  'T 

Toi ,  qui  voîs  mon  défaftrc ,  anie  pure ,  ame  fainte , 
I^ar donne  à  mon  rhalheur, pardonne  à  la  contrainte., 
^i  je  commets  un  crime  en  cette  extrémité , 
i^lmpute  mon  forfait  qu'à  la  nécefïité..  - 

l'O  MB  R  Ê.  ^ 

Monarque  infortuné ,  quand  le  Ciel  t'abandonne  ,'  * 
Crois-tu  trou  ver' ailleurs  l'appui  de  ta  couronne  t  • 
^énfes-tu  qu'un  efprit  dépoiiillé  dé  fon  corps  ,  = 
^ûiffe  aux  arrêts  du  Ciel  oppofer  fes  efforts  ? 
Songe  que  d'Eternel  te  tira  de  la  poudre  , 
l^our  te  mettre  en  un  rang  où  l'homme  uent  la-  ^ 
foudre  }  • 
J^ome i. ' •     -  lit  -^ 
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f  Mais  malgré  tous  tes  foins',  tremble ,  Irémis  8c 
U   Kyer.  croi 

QucRotnie  a^dès  eiïfans  qui  valent  mieux  que  mol 
Sçache  que  des  Romains  la  plus  belle  )ëaue(re , 
Dans  ton  camp  répandu'^,  attend  ce  que  je  laiflè; 
Et  que  trois  cens  Héros  ,  brûlant  de  t*attaqaer, 
S*y  préparent  au  coup  que  je  viens  de  manquer. 
Si  de  tant  de  Guerriers  qu'arme  la  même  envie , 
Tu  peux  être  vainqueur  &  garantir  ta  vie,- 
Alors  je  publierai  que  les  Dieux  font  pour  toi  ; 
£t  que  Rome  en  danger  doit  craindre  un  fi  granJ 
Roi. 

PORSENNA. 

Va ,  retourne  dans  Rome ,  8c  joiils  de  ma  grâce. 
Je  reçois  ton  avis ,  fans  craindre  ta  menace- 
Plus  fort  que  le  fardeau  qui  femble  m'accabler , 
Mon  falut  t'apprendra  que  Rome  doit  trembler. 


iTjrJLE   IK 

nf 

..-. 

B  REB  EUF. 

UîLLAUME  DE  BREBEUF,    _^___ 

Gentilhomme  Normand  ,  a  Brebeuf 
compofé  Ces  plus  beaux  ou- 
vrages ,  non  pas  dans  les  in- 
tervalles d'une  phrénéfie  poétique,  pa- 
reille à  celle  de  Lucrèce  ,  du  TafTe  & 
des  autres  Enthoufiaftes  •,  mais  dans  les 
intervalles  d'une  fièvre  opiniâtre,  qui  le 
tourmenta  vingt  ans  entiers..  Il  avoit  le 
génie  également  fécond  &  fublime  •,  &  fa 
traduftion  ,  ou  plutôt  fon  imitation  de 
la  Pharfale  de  Lucain  fera  toujours  hon- 
neur à  la  Pocfie  Françoife.  Elle  a  fes  dé- 
fauts j  mais  ils  font  rachetez  par  des  beau- 
tez  fans  nombre  répandues  dans  tout  l'ou- 
vrage ,  &  furtôut  dans  les  deu5^  premiers 
Livres.  Ses  Entretiens  Solitaires  ne  font 
pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  châtiez  -,  &  fi 
1  on  en  excepte  quelques  Chapitres  ,  le 
refte  eft  peu  de  chofe ,  &  ne  mérite  guère 
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d'être  lu.  Il  nous  a  làifle  divers  autres  - 
EBEUP*  Poëfics^atmi  Icfquelles  on  trouve  150 
Epigrammes  fur  une  femme  fardée.  PIu- 
fieurs  de  ces  Epigrammes  pourroient  le 
dîfputer  à  celles  Ac  Catulle  &  dé  Mar- 
tial pour  le  .ftile  aifé  5  &  pour  le  tour 
naïf  &  badin,  B  r  e  b  è  u  f  n'a  jamais  eu  ^ 
d*autre  emploi  que  celui  des  Belles-Let- 
tres/ Il  èft  mort  en  1  ^(>  I  r  âgé  de  quarante^ 
trois. 

E  P  I  GRAMME  S*. 


Sur  un  ejprst  mal  tourné.  • 


L 


ORSqUE  je  pollfTois  la  rime  -" 
Avec  une  aflcz  rude  lime , 
Tu  parlois' hautement  de  moi  5 
Mais  je  commence  à  te  déplaire  : 
Courage  je  fçai  bieft  pourquoi  i 
Cfeil  que  je  commence  à  bien  faire. 

Méprifé  réciproque,  ' 

Certain  Abbë  qui  vient  de  Rome  y 

Prend  Lyfandre  pour  un  oifon  5 

Et  je  trouve  qu'il  a  raifon , 

Cat  Lyfàiîdrc  autrcfois-l'a  pris  pour  habile  homme. 

Sur 
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Sam'ad ,  ou  Démon  -,  profane ,  ou  fainte  voix  j 

Eteins ,  en  t'en  allant ,  la  clarté  qui  me  rcftc  :  du   Ri 

Exécute  un  arrêt  infernal ,  ou  célefte. 

Je  mourrai  trop  puni,  puif'quc  dans  mon  tranf- 

port, 
Déjà  de  mes  enfans  j'ai  reffenti  la  mort. 

Trifte  efpoir  de  mes  jours,  objets  trop  déplorables  \ 
Pour  être  mes  enfans ,  êtes- vous  donc  coupables  î 
Les  crimes  de  Saîil ,  indigne  de  fon  rang , 
Sont-ils ,  comme  à  Ton  ame ,  attachez  à  fon  fang  ? 
O  juftice  du  Ciel ,  cachée  à  la  Nature , 
Frappe,  tranche  mes  jours,  avant  que  je  mùrmUre.  ' 

EXTRAIT  DE  THEMISTOCLE. 

Géniropté  de  Xercès  envers  Thimifiocle  banni  dé  la 
Grèce ,  cJ»  tift^giè  auprès  de  lui. 

Ne  crois  pas  que  mon  ame ,  ouverte  à  la  fureur  ," 
Te  confidere  ici  comme  im  objet  d'horreur  •, 
Ni  que  par  tant  d'exploits  ta  gloire  rehaufTée , 
M'infpire  pour  u  perte  une  feule  penfée.  .     - 

X  On  peut  juger  par  ce  léger  Extraie  du  SaùI  ,  qa6  cetcs 
Picce  ïi'c^  pas  moins  recommandable  par  la  force  de  la 
vcrHAcation ,  que  par  la  magnanimité  des- feati mens.  Oa 
peut  même  la  regarder  comme  un  modèle  de  la  manière 
dont  on  doit  traiter  les  fujets  tirei  de  l'Ecriuire  Sainte ,  en 
gardant  cette  loi  fî  raifonûahle  de  ne  rien  ajouter  îr  la 
narration  des  Ecrivains  Sacrez^  qui  l'aSbibliflei  ou  qvi  U 
^é;ncute. 

Ee  ij 
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Et  la  Cloris  de  nuit  fcroit  bien  la  grand'jnere 
jR£j|kur»  De  la  Cloris  de  jour. 

ly. 

Vo  u  s  fçavez ,  Life ,  à  peu  de  frais , 

Changer  de  vifage  &.  d'attraits  , 

Soit  jour  ouvrable ,  ou  jour  de  fête  : . 

Mais  à  vrai  dire  entre  nous  deux , 

„  Q.^e  votre  époux  tjeroit  heureux , 

.  Si  vous  ppuvipz  changer  de  tête  l 

V.  - 

Lise  a  le  t^int  blanc  comme  un  œuf  > 
Mais  il  coûte  plus  qu'on  ne  penfe  : 
Tous  les  jours  un  vifage  neufl 
Certes ,  c  ed  en  vifage  un  peu  trop  de  dépenfe. 

VI. 

Dam  ON  n'cft  plus  q.u*un  iuSdellc. 

Vous  laviez  entendu  jurer, 
De  vivre  fous  vos  lois  tant  que  vous  feriez  belle  i 
Cependant  pour  une  autre  on  le  voie  foûpirer. 
Un  pareil  changen^ent  vous  paroît  bien  fantaGyjc 

Mais  Life ,  ne  vous  flattez  pas  : 
Quand  Damon  fît  fermient  d'adorçr  vos  appas , 
11  ne  fit  pas  ferment  d'adorer  votre  mafcjue. 

VIL 

De  tous  les  Peintres  exccllcns  , 
Qu  on  vante  îc  plus  en  ce  tcms  , 
J?l]ûlis ,  aucun  ne  vous  rcflemblc  \ 
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Mais  en  quelque  péril  qu^'elie  t*aîUe  jetter  ^  . 

Loin  de  me  plaindre  d'elle ,  jl  la  faut  imiter.  du   Ryeb 

Tu  t'ezpofes  Scéyole  ,    eu  Héros  ,    en  grand 

Homme.',  . 
£t  fi  je  ne.puis  rien  pour  Icfalut  de'Rome ,  - 
Ty  veux  contribuer  par  le  confentement 
Que  je  donne  au  deiTein  qui  m'enlève  un  amant. 

Se  E  V  o  LI.  . 
Alnfi  donc  ta.  belle,  ame  aura  part,  à  la  gloire 
Qui  doit  fuivre  de  près  ma.  mort  ou  ma:vidoîi;e.« 
Mais  tu  pleures  ,  Juniel 

JuN  I  £• 

Et  Rome  doit  pleurer , 
Quand"  tu  cours  à  la  mort  afin  de  l'en  tirer.  ' 
Ya  >  ne  crakis  point  mes  pleurs  j  quoique  les  Dieux 

t'appceteuty  • 
Ma  main  te  pouffera ,  d  mes  larmes  t'arrêtent. 
Va  ;  tu  ne  peux  mourir  d'un  plus  noble  trépas  : 
Mais  l'amour  peut- il  perdre,  &  ne  foûpirer  pas  ? 

Fermeté'  vraiment   Romaine. 
ScEVOtE  à  Torfenn^, 

Pavois  conclu  ta  mort-  ordonnes-ta  la  mienne  î 
J'y  cours  du  même  pas  qucj'ràllois  à  la  tienne. 
Vois  fi  je  me  repens  d'un  attentat  (\  beau*. 
Juge  fi  je  craindrois  la  fureur  d  un  bourreau , 
Moi ,  qui  viens  de  punir  cette  main  criminelle , 
D'avoir  manqué  le  coup  que  Rome  attendoit  d'elle, 


Bkebeuf. 


140     BIBLIOTHEQUE    WETIQUE. 

Garde  le  nçz  des  mauvais  vents  s 
Londres  Ton  habit  de  campagne  ; 
Le  Ç^nge  a  vu  naître  fes  dents , 
Et  fon  teint  brillant  viçot  d^Efpagnc.  « 

ENDROITS  CHOISIS  DE  LA  PHARSALL 
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'.  ExpofifiêVj,  Afoftrûfhe  à  "Rome. 

Je  chante  cette  guerre  en  cruautez  féconde. 
Où  Pharfale  jugea  de  l'Empire  du  Monde  -, 
ît  fervant  de  théâtre  à  de  famçiix  revers , 
Mit  enfin  à  la  chaîne  &  Rome  8c  l'Univers. 
Guerre  plus  que  civilç ,  où  {a  fureur  d*un  Homme 
rit  voir  aigle  contre  aigle,  &  Rome  contre  RomC) 
Le  fang  contre  le  fang  lâchement  déclare^ , 
L'audace  triomphante ,  &  le  crime  adoré  : 
Oii  des  Peuples  divers  la  valeur  foulcvée , 
Yii  le  fort  des  Humains  d'une  ofFenfe  privée  -, 
Et  partageant  fon  zélé  entre  deux  grands  Rivaux, 
Vengça  fcs  premiers  fers ,  &  s'en  fit  de  nouveaui- 

Rome ,  donc  la  gran4cur  épouvamoit  laTcnC| 
Quel  fipiftre  Démon  t'infpire  cette  guerre  î 


•»r 


.  ■      ■■•  J    ■' 


I  Des  i^o  Eyigrammcs  que   M.  de  Brebeuf  a  cooc- 

pofécs  fur  ic  uiemc  fujct ,  celles-ci  ont  paru  les  iiicillcur:>. 
Tomes  les  aunes  (bni  plus  ou  moins  tbibles  :  niais  cos- 
inc  c'ctoit  une  gaccurc,  la  nature  de  l'entrcDcifc  a  juftife^ 
c)>  cjucl^uc  Ibric  la  mé^jocncç  du  ^ucçès.    ' 
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Sur  un  grsnd  p0rleur. 


Le  premier  jour  qu'ANDRE'  voulut  m'entretemr  »  *'****^ 
Il  me  dit  tout  au  long  Thiftoire  de  fa  vie  » 
Et  fans  ^*être  informé  fi  f  en  avois  envie  » 
Me  conta  le  pafTé ,  le pré&ut,  l'avenir. 
Ce  qu*ij  fut ,  ce  qu^il  eft ,  ce  qu*il  £e  promet  cl*étre  » 


Sans  me  donner  le  tems  de  repartir  i^n  mot. 
Mais  comme  il  m'en  dit  plus  qu'il  n'eft  aifé  d'ea*» 

tendre  « 
Il  m*apprit  plus  aufll  qu'il  ne  vouloit  m'apprendre  i 
Car  dès  le  premier  jour  je  fçûs  que  c'cfl  un  (bt^ 

Sur  un^  femme  furdie. 
I. 

L'autre  jour  Alizon  partit  fî  follement. 
Pour  un  long  &  fâcheux  voyage , 
Qac  fortant  de  chez  elle  avec  emprcflcment, 
£lle  oublia  fes  gands ,  fçs  dçntç  &  fon  vi&gc, 

H. 
'    Qu  £  L  âge  a  cette  Iris  dont  on  &it  tant  de  bruit, 

Me  demandoit  Cliton  n'aguere  ? 

Il  faut,  dis-je,  vous  fatisfiurc  -, 

tlle  a  vingt  ans  le  jour  &  cinquante  ans  la  nuit, 

II L 
jCtORis  quitte  &  reprend  par  un  certain  myf- 
tere , 
Jeune  &  vieille  peau  tour  à  tour  ; 


^k 
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L'Océan  furieux  foulcver  tous  fcs  flots , 
£t  le  monde  rentrer  dans  (on  premier  cafaos. 
Âinfl  ce  vafte  corps ,  cette  maiTe  étendue  y 
Sous  un  pompeux  débris  fe  verra  confondue  : 
Ainfî,  Rome ,  au  plus  fort  de  ta  haute  (plendeur  ^• 
Tu  tombes  fous  le  poids  de  ta  propre  grandeur^ 

Parallèle  de  Vomfie  é"  de  Céféir. 

"L^un  gouverne  en  repos  les  Peuples  de  lar  Terre  ^ 
liluilre  dans  la  paix  autant  que  dans  la  guerre  y 
Et  le  foin  où  la  Robe  attache  fes  vieux  ans , 
Ralkntit  cette  ardetu:  qui  fait  les  Conquérans» 
Après  que  fes  travaux  ont  hâté  fa  vieiilefle , 
Il  joiiit  des  lauriers  qu'a  cueillis  fa  jeunefTe  > 
£t  voulant  à  fon  âge  accorder  fes  défîrs  , 
Cherche  d'autres  honneurs  &  de  plus  doux  plaifîrs. 
Rome ,  qui  doit  (a  gloire  à  fcs  premiers  ferviccs  > 
I>oit  à  fes  derniers  foins  fa  pompe  &  (es  délices^ 
Au  bruit  déjà  femé  de  la  rébellion  , 
Il  demeure  fans  trouble  &  (ans  émotion  : 
Pour  voir  la  rage  éteinte  &  l'audace  trompée , 
Il  leur  veut  feulement  montrer  le  grand  Pompée; 
IÇt  l'ombre  de  ce  nom  qu'on  adore  en  tous  lieux  y 
Lui  paroît  un  rempart  contre  les  fadlîcux.. 
Céfar  n'a  pas  encor  ni  cette  renommée , 
Ni  cette  expérience  ,  &  pleine  &  con(bmmée  \ 
Mais  un  efprit  boiiillant ,  enflé  d'ambition , 
Toujours  dans  les  projets ,  toujouis  dans  Taâioo- 
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^ 


Quelle  aveugle  fureur  arme  ces  Légions  , 

Et  va  montrer  ta  honte  à  tant  de  Nations  ?  Brebe^ 

Lorfque  d'un  beau  côurroul  tes  troupes  échaufFées^ 

Devroient  dans  Babylone  arborer  des  trophées  i 

Regagner  tes  drapeaux  j  &  des  Paithcs  vaincus 

Faire  un  beau  facrifice  aux  mânes  de  CrafTus, 

On  voit  tes  Conqucrans  chercher  une  viiîloirc  » 

Fatale  à  ta  grandeur ,  &  flmefte  à  ta  gloire  : 

Oiil  9  dans  ces. noirs  projets  ^  qui  vont  de  tes  Guer« 

rîers 
Profaner  la  vaillance  5c  flétrir  les  lauriers  > 
Qui  te  rendent  toi-même  à  toi-même  ennemie  ^ 
Le  plus  heureux  fuccès  eft  rempli  d'infamie  i 
L*une  &  lautre  fortune  a  d*égales  rigueurs , 
ÏEt  TafFront  des  vaincus  eft  un  crime  aux  vainqueurs* 

Vne  puijfance  trop  étendue  fe  détruit  d*elU*> 

même. 

C'est  un  arrêt  des  Dieux,  une  puiflance  cxtrcriie. 

Cède  à  Ton  propre  poids ,  &  fe  détruit  foi-même  i 

Rien  de  grand  n  eft  durable  i!&  TUnivers  un  jour. 

Rompra  ces  nœuds  fecrets  d'alliance  &  d'amour , 

Tous  ces  heureux  accords ,  ces  douces  fympathies. 

Qui  font  régner  la  paix  dans  toutes  fes  parties. 

C'eft  alors  qu  on  verra  les  aftres  révoltez , 

Difputet  au  Soleil  fon  trône  &  fes  clartez  j 

Les  cieux  mal  foutenus  s'écrouler  fur  nos  têtes , 

Laxerre  s'entrouvrir ,  l'air  s'armer  de  tempêtes, 

ïf  iij 
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Ce  qdi  fit  aotrcfbis  de  Rome  ropulencc  , 

Feroic  d'an  féal  Romain  la  hoote  &  Tii 

Le  devoir  écoofie ,  la  juflice  aux  abois  » 

Le  pouvoir  devenu  la  r^le  de  nos  lois  » 

La  brigue  des  emplois ,  la  £ivcor  popalaiie , 

Les  fuffrages  vendus ,  l'hcmnear  mis  à  rcncherey 

Le  mérite  ployant  (bus  d'injoftcs  cfibrts  , 

Sont  Touvrage  du  luxe  flc  celui  des  trélbcs. 

Les  Tribuns  >  emponoz  d'une  Vaine  impudence , 

Avecque  les  Confiils  encrent  en  ooncurrcncc  : 

La  foi ,  ce  nœud  facré ,  ce  lien  précieux  > 

N'eft  plus  qu*dn  beau  pham&mc  ,  &  qu*ao  nom 

fpécieux} 
£t  des  plus  diflblus  la  richefle  épaif<^  , 
Trouve  dans  le  défordre  une  reflbarce  ai(2c* 

ILame  ,foH$  la  figure  it une  femme  iifcliê  ,y#  fréfentt 
À  Cé/ar  fret  de  fsjfer  le  'Rubicond 

De*j  A  plein  de  courroux  &  de  fcs  grands  projets  j 
Déjà  mettant  Pompée  au  rang  de  fes  fujets , 
Céfar  avoit  franchi  les  Alpes  étonnées  , 
Ces  roches ,  de  frimats  &  d'horreur  courocmées  : 
Déjà  du  Rubicon  il  découvroit  les  eaux  , 
Quand  au  milieu  des  joncs  &  parmi  les  ro féaux. 
Il  voit  de  fa  Patrie  une  image  vivante  , 
Toute  défigurée  &  toute  languiflantc  -, 
I.cs  bras  à  dcmi-nuds ,  &  les  cheveux  épars  : 
Où ,  dit-çlle  j  où  va- ton  porter  mes  étendards  î 
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Efprit  impétueux  que  l'audace  commande  5 

?lus4e  Deftin  lui  donne i  &  plus  il  lui  demande ,      Br£B£U7« 

Et  la  faveur  des  Dieux ,  trop  prompte  à  le  fervir , 

[rritc  Ton  orgueil ,  au  lieu  de  TafTouvir. 

Il  n'cll  pour  s'agrandir  point  de  fang  qu'il  ne  vcrfe  ^ 

De  pouvoir  qu  il  n'abatte ,  ou  de  fein  qu'il  ne  perce  j 

Et  pour  lui  la  Grandeur  n'eft  point  d'aflez  haut  prix  jr 

S'il  ne  s'y  voit  monté  par  un  fameux  débris. 

Luxe  des  Remains  »  (^  fes  fuites. 

En  vain  nous  avons  vu  TA  fie  à  nos  genoux , 

îHiifque  Tor  de  l'A  fie  a  triomphé  de  nous  , 

£t  que  fes  grands  Etats ,  devenus  nos  viélimes , 

Nous  ont  enfin  donné  leur  richeffe  &  leurs  aimesv 

te  luxe  des  habits ,  l'éclat  des  orriemcns , 

I^cs  meubles  précieux ,  l'orgueil  des  bàtimens. 

Le  pompeux  appareil  d'un  fuperbe  équipage  , 

Epuifent  le  Paâ:ole  auflfi-bien  que  le  Tage  : 

Nos  repas  fomptueux  font  le  tribut  des  airs , 

L'hommage  de  la  Terre  &  celui  des  deux  Mers  s 

La  Nature  eft  en  peine  à  fournir  nos  délices  i 

Le^  plaifirs  anciens  font  pour  nous  des  fupplîces.sr 

S'ils  ne  viennent  d' Afie ,  on  ne  les  foufFrc  plus , 

Et  l'on  n'en  connoît  point ,  s'ils  ne  font  inconnus. 

Ce  n'eft  plus  cette  Rome  &  fi  faintc  &  fi  pure  i 

Ses  plus  chaftes  défirs  outragent  la  Nature  j 

Et  cette  âpre  vertu  (\  chère  à  nos  Ayeux , 

Si  féconde  en  Héros ,  cft  un  monftre  à  fes  yeux.. 

E  f  iiij 
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£c  faos  rien  écouter  que  Ton  boiu'llant  courage  ^ 
«XIBEUF.  ^*ui^  ^  impétueux  pafTe  à  Vautre  rivage.. 

Ce  fuperbe  Vainqueur ,  fuivi  de  tétis  les  fîens,^ 
Se  voyant  fur  les  bords  des  champs  Hefpériens,^ 
Êfîâé  de  Ton  efpoir ,  pre/Té  de  fa  vengeance. 

Je  laifTe  ici,  dit-il,  la  paix  8c  f alliance. 
Arrière  vain  refpeâ  du  devoir  &  des  lois  ; 
Porte  ailleurs  tes  confeils ,  je  n*entends  plus  ta  voix. 
Fortune ,  c*eft  à  toi  que  Céfar  s'abandonne  i 
Ou  rebaufTe,  ou  détruis  Téclacqui  l'environne; 
Plus  mon  deifcin  ed  grand ,  plus  il  eft  glorieux  : 
Quoiqu'ordonnent  de  moi  les  Deftins  &  les  Dieux, 
Il  faut  les  confultcr  au  milieu  des  allarmes , 
Aeconnoître  leur  voix  au  fuccès  de  mes  armes , 
Et  fans  m'aflRtjettir  à  d'autres  jngemcos , 

Mon  triomphe  ,•  ou  ma  mort  feront  leurs  truche- 
ment. 

Divers  prodiges  avant-coureurs  de  lei  Guerre  civile* 

L'Apennin  agité jnfqucs  dans  fcs  racines, 
A  cru  s  cnfevclir  dans  fcs  propres  ruines  j 
£t  fur  nous  la  Sicile  a  vomi  de  fes  flancs  , 
Des  orages  de  foulphrc  &  des  cailloux  brûlans. 
Ces  demi-Dieux  que  Rome  a  placez  fur  les  aftres, 
Ont  fenti  nos  travaux  &  pleuré  nos  dé(afties. 
Les  carreaux  de  la  foudre  en  frappant  les  autels, 
Ont  d'avec  les  Humains  banni  les  Immortels  ; 
Et  nos  Dieux  familiers  ,  nos  Démons  tutélaires, 
Par  des  fueurs  de  fang  expliquent  nos  mifercs» 


mÊÊÊm 
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Si  le  droit ,  fi  Thonneur  accompagne  vos  armes  i 
Connoi/Tez  votre  mère ,  &  refpedez  Tes  lariàes  i      B&iBKQh 
Ne  portez  pa^  plus  loin  votre  orgueil  6c  vos  pas  i 
£t  défarmez  vos  mains ,  ou  ne  m'approchez  ^as. 

Ces  mots ,  entrecoupez  de  foûpii  s  &  de  plaintes  $ 
Livrèrent  à  Céfar  de  fenfibles  atteintes  i 
Une  crainte  inconnue' ,  une  (ècrete  horreur, 
L*atrache  à  Ton  audace  &  fufpend  fa  fureur  j^ 
Une  langueur  mortelle  afFoiblit  fon  courage , 
Et  retient,  malgré  lui ,  Tes  pas  fur  le  rivage. 

Toi ,  dit  il ,  qui  fouticns  la  foudre  dans  tes  main^  f 
Et  du  mont  Tarpeïen  veilles  (ur  tes  Romains , 
Toi,  le  Jupiter  d*  Albc,  &  vous ,  Dieux  de  mes  Petcs  i 
Vous ,  du  grand  Quirinus  adorables  myfteres , 
Toi ,  ma  Divinité ,  toi ,  Rome ,  que  je  fers , 
Soutiens  mon  entreprife ,  Se  viens  brifer  tes  fer^. 
Je  ne  viens  pas  ici ,  faftieux  &  perfide  , 
Coutonner  mes  hauts  faits  par  un  noir  parricide  j 
Ni  la  rage  dans  lame ,  &  le  fer  à  la  main , 
Enfant  dénaturé,  le  plonger  dans  ton  fein. 
Pourvu  qu  à  mon  ardeur  ton  courage  réponde  $ 
Je  venge  d'un  Tyran  la  Maitrefle  du  Monde  j 
Je  te  rends  tes  enfans  fi  long-tems  défirez , 
Et  brifc  les  liens  qui  leur  font  préparez.. 

Il  fe  tût ,  &  fon  cœur  accusant  fa  foiblefic  i 
Commande  à  fa  fierté  d'étouffer  (a  tendreffe , 
D*éloigncr  ces  frayeurs ,  de  vaincre  ce  remords 
Qui  trahit  fa  vengeance  &  retient  fes  eSbrts  i 
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Maî$béla$>  je  me  flatte,  &  ie  perds  mes  (buhaics; 

ÛBXur*  ^  ^^  ^c°*  P^  ^  ^S  «  ^'^'^^r  P^  àc  fbr&ks. 
Allons  donc ,  cher  Bnitus ,  où  le  (brt  nous  entraîne  s 
Exécutons  for  nous  les  ordres  de  fa  haine. 
Attendant  que  les  Dieux  prononcent  leurs  arrêts  » 
Je  me  donne  à  Pompée  &  fuis  (es  incerécs  ^ 
On  plutôt  dans  (on  Camp,  ou  le  Sénat  m'appelle» 
Je  me  donne  à  l'Etat  »  &  Contiens  ùl  qtierelle. 
Q11II  r^he  ce  Guerrier ,  <lont  je  me  rends  l'appui  ^ 
Que  (î  les  Dieux  enfin  s'intereflent  pour  lui  y 
Si  fa  haute  vaillance  enfin  n  eft  pas  trompée  > 
Il  a  vaincu  pour  Rome ,  &  non  pas  pour  Pompée. 

LivmÊilL 

Defcriftton  di  T  Ecriture ,  originmlre  de  Phéxicité 

C*£ST  d'elle  que  nous  vient  cet  art  ingénieux 
t)c  peindre  la  parole ,  &  de  parler  aux  yeux  *, 
Ht  par  les  trairs  divers  de  figures  tracée^  1 
Donner  de  la  couleur  8c  du  corps  aux  penfées.  ' 


I  Le  grand  Corneille  a  dit  plu^  d'une  fois  qu*ii  au- 
éro'xt  volontiers  donné  deux  de  Tes  plus  belles  Pièces  pour 
ê:rc  r Auteur  de  ces  quatre  Vers.  Il  auroit  perdu  fans  dou- 
te, au/nbien  que  le  Public  ,  à  un  pareil  échange.  Au 
tedcy  Corneille  a  fait  fur  le  même  fujec  ud  quatrain 
.que  voici. 

C'eft  d'elle  que  nous  'vient  le  fameux  art  tl*e'crire , 
Cet  art  ingénieux  de  parler  fans  rien  dire  ^ 
Et  par  les  traits  dii*eri  que  notre  ntain  conduit , 
Attacher  an  pÂpier  la  pdrole  qui  fiât. 
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Ces fîniftrcs  oifeaiix ,  lorfraye  &  les hibous , 

Cherchent  Tiéclat  du  jour ,  5c  vivent  parmi  nous.       B&£B£1 

La  Nature  produit  mille  formes  hideufes  , 

D'affreux  enfantemens  ,  des  couches  monftrucufcs. 

A  ces  trifles  objets  les  fcfns  font  interdits  y 

Et  la  merc  frémit  en  regardant  fon  fils. 

La  cendre  des  tombeaux-poufle  des  voix  humaines  y 

Et  Ton  entend  gémir  des  urnes  toutes  pleines. 

tJnelurie  armée  &  d'ongles  &  de  dents , 

îait  alentour  des  murs  fifHer  mille  ferpens  v 

£t  roulant  en  fa  main  une  torche  allumée  ^ 

Empoifonne  les  airs  de  fa  noire  fumée. 

Marias  &  Sylla ,  ces  Mânes  odieux , 

Reviennent  des  enfers  fe  montrer  à  nos  yciix  j 

Et  donnent  par  leurs  cris  un  funcftc  préfage ,  .  ,  . .    • 

Que  Rome  va  bien-tôt  achever  leur  ouvrage.    . 

Livre   IL 

Difiours  magnanime  de  CMtoi\  à  Bruttrt. 

Que  les  traits  de  la  Ntort  me  fcroicnr  pr&ieux  y 
S'ils  dévoient  appaifcr  les  Enfers  &  les  Cieux  l 
O  courfe  de  mes  jours  noblement  raccourcie  y 
Si  Caton  en  mourant  a  le  fort  (fe  Décie  I 
Qu'au  milieu  des  deux  Camps  ,^  percé  de  tous  leur» 

coups , 
De  tous  il  foit  la  proyc ,  &  le  (alut  de  tous:  : 


Ubbettf. 
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Tant  aux  foiblcs  mortels  il  eft  bon  cf  ignorer 
Les  Dieux  qu'il  leur  faut  craindre  ,  &  qu'il  6ut 

adorer* 
Là ,  d'une  obfcure  four  ce  il  coule  une  onde  obfcare, 
Qui  femblc  du  Cocytc  emprunter  la  teinture  -, 
Souvent  un  bruit  confus  trouble  ce  noir  féjoar, 
£t  Ton  entend  mugir  les  roches  d'alentour. 
Souvent  du  tride  éclat  d*une  flamme  cn(bufi:ée 
La  foret  eft  couverte ,  &  n'eft  pas  dévorée  i 
£t  Ton  a  vu  cent  fois  les  troncs  entonillez 
De  céraftes  hideux  &  de  dragons  allez. 
Les  voifîns  de  ce  bois  fi  fauvagc  &  fi  (ombre , 
Laifient  à  Tes  démons  Ton  horreur  &  fon  ombre; 
£t  le  Druide  craint  en  abordant  ces  lieux , 
P  y  voir  ce  qu  il  adore ,  Se  d'y  trouver  fcs  Dicox. 

parfaite  rejfemhlance  de  deux  frères, 

La  Natiirc  avoir  mis  en  Tun  &  Tautrc  frcrc 
Des  rapports  ,  qui  trompoicat  jufqu'aux  yeux  de 

leur  mère  \ 
Mais  la  mort  les  diftîngiie ,  &  fa  promtc  fureur 
Diflîpe  avant  le  tems  cette  agréable  erreur  : 
Elle  prend  i'nn  des  deux,  &  celui  qu'elle  laiffc, 
Au  cœur  de  fcs  parens  reproduit  la  trifteffe  ; 
Et  par  un  trop  fîdelle  &  trop  juftc  rapport  ^ 
D*ms  le  frère  vivant  montre  le  fr.erç  mort. 


S2 
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Defcripiion  d'un  Bois  f acre. 


Om  voit  près  de  Marfeille  une  forée  facrée ,        Baebsi 
Formidable  aux  Huihains ,  &  des  tems  révérée , 
Dont  le  feuillage  fombre  &  les  rameaux  épais , 
Du  Dieu  de  la  clarté  font  mourir  tous  les  traits* 
Sous  la  noire  épailTeur  des  ormes  &  des  hêtres. 
Les  Faunes ,  les  Sylvains ,  ou  les  Nymphes  cham  - 

pêtres , 
Ne  vont  point  accorder  aux  accens  de  la  toîx  , 
Le  fon  des  chalumeaux  ou  celui  des  hautbois. 
Cette  ombre  deftinée  à  de  plus  noirs  offices , 
Cache  aux  yeux  du  Soleil  fes  cruels  (acrifices ,  _^ 

Et  leç  vœux  criminels  qui  s  of&cnt  en  ces  lieux  ^ 
OfFenfent  la  Nature  en  révérant  les  Diçux* 
J-à ,  du  faiig  des  humains  on  voit  (uer  les  marbres  i 
On  voit  fumer  la  terre ,  on  voit  rougir  les  arbres  : 
Tout  y  parle  d'horreur,  &  même  les  oifeaux 
Ne  fe  perchent  jamais  fur  ces  triftcs  rameaux. 
Les  fanglicrs ,  les  ours  ,  lc$  bctcs  les  plus  fieres ,  - 
N  ofent  pas  y  chercher  leur  bauge  ou  leurs  tanières  ? 
L^  foudre  accoutumée  à  punir  les  forfaits  , 
Craint  un  lieu  (î  coupable ,  &  n*y  tombe  jamais. 
Là ,  de  cent  Dieux  divers  les  groffieres  images , 
Impriment  l'épouvante  &  forcent  les  homm^es  } 
La  mouifc  &  la  pâleur  de  leurs  n^embres  hideux, 
Semblent  ipieux  attirer  les  refpciîts  &  les  vœux  ; 
Sous  un  air  plus  connu  la  Divinité  peinte  ^ 
Jpuveroit  moins  4*fl)Çea$  ^  ^to\%  ipoja^  49 
iiainte  i 
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Lit  RE   IX. 


PwiEyp.  igfif^^  ^ig^^  ii,gg  àugrunà  Homme  ,  tfi  cêlmi  fii 

fef&itdêfonfeniblMbU. 

j  £ii£n  les  Dieux  jaloux  nous  ravlflent  un  Hominc, 
Sur  qui  rouloic  encor  refpéraiice  de  Romei 
Qui  digne  imitateur  des  H^os  nos  ayeoz  » 
Put  feu}  tout  rornement  de  cç  fiécle  odieux, 
£n  ce  tems  >  od  lorgueil  femble  çcre  l^îtûnc. 
Ou  h  loi  de  Thonneur  cède  à  celle  du  crimç  » 
I]  n*a  point  jufqu'au  trône  élevé  Ces  projets  i 
Il  vouloit  des  amis  &  non  pas  des  fujets.. 
11  fut  Qhef  du  Sénat  >  mais  du  Sénat  encore 
£t  maître  du  Couchant ,  &  maître  de  l'Aurorç. 
1}  ne  s'établit  point  fur  }e  droit  dç$  combats  : 
Ce  cfiïl  put  autrefois  ne  devoir  qu'à  Con  bras > 
Qu'à  ce  courage  grand  fur  les  plus  grands  courages , 
Il  voulut  le  devoir  à  de  libres  fuiFrag^s. 
Les  progrès  éclattans  de  fa  verte  faifon , 
Ont  enrichi  l*Etat  bien  plus  que  fa  Maifbn. 
Il  fçut  prendre  au  befoin  &  mettre  bas  les  armes*, 
Il  chériiToic  la  paix  au  milieu  des  allarmes  ^ 
Et  dun  vifagc  égal  il  a  pris  ou  quitté 
Uéclat  de  la  puiffance  &  de  Tautorité. 
Le  mérite  indigent  éprouvoit  fes  largcfles: 
Sa  maifon  écoit  chafte  au  milieu  des  richcffcs  : 


i  CVft  Cacon  <jui  pacle  ^q  Vocuféc^ 

ToujOLT» 


mmtm 
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Defcription  ttun  Boisfacré. 
On  voit  près  de  Marfeille  une  forêt  facrée ,        Baebsi 
Formidable  aux  Humains ,  &  des  tcms  révérée , 
Dont  le  feuillage  fombre  &  les  rameaux  épais , 
Du  Dieu  de  la  clarté  font  mourir  tous  les  traits* 
Sous  la  noire  épailTeur  des  ormes  &  des  hêtres. 
Les  Faunes ,  les  Sylvains ,  ou  les  Nymphes  cham  - 

pêtres ,      , 
Ne  vont  point  accorder  aux  accens  de  la  voix , 
Le  fon  des  chalumeaux  ou  celui  des  hautbois. 
Cette  ombre  deftinée  à  de  plus  noirs  offices , 
Cache  aux  yeux  du  Soleil  fes  cruels  (acrifices ,  _^ 

Et  leç  vœux  criminels  qui  s  of&cnt  en  ces  lieux  ^ 
Offenfent  la  Nature  en  révérant  les  Diçux* 
J-à ,  du  fang  des  humains  on  voit  (uer  les  marbres  ; 
On  voit  fumer  la  terre ,  on  voit  rougir  les  arbres  ; 
Tout  y  parle  d'horreur,  &  même  les  oifeaux 
Ne  fe  perchent  jamais  fur  ces  trilles  rameaux. 
Les  fangliers ,  les  ours  ,  le$  bêtes  les  plus  fieres ,  - 
N'ofent  pas  y  chercher  leur  bauge  ou  leurs  tanières  ? 
L^  foudre  accoutumée  à  punir  les  forfaits  , 
Craint  un  Heu  fi  coupable ,  &  n  y  tombe  jamais. 
Là ,  de  cent  Dieux  divers  les  groffieres  images , 
Impriment  l'épouvante  &  forcent  les  homm^es  j 
La  mouifc  &  la  pâleur  de  leurs  n^erabres  hideux, 
Semblent  rpieux  attirer  les  refpc(!fe  &  les  vœux  ; 
Sous  un  air  plus  connu  la  Divinité  peinte^ 
Jpuveroit  moins  4*fl)cçA$  ^  (çto\%  ipoja^  ^9 
iiainte  i 


Je  trouve  ccnc  main  qoi  r^t  l'Univers 
J'approche  autant  qu'il  faut  cctEtrc  inaci 
Et  vois  prefque  Jes  yeux  cciicEflcncc  iav 


TeUt  itmhithn  £Alenilndrt. 

Astre  petnidem  fur  la  Terre  &fiiri 
l'effroi  de  la  Nature,  &  le  malheur  du  K 
Torrent  prétipité ,  foudre  dont  les  éclat; 
PonCQt  l'embrafement  &  ftmeni  le  trépa 
Il  fie  un  droit  certain  de  rinfnitc  &  du  cr 
Et  d'an  Ufurpateur  un  Maître  I^^timc. 
Ses  progrès  achevez  celTent  de  le  flatter; 
Rien  ne  peut  l'alTouvir ,  rien  ne  peut  fan 
*  VidorîeiiïdiiMonde.ilendeinandcui 
Il  en  veut  UQ  plus  riche  &  plus  grand  que 
Et  n'ayant  plus  à  vaincre  en  ce  vaile  hor 
Il  Teat  qnc  l'Univers  n'cft  plus  que  ta  pi 
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Toujoui^  la  môd^c  &  toujours  la  candeur  

S  y  tiouvercnc  d'accord  àvccquc  la  grandeur.         '  BR£>B| 

Son  nom  fut  précieux  aux  Nations  diverfes  y 

Et  pour  nous  d'un  grand  poids  au  fort  de  nos  tra« 

verfcs. 
Les  remords  de  la  honte  6c  TinAlnâ  du  devoir  y 
Ne  (ont  plus  un  obflacle  au  fouverain  pouvoir  i 
Le  bonheur  des  forfaits  eft  un  droit  légitime  » . 
£t  la  vertu  gémit  fous  Templre  du  crime. 

Connoijfance  de  Dieu  naturelle  à  Vhomme, 

Lorsque  d*un  rien  fécond  nous  paffons  jufqu*^ 

1>  A 
ctrC) 

Le  Ciel  met  dans  nos  cœurs  tout  ce  qu*il  faut  con-- 

noître: 
Nous  trouvons  Dieu  partout,  partout  il  parle  à  nous  i 
Nous  fçavons  ce  qui  fait  ou  détruit  fon  courroux  5 
Et  chacun  porte  en  foi  ce  confeil  falutaire, 
Srie  charme  des  fens  ne  le  force  à  fe  taire. 
Penfons-nous  qu*à  ce  Temple  un  Dieu  foit  limité  j 
Quil  ait  dans  ces  fablons  plongé  la  vérité  ? 
Eaut'il  d*autre  féjour  à  ce  Monarque  augufte  , 
Que  les  Cicux ,  que  laTerrc ,  &  que  le  cœur  du  Jufte  ? 
C*eft  lui  qui  nous  foûtient^c'cft  lui  qui  nous  conduit  : 
Ccft  fa  main  qui  nous  guide ,  &  fon  feu  qui  nous 

luit  :  ... 

Tout  ce  que  nous  voyons  eft  cet  Etre  fuprémc; 

Ou  du  moins  c  e(l  pour  nous  uu  crayon  de  lui-mémc* 
Tpm9 1.  G  g 
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De-là  naic  en  nos  cœurs  cette  humeur  inégale , 
^KBB£U7«  Qui  tourne  au  premier  (buffle  &  change  au  gré  du 

fort: 
A  qui  vit  lom  de  Dieu  Tinconflance  eft  £u:ale  ^ 
£t  trouve  un  homme  £:>ibie  eu  l*hûnune  le  plus  foit 

Ilfemble  autant  de  fois  que  la  fortune  change, 
Que  rbomme  tout  entier  fe  change  en  même  tems} 
£t  des  fuccès  divers  cette  enchainure  étrange , 
Montre  en  tin  homme  feul  cent  hommes  difierenSi 

Foible  dans  le  bonheur ,  fbible  clans  la  cUlgracCf 
Tantôt  il  eft  fuperbe ,  &  untôc  abattu  : 
Dans  le  calme  flatteur  on  le  voit  plein  d'audace , 
£t  dans  le  moindre  orage  on  le  voit  fans  vertu^ 

Il  veut ,  il  ne  veut  pas  ;  il  accorde ,.  il  refufé^ 
Il  écoute  la  haine  >  il  confulte  l'amour  j 
Il  affeure ,  il  rétraéle  ;  il  condamne ,  iî  exaife^ 
£c  le  même  objet  plait  &  déplaît  tour  à  tour. 

Surtout ,  fî  quelquefois  (ê  montrant  à  Coi-mcanii 
Des  crimes  de  fa. vie  il  (c  trouve  étonné  , 
L'horreur  d'avoir  aigri  votre  pouvoir  fuprême, 
£ft  un  ennui  qui  meurt  auffi-tôt  qu'il  eft  né.. 

I  Quel  moyen,  Dieu  puiffant,   d'engager  ce  r^ 

lage 
A  pouifuiyre  un  bonheur  digue  de  renfiammcri 


LIVRE    IV. 


iSS 


STANCES. 

De  l'inconfiance  hunMîne,  Bkebei 

A  de  vagues  penfers  rhaiïime  cfï  tàujours'  en 

proye  : 
Son  inftabilité  ne  cefTe  qu'avec  lui , 
Ér  nous  voyons,  Seigneur,  que  fa  plus  doucç 

Mo  ,     • 

Dégénère  fouventen  un  mortel  ennui.^ 

-  %  - 

A  cent  objets  divers  tour  à  tour  il  s*engagev 
ÈC  de  cent  tour  à  tour  dégage  fcs  fouhaits  : 
Ce  qui  fait  fon  bonlicur  fc  change  en  Ton  dommage 
Ce  qui  lui  plaît  de  loin  le  rebute  de  près. 

Son  ame  en  jouifTant  regrette  Ta  pourfuite , 
Se  reproche  fes-  foins  &  (on  cmprefTement  i 
Mais  hélasi  nous  voyons  qu'en  changeant  decoflk 

duite. 
Il  change  lie  foiblefTe  &  d'erreur  feulemem». 

A  fon  propre  repos  fes  déiîrs  le  refufenc  , 
il  gémit  dans  fa  chaîne  j»  &  n^ofe  lar  brifer  :  •  <  - 

II  conçoit  le  néant  des  chjofes  qui  Tabufenc  f 
Et  ne  peut  fe  réfoudre  à  fc  défabufer.  ... 

Ainfî  toujours  flottante  &  toujours  incertaincr, 

"Son  amc  fe  diflipc  éh'  cent  vœux  dîfictenSji    ' 
Court  après  fes  jmalhcurs,  fpûpire, après 'fi  pcîne,.^ 
Et  renonce  aux  vrais  biens  pour  des  cuens  appàrensw 

Cgi) 


iji     BIBLIOTHÈQVE    POEnSVE. 


MAITRE  ADAM. 


Dam  Billaut  ,  Menuifier  de 
Waitri  Iq^^M  Ncversf,  dcvoit  à  la  nature 
Adam,    ihi — JH    feule  le  talent  qu'il  avoir  pour 

la  Poëfie.  On  remarque  dans 
fcs  Vers  quelque  étincelle  de  ce  feu  qui 
'  échauffe  les  Poètes-,  mais  comme  il  étoir 
fans  Lettres  &  fans  étude  ,  on  n*y  trouve 
le  plus  fouvent  ni  exaâimde ,  ni  juftefley 
foit  pour  le  langage ,  foit  pour  les  pen- 
fées.  Etant  venu  à  Paris  pour  un  Procès, 
au  lieu  de  plaider ,  il  fit  une  Ode  à  la 
louange  du  Cardinal  de  R  ichelieu ,  qui 
l'en  remercia  par  une  penfion.  Il  en  eut 
uneauflî  de  Gafton  de  France  ,  Duc  d'Or- 
léans. Me  Adam  nous  a  laifle  trois  volu- 
mes de  Pocfies  s  fçavoir  Ces  Chevilles ,  fon 
Villebrequin  8c  fon  Rabot  ,*  titres  qui  aver- 
[  tiflent  la  poftcriré  qu'il  n'étoit  qu'un  fim- 

'  pie  artifan.  Tous  les  Poètes  de   fon  tcms 

lui  confacrerent  des  éloges  -,  M,  le  Duc 


LIVRE     IV.  i$^ 

Saint  -  Aignan  le  célébra  par  ces  Vers  : 

Ornement  âufiécU  oh  noHsfommês  »■  Ad-amw- 

Je  ne  dis  rien  de  vous ,  finon 
Que  pour  les  Vers  ^  four  le  nom , 
Vous  êtes  le  premier  des  hommes^ 

mourut  au  commencement  du  Règnes 
Louis  XIV^  le  19.  de  Juin  1661. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

M.  de  Marottes  y  Abbé  de  Vtlteloin  y  pour  lui 
obtenir  un  habit  de  deuil  de  Madame  la  Prin^ 
iejfe  Marie  ,  veuve  de  M^  de  Mantouë, . 


I 


Llustre  Abbé ,  dis  à  Madame  ,- 
Que  je  fuis  prefqae  au  dercrpoir 
l)e  porter  un  deuil  en  mon  ame , 
Que  mon  corps  ne  peut  £dre  voir  3^ 
Que  dans  l'incomparable  perte 
Que  cette  Priucefle  a  foufferce  ^ 
J'enrage  contre  le  trépas  5 
Qiie  dans  Tennui  qui  me  dévore  f 
Si  Nature  m*avoit  fait  Maure  >• 
Je  ne  Timportunerois  pas. 

Autre, 

Si  la  Parque  inbumainer 
Vouloit  pour  de  l'argent 


Fuirqu'il  ne  fcri  de  rien.  i^^^H 

RONDEAU: 

Sur  le  nem  de  RUhelitm. 

D'irn  rlchp  lieu  je  ne  fiiîs  pas  ver 
Mes  vétemens ,  qui  roc  laiflcot  toi 
En  donnent  bien  l'entietc  connoifi 
L'aflrc  inhumain  cjiii  fix  à  ma  naill 
Dans  mon  ia!Kit  mît  touc  ihod  rêve 

I   Ccric   rjTigrimme  ou  plutôt  cette   Chii 


Jr  /j  TtmierTtii  tiin  tihtf. 
En  lui  </(iliM?i(  mon   tréjiiri 
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Tous  les  Devins  ,  qui  depuis  m'ont  connu  » 
Pour  m'obliger ,  cherchent  par  le  menu ,  Maître 

Si  j*ufèral  mes  jours  fans  raiTiflance  Ap  A^« 

D*un  Richelieu. 

7e  ne  fçal  pas  fi  leur  efprit  cornu 
Doit  Tavenir  régler  par  Tavenu, 
Ce  feroit  bien  irriter  ma  confiance: 
Quoi  c|u  il  en  foit^  je  vis  dans  refpérance 
Que  tôt  ou  tard  je  ferai  maintenu 
D'un  Richelieu. 

A  un  de  fis  Amis  qui  et  oh  malade  t^unefita- 

tiquCf 

9 

Pour  te  guérir  de  cette  fiàatique. 
Qui  re  retient  comme  un  paralitique , 
Entre  deux  draps  fans  aucun  mouvement, 
Prcns-moi  deux  brocs  d*un  fin  jus  de  farment  ^ 
Puis  lis  comment  on  le  met  en  pratique. 

Prens-en  deux  doigts ,  &  bien  chauds  les  ap-» 

plique 
Dclfus  Textcrne ,  où  la  do«lcur  te  pique , 
Et  tu  boiras  le  reftc  promp^cmcat 
Pour  te  guérir. 

Sur  cet  avis  ne  fois  point  Jnérétique  j 
Car  je  te  fais  un  ferment  sutentique 
Tome  I.  H  l^ 
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,  Que  û  tu  crains  ce  doux  médicamcoi. 

TouMMccin,  pour  lou  Touiagemcac, 
^  îçra  l'clTai  de  «  qu'il  commuQÎquc 

Four  ce  gaétir. 


L  i  vu  E  V.  }<î 
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GO  MB  AU  LD. 


jj  Ean  Ogier  de  Gombauld  j  . 
né  à  Juft  de  Luflac  en  Xain- 
tonge ,  étoit  Gentilhomme  & 
cadet  d'un  quatrième  mariage. 
Après  avoir  achevé  fes  émdcs  à  Bor- 
deaux ,  il  vint  à  Paris  fur  la  fin  du  règne 
de  Henri  le  Grand.  Son  mérite  le  fit 
bien-tôt  connoître  &  eftimer  à  la  Cour. 
Il  fut  particulièrement  confideré  de  la 
Reine  Marie  de  Médicis ,  qui  lui  donna 
une  penfion  de  douze  cens  écus.  Le  Chan- 
celier Seguier  lui  en  donna  une  autre 
depuis  fur  le  Sceau,  Gombauld  nous  a 
Jaifle  quelques  Pièces  de  Théâtre  qui  ont 
été  fort  bien  reçues  dans  leur  tems  ;  grand 
nombre  de  Sonnets  qui ,  à  deux  ou  trois 
près ,  ne  méritent  plus  ^uére  d'être  lus  >  ' 


ÇAU*.D 


■  ■  s— 
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^^ 


^  enfin  trois  Livres  d-Epigrammes  *  qu'on 
GoM-    ne  fçauroit  trop  eftimer  (  au  jiif^ement  de 
Furetiere  &c  autres  Maîtres  de  TAn  )  foit 
pour  le  naturel ,  ibit  pour  la  d^liçatcffc 
des  penfées.  Il  avoit  plus  de  quatre-vingt- 
di?  ans  lorfqu'il  les  compofâ  ;  &  ce  genre 
de  Poëfie  qui  eft  ordinairement  l'exercice 
de  la  jcuneflc  ,  fut  en  même  tcms  cehi 
de  fa  vlellcffe ,  &  l'honneur  de  Ces  tra- 
vaux. GoMBAULD  étoit  naturel  &  hardi 
dans  fes  difcours ,  &  en  cela  il  foûtenoit 
aflez  bien  la  qualité  d'un  cadet  de  Maifon, 
né  près  de  la  Garonne ,  de  même  que  celle 
de  Poète.  Il  préfenta  un  jour  au  Cardinal 
de  Richelieu  des  Vers  de  fa  conipofirion; 
le  Cardinal  en  les  lifant  dit  :  Voila  des 
çhofes  que  je  n'entends  point.    Ce  n  cft 


f 


•  Il  a  plu  au  Tçavant  Edirpur  des  Sjiiircs  de  Régnier  i 
dire  dans  unedcfcs  remarques ,  en  parlant  de  Gombauld, 
ifu'il  d'voit  fait  particuUerçfftent  des  Epigrammes  (ju'<n  t' 
lifoit  plus.  On  les  lit  &  on  les  lira  toujours  avec  plaii- 
Jç  Vers  de  Boileau  (^rt  roc:ique.  Chant  4.) 

Et  Comhnuld  tavt  lovil  garde  etfcor  lu  boutique. 
ne  tomKc  pas  fur  fcs  Fpîgrammes,  mais  fur  les  Sonocjiî 
Ijucrçs-Pocilcs  du  même  Auteur, 


L  t  m  B    V.  î«î 

pas  ma  faute  ,  répondit  Gombauld  ;  à 
quoi  cette  Eminence  voulut  bien  ne  pas 
prendre  gatde..  Il  fut  un  des  premiers 
reçus  à  TAcadémie  Françoife  •,  &  mourut 
Caivinifte  en  1G66.  âgé  de  près  de  cent 
ans. 

epigrammes. 

Avarice  éi»  crgmil  jufqu'k  U  mort. 

\J  Uand  je  vois  fî  près  du  cercueil 
Crofcre  Tavarice  &  l'orgueil  ^ 
Je  crois  qne  le  monde  radote. 
£(prits  du  fiécle  pervcni, 
Ou  vous  êtes  fous  à  marote , 
Ou  tous  les  fages  ont  menti. 

VtrtH  mai  fiitenuté 

Lorsque  Lyfîmene  à  la  Cour 
Eut  le  nom  de  vertu  parËùtc , 
On  ne  prévoyoit  pas  qu*un  jour 
La  vertu  devicndroic  coquette- 

Certmnês  gens  du  menie  jcuent  de  muMVM 

ferfennageSé 

L*uM  parle  toujours  mal  de  Dieu , 

Lt  la  foudre  épargne  fa  tcte  *. 

H  h  il] 


^66      SIBLIOTHEQVE   POETî^lVE. 

L'ancre  n*en  parle  en  pas  un  lieu^ 
£c  paroît  moins  homme  que  béce. 
L*iin  fait  le  fage ,  &  n*efl:  qu'un  for 
Avecque  fa  Philofbphie  ^ 
£t  l'autre  &it  tant  le  dévot  ^ 
Que  tout  k  monde  s'en  défie. 

Sur  U  magnificence  des  hÂtimenss 

Vois-tu  ees  palais  magnifiques ^ 
Qui  furpaifenc  les  bafiliqueâ  , 
£c  qui  font  honte  à  Salomon  ? 
lÀ  logent  ces  Dieux  de  la  Terre  , 
Ces  Dieui  malades  du  pottlmon  i 
Ou  de  la  goûte  >  ou  de  la  pierre* 

RitPMr  de  Califiê. 

Caliste  partit  de  ces  lieux. 
Et  rabfeiicc  de  fcs  beaux  yeux  , 
Avoit  rendu  mon  ame  triftc. 
O  regrets  l  ô  vœux  fupcrflus  \ 
Deux  ans  après  revint  Califte  , 
Mais  fa  beauté  ne  revint  plus. 

Bonne  renommée  vaut  mieux  que  richejfe, 

Cleonice    paroît  un  chef-d'œuvre  parfait: 
La  Cour  en  eft  charmée. 
Elle  eft  riche ,  elle  eft  belle ,  elle  a  tout  a  fouhait 
Hormis  la  renommée. 


Amant  diiruii  fw 

Sans  (e  cDnnoJrre  Jeanne  &  Jean 
S'aimcreiK  pout  le  moins  un  an, 
Ec  foigneulèment  s'écrivirent; 
L'Amour  aveugle  eue  ce  pouvoiri 
Mais  diîs  le  moment  qu'ils  fc  virent  j 
Ils  ne  fc  voulurent  plus  voir. 

Ctfmt  tn  d'igniil. 

Lf.!  honneurs  forcent  rafcendant. 
Cofme  itoit  civil ,  accoftable , 
G^a^reux ,  fcinc  6i.  v^rltnbtc  ) 
Malt  on  l'a  fait  SuriuiGndant. 


Une  foi]  l'an  il  me  vient  voit) 
Je  lui  rends  le  mf  me  devoir  : 
Nous  fomnics  l'un  8i  l'autre  à  plaindre  i 
II  le  contraint  pour  me  contraindre. 

StMUti  srii^del/t. 

Blanc  d'Elpagnc,  couleurs  vermcJIIef, 
Perles ,  brillans ,   pcndans  d"oreiiles , 
raHemen^  ,  juppcs  de  grand  prix , 
On  vous  éiaie,  on  vous  promené. 
Pour  duper  les  foibics  crpritsi 
El  l'oo  vous  uomme  iylimenc 

H  h  iii] 


GoM- 
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Science  d^un  certnin  Baroni 

J'aî  fcrû  long  tetils  ^  ëtx  conicience  , 
Que  ce  Bnmii  né  fçslybic  Hcii  : 
Mais  i*en  découvre  la  fcience  > 
£t  je  trouve  qtt*il  fîfflê  bieu^ 

Amour  de  foi-meme. 

Il  eft  plein  de  mérite  ,  il  efl:  plein  de  Tçavoir: 
Mais  ,  C\  j'ofe  en  parler ,  fa  vanité  m'étonne  : 
En  quelque  pan  qu'il  aille  :,  11  ne  va  voir  pcr^ 
fonnë  i 

£t  Ton  but  feulement  eÀ  dé  (e  faire  vôiiv 

Taujfes  louanges. 

Paire  des  Vers  fur  votre  Livre  » 
Ceft  enrager  ,  ce  n  efl:  pas  vivre  ; 
Je  n'en  fçaurois  prendre  le  foin. 
Quiconque  d'un  mauvais  ouvrage 
Ofc  rendre  un  bon  témoignage  , 
Pait  l'office  d'un  faux  témoin. 

^.encontre  difficile. 

En  quel  fiécle  fuis-je  venu  ? 
L'on  fe  déchire  >  Ton  fe  mange. 
Un  homme  de  bien  m'eft  un  Ange  ; 
Mais  cet  Ange  m'eft  inconnu. 


m  ■  •  ■  * 
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pas  ma  faute  ,  répondit  Gombauld  ;  à 
quoi  cette  ÉmineiiGe  voulut  bien  ne  pas  G^*** 
prendre  gatde..  Il  fut  un  des  premiers 
reçus  à  l'Académie  Françoife  *,  &  mourut 
Calvinifte  en  1G66.  âgé  de  près  de  cent 
ans. 

EPIGRAMMES. 

Avarice  (^  crguiil  jufqu^k  U  mott. 

\J  Uand  je  vois  fi  près  du  cercueil 
Croître  Tavarice  &  Torgueil  » 
Je  crois  que  le  monde  radote^ 
Efprits  du  fîécle  perverti  « 
Ou  vous  êtes  fous  à  marote , 
Ou  tous  les  fages  ont  menti. 

Vififé  mai  foùtenue^ 

LoRSi^UE  Lyfimene  à  la  Cour 
Eut  le  nom  de  vertu  parËûte , 
On  ne  prévoyoit  pas  qu*un  jour 
La  venu  deviendroic  coquette- 

drtmnes  gens  du  menie  jàuént  de  mntêVéUi 

ferfonnageSé 

V  UN  parle  tot^ours  mal  de  Dieu  » 

£c  la  foudre  épargne  fa  tête  t 

H  h  il] 
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Son  cœur  eft  fî  fort  dans  les  cieux^ 

>M«  Qjdiï  ne  voit  fur  la  terre  même 

)LT>é  C^ue  ceux  que  l'on  appelle  Dieux  ! 

Vàntéme   dhonneur. 

Il  fut  battu  le  bon  Seigneur , 
£h  préfence  de  plus  de  quatre  \ 
Et  pour  recouvrer  Ton  honneor 
il  s*alU  faire  encore  batçrd. 

iiort  impréifài  dfun  Minifirêi 

Pjsuf tts  )  excufez  le  tti^àt 
l)e  celui  qui  n'y  penfoic  pai , 
Et  qui  penfoit  à  vôtre  gloire  i 
11  alloit  vous  rendre  contens , 
Et  fi  le  Ciel  Teût  voulu  croire , 
Il  ne  feroit  mort  de  long  tems. 

Lamanierg  de  réciter  trùmpi  fûHvent  les  Auiitiurt» 

Tes  Vers  font  beaux  quand  tu  les  dis  s 
Mais  ce  n  eft  rien  quand  je  les  lis. 
Tu  ne  les  peux  pas  toujours  dir*:. 
Fais-en  donc  que  ToupuifTe  lire* 

Bienfait  publié. 

Si  Charles ,  par  fon  crédit , 
M*a  faitunplaifir  extrême , 
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Amour  ditruit  fa¥  U  tonnoiffance* 

Sans  f^e  connottre  Jeanne  Se  Jean 
S'aimèrent  pour  le  moins  un  an> 
Et  foigncufemcnt  s'écrivirent: 
L'Amour  aveugle  eut  ce  pouvoir ^ 
Mais  dès  le  moment  qu*ils  Ce  virent  j 
Ils  ne  fe  voulurent  plus  voir. 

Cofme  in  dtgniti. 

Les  honneurs  forcent  ra^cen^ant* 
Cofme  étolt  civil  »  accoftabk  » 
Généreux ,  franc  6l  véritable  i 
Mais  on  Ta  fait  Surintendant. 

Vfjtti  contftiintê% 

Une  fois  Tan  il  me  vient  voir  \ 
Je  lui  rends  le  même  devoir  : 
Nous  fommes  l'un  &  Tautrc  à  plaindre  2 
11  le  contraint  pour  me  contraindre. 

Blanc  d'Efpagne,  couleurs  vermeilles, 

Perles ,  brilians ,  pendans  d*oreilIes , 

Paflcmens ,  juppes  de  grand  prix , 

On  vous  étale ,  on  vous  promené. 

Pour  duper  les  foibles  efprits  5 

Lt  l'on  vous  nomme  Lyfimene. 

H  h  ijij 
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Prétends-^ni  donc  changer  le  monde  ? 
»M*      Le  Diable  &  cous  fes  gens  t'en  empêcheront  bien. 

}'^' .  Mariage  d^impârtancd 

De  tout  cems  ils  fe  font  ramour , 
Us  fe  fréquentent  nuit  &  jour, 
£t  maintenant  on  Its  marie. 
Voulez-vous  apprendre  qui  c'eft^ 
Ceft  Madame  la  Fourberie 
Avecque  Mondeur  llnteréc. 

fûrtrah  trop  teJfembUnti 

Alain,  pourquoi  te  fais-tu  peindre? 
Ton  portrait  qui  ne  fçait  point  feindre , 
T*accufe  trop  vKîblemenf. 
Sans  que  l'on  te  connoi/fe ,  &  fans  que  Ton  ce 

nomme , 
On  dit ,  à  le  voir  feulement  , 
Ceft  le  portrait  d'un  méchant  homme. 

Vieux  Avares, 

Admirez  lesbontez,  admire^  les  tendrcffcs 
De  ces  vieux  efclaves  du  fort  : 
Ils  ne  font  jamais  las  d'acquérir  des  richcfïes 
Pour  ceux  qui  fouhaittent  leur  mort» 

Contre  quelques  gens  dsâ  monde. 

Le  vice  eft  tout  leur  entretien  : 
Le  luxe  eft  leur  fouverain  bien  ^ 


ttVRÈV.  yfi 

J'en  Tuls  quitte  -,  il  Ta  tant  dit  i 

Qu'il  s'en  cft  payé  lui-même.  ^  GoM^ 

La  vit  dt  U  plupart  des  DameiS.  SAVL^é 

Tous  les  jours  la  belle  Sîlvie , 
Qui  voudroit  vivre  après  fk  mort  f 
Veut  que  je  parle  de  fa  vie  , 
Et  j'ai  peur  de  lui  feire  tort. 
Car  elle  met,  pour  toute  hiftoîrc^ 
Un  tiers  du  jour  à  s'habiller  , 
L'autre  tiers  à  manger  &  boire  $ 
£t  tout  le  refte  à  babiller. 

Beauté  fidûHUhUé 

PoiypHiLB,  veux-tu  fçavoîr 

Pourquoi  je  refufai  de  voir 
Une  Beauté  des  plus  parfaites  ? 
C'eft  que  je  fis  ce  jugement  > 
Qu'elle  étoit  femblable  aux  Comètes , 
Qu  on  ne  volt  point  impunément. 

M^lfans  rêmede. 

Ton  Hpigramme  toujours  gronde  : 
C'eft  un  fort  mauvais  entretien. 


z  GoMBAULD  avoii  (ans  douce  en  vô'd  ces  VerscleMar<- 
al,  Liv.  V.  Ep.  î3. 

Cnde  rnihi ,  epAAmvis  in^entia ,  Pojihume ,  aona 
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Tu  vaxi  que  &ns  fin  je  tracaflê. 
Gomi-  Quels  bicni  pourroicnt  me  réjoui^  î 

^AULO.  Damoh,  veux-iU  que  j'en  amafle  ? 

Donne-moi  le  tems  d*en  jouir. 

Ambitieux  jufqu*à  U  mort, 

PhilOtime  languit  d^une  atteinte  moncllç, 
Et  fon  ambition  fait  fon  dernier  cfFort- 
11  veut  être  honoré  d'une  charge  nouvelle  , 
Afîn  d*ailer  en  pompe  au  devant  dç  la  Mort* 

Tinejps   apparente» 

Je  fçai  que  les  mortels  tendent  tous  à  leur  fin , 
Et  j'approuve  en  tout  tcms  la  prudence  &  TadrelTc: 
Mais  j'en  connois ,  Damon  ,  qui  font  toujours  les 

fins, 
Et  ma  (implicite  Ce  rit  de  leur  fîneffc. 

Mère  ahufée* 

On  la  laiiTe  aller  fur  fa  foi , 
La  jeune  &  belle  vagabonde , 
Sa  volonté  feule  efl:  fa  loi. 
Ahî  qu'une  fottc  merç  ed:  un  grand  mal  au  monde 

Amis  dit  îemSf 

Nos  amis  ne  font  plus  difcrctsj 

r  Ils  déclarent  tous  nos  feçrçts , 


*  ••> 
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Lear  table  en  délices  abonde  ; 

Leurs  pieds  au  mal  font  diligcos ,  ^Qoh^ 

Et  les  plus  grands  fiarauds  du  monde  .  '^9t.9t 
Se  npmment  les  honnêtes  gens, 

Contre  un  grand  parU^r^ 

Ses  difcours ,  il  efl:  vrai ,  fatiguent  les  oreilles  5 
Mais  fon  cuifînier  fait  merveilles. 

La  honte  n* accompagne  pas  $ou}§mrs  la  fcience. 

Quoique  la  vérité  choque  la  complaifance^ 
Recevez  cet  avis  de  ma  fîncérité  : 
On  parle  aflfez  fouveut  de  votre  fuffi&ncc ,  ^ 
Mais  on  ne  parle  point  de  votre  probité. 

Vertu  déme^tie^ 

Deux  outroi^  dufiécle  oii  nous  fommes 
Etoicnt  refpedez  comme  Dieux  5 
Mais  en  les  confîdérant  mieux , 
On  a  trouvé  ou  ils  étoient  hommes. 

Beaucoup  de  peine  (^  peu  de  fruits 

Pour  de  faux  biens,  &  pour  des  jouis 
Si  pleins  d*accidens  6c  fi  courts  j 


I  Ce  rroc  nps'employe  aujourd'hui  qu'cQ  inauvaifc  p2i#r, 
furtout  quand  il  n'cft  accompagné  d'aucun^épithetc  avau- 
tftçcufcf  II  fignifiç  çonun^uçmçof  orgueil,  fatuité ^  C^f, 


«p 
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Ce  d^Migemenc  m'cft  inconnii, 
Qud  objet  <t  <)ttellc  deftinée  l 
Hélas i  Iris,  ^u'eft  devenu 
Ce  qui  me  charmoit  l'aucre  année  ? 

Ingratitude. 

J(jsT£s  humams  >  me  fera-t*il  permis 
De  ne  rien  prêter  à  perfonne  ? 
Ce  que  je  prête  ,  je  le  donne  ; 
Et  qui  pis  e(l ,  j'en  fais  des  ennemis. 

Indifférence  ^  inaâien  de  Cofme. 

CosME  n*a  point  d'afFeâion  : 
Cofmc  n'a  point  d*averfion  ^ 
Cofmc  jour  &  nuit  fe  repofe  : 
£n  uu  mot  Cofme  ne  fait  rien  ; 
Si  ce  n  c(l  faire  quelque  cliofc  , 
Que  manger  ce  qu  il  a  de  bien. 

Lettre  de  Grivet. 

G  RI  VET  qui  fait  gloire  d'écrire 
Comme  écrivent  les  grands  Seigneurs, 
Ecrit  ce  qu  on  ne  fçauroit  lire , 
Et  par-là  prétend  aux  honneurs. 
Un  pirifFoiina^je  ridicule , 
Fit  qu  on  acheta  pour  Grivet , 
Au  lieu  d'une  maie ,  une  mule , 
Au  lieu  d'un  cheval  un  chevet. 


S/^n 
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Sjig9  JÊfuec  exc\ù 

Son  difcours ,  foti  g€fftc  &  fcs  pas ,  Gom- 

Sont  tous  mefurez  au  compas  : 
La  moindre  licence  le  picque. 
G'cft  être  uû  peu  .trop  concerté  : 
Ce  qu'on  approuvé  en  la  Mufiquc> 
£il  (ùrpeâ  en  la  probité* 

1,6  moyen  de  fe  défaire  de  quelqu*un» 

Tu  veux  te  défaire  d*un  homme  » 
l'jurquicit^s  voeux  ont  été  fuperâus  : 

Hazarde  une  peiite  fomme  ^ 
téte-lui  trois  Loiiis  »  tu  nç  le  verras  plus. 

Rernfij  i.u»  mâuvius  fayeut. 

t 

Fetit  parfifan  de  malheur , 
£c  grand  artlfan  de  défaites  ; 
Qui  fçais  donner  taat  de  couleur 
A  tes  remifes  indifcretes  ', 
£«  :vain  tu  penfes  reculer , 
Chacun  a  fa  fin  doit  fe  rendre  :: 
Si  (ufais  métier  de  voler  , 
Un  autre  fait  métier  de  pendre. 

À  une  Cùt^eite. 

:  . VouicEZ-vous  Tçavclir {K)urquoi  Blalfe 

Ne  veut  pas.êccc  tooe^poux} 
Tmeh  li 


Mais  d'un  unoui  fans  défaut  : 
Si  )G  ne  me  connou  [poi-rocme  , 

Je  connojs  ce  qu'il  vous  faut. 

Arts  itÂfelUa. 

Maniot,  loiiides  erreurs  de  la  Trou 
rame , 
Tu  prens  la  panache  où  je  prends  l'ajuaranc 
Sur  un  même  fommet ,  dans  unmèine  val 
Et  cherchant  les  verras  dont  la  mort  eft  cii 
Par  des  Arcs  diffETCQS,  Tous  un  même  Apc 
Tu  conrerves  la  vie,  &  molJaicDommâc* 

VniH  fuffellt. 

C'est  une Beaotf  &n:  févcre  , 
Un  exemple  de  chafteu!  ; 
Mais  ^Ic  aime  la  bonne  cherc  , 
Il  Je  bal  en  Hiver,  &  le  Cours  en  Eté. 

Jeune  hcmme  ejiimi  fcrt  ^mmM 
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$j^â  jMvec  ex^hs 

Son  difcours ,  foti  ^<ûc  &  fcs  pas ,  ^^^ 

Sont  tous  melurezau  fonppas  : 
La  moindre  licence  lepicque. 
G'eft  «cre  uû  peu  .trop  concerta  : 
Ce  qd'on  appniuvè  en  k  Mufiqiic',  • 
Eft  fofpcél  ctt  la  probhë» 

Le  moyen  dâ  fi  défaire  de  quelqu*un^ 

Tu  veux  te  défaire  d*un  homme  f 
fe'jurqaicl  tfcs  VCÊUX  ont  été  fttpcrflus  i 

Hazarde  une  petite  fomme  j 
Prête-lui  trbîsXxiÙis ,  tu;  nç  le  verras  pins. 

3.emfis  jf*fé»  mauvais  jf/tyeHt» 

Petit  pardfan  de  malheur , 
Et  ^ndartîfan  de  défaîtes  ; 
Qui  rçais,donuer  tant  de  couleur 
/  A  tes  remifes  îndifcrctcs  ; 

Egcvaih^tu-pênrcSJittCuler,    '    ' 
Chacun  à  {afin  doit  Te  rcudre::     ^ 
Si  (u  fais  métier  de  voler ,  '' 

Un  autre  ùîa  .méiier  de  pcadie. 


*    •  j  » 


ï 

«. 


A  me  ^CoquesH* 

:  :VpuiîEjf-VOUi5\fçaY0îr:^o.ttrquoiBlairc 
Ne  vent.pftSi&sa  tOW'éfiKM»^    \ 
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^*^*^  Vàkiofji  dette  Hrîciîlè  Lyfette , 

-^igtè  '6c  féchc  cbihiric  iin  fquelcttc  , 
•S^ajaftc  &  fc  parc  fi  fort-, 
Son  but  n^cfl.pas  de  nous  fèduirc  ^ 
Mais  feulement  de  nous  indruire  > 
St  de  hoiiis  faire  aimer  là  inorc» 

Idatêvais  brmu 

^Ris ,  c*cfl:  un  malheur  extrême  ; 
Le  monde  fçait  comme  vous-même 
Ce  que  vous  croyez  bien  (ecret  : 
Votre  Tottifeën  eft  là  &blè  5 
Non  la  feble ,  à  môii  grand  regret  > 
Mais  rhiftoire  trop  Véritable* 

'Eaux  Nûuvellsfier, 

Inventeurs  de  fauflcs  nouvelles; 
Dont  les  fourbes  continuelles 
Ne  tendent  qu*a  nous  décevoir  5 
Ne  puifliez-vous  jamais  apprendre 
Que  des  fujets  de  dcfefpoir  ^ 
Qui  vous  obligent  à  vous  pendre» 

V  augmentation  de  fortune  diminué f^'vent  ïamm 

Si  mes  Vers  t'ont  fait  quelquc-nichc , 
Tortuiie ,  tu  me  l'as  readtu 
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Il  fait  vifite ,  il  la  reçoit  : 

Il  roule ,  &  pour  tous  exercices, 

Il  chafTc,  il  jou'é ,  il  mange  ,  il  boit. 

Sonc-ce  des  vertus  >  ou  des  vices } 

Sur  le  même  fujet, 

PoLYANTHE  eft  propre ,  agréable. 
Il  voie  le  monde ,  11  a  4;i  bien  : 
C'cft  l'homme  le  plus  fupportabic 
De  tous  ceux  qui  ne  fçavent  rien. 

Beauté  fotte. 

Une  extrême  fottife  eft  une  qualité  , 

•ui  me  fait  trouver  laide  une  extrême  beauté. 

taux  hruit» 

Vous  m*avez  fait  beaucoup  de  bien  : 
Du  moins  vous  en  avez  la  gloire  ; 
ont  le  monde  le  dit.  Lyds  >  qu'en  dois-je  croire  ? 
Car  jufqu  ici  je  n  en  fçai  rien. 

Naturel  incorrigible. 

Bien  que  Charles  n*aU  point  d^égal 

A  médire ,  a  faire  du  mal , 

N*eft-ce  pas  à  tort  qu'on  le  blâme  ? 

Il  agit  naturellement , 

Et  c'eft  une  fort  méchante  ame  , 

Qui  ne  fçauroit  faire  autrement. 

Il  ij 
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Il  entre  ^  il  Xbrt  à  Tiiiftant  m&ne , 
Et  croit  par  toot  être  en  prUbn. 
tl  devroit  bien  fçavoir  Ton  inonde  ^ 
Courant  du  matin  jufqu'au  (bir  : 
Mais  dans  Ton  erreur  vagabonde , 
Il  voit  le  monde  Tans  le  voir. 

Sur  une  Jcueufe. 

Tu  ne  peux  foulTrir  que  mes  Vers  $ 
Qui  font  pleins  d*éloges  divers  , 
Ne  difent  rien  de  Parthénice  s 
Elle  ne  fe  pi  ait  qu*à  jouer } 
Et  jouer  eft  un  exercice 
Qu  on  ne  fçaurolt  guère  louer* 

Jeune  folle^ 

Vous  parlez  indifcrétement  : 
Vous  faites  tout  effrontément  ; 
Vous  oubliez  votre  naiffance. 
Jeune  Lyfette  au  nez  pointu  , 
Que  vous  a  fait  la  bienféancc  , 
Et  cjue  vous  a  fait  la  vertu  ? 

Beauté  journalière* 

Que  d accidens  changent  ces  Belles  l 
Leur  éclat  foudain  pal  iflant  , 
Les  accufe  d'être  mortelles , 
Et  nous  guérit  en  nousbleflant* 
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PériaiKlrc  cft'^èrvcnu  riche  j 
C'cft  uii  ami  que  j'ai  perdué 

La  fluf'drt  des  Grands 4 

On  les  repaît,  Damon ,  de  vent  &  de  fumée  j 
On  leur  laKTe  tout  ignorer  : 
Mais  s'ils  (avoient  leur  renommée  y 

s  auroicnt  tout  fujet  de  fc^é(crpcrcr. 

A  MonJtÉUf  MiHé^i. 

Menaique  ,  ta  Profe  &  tes  Vers , 
£n  tant  de  langages  divers  > 
Etonnent  le  fiécle  où  nous  Ibmmes  \ 
£t  ton  Génie  officieux 
Fait  tout  ce  que  faifoient  les  hommes 
Que  l'on  mettoir  au  rang  des  Dieux. 

Ami  de ioutk  Hfonde'^ 

Ne  m'aime  point ,  je  te  fupplit  : 
Ta  maifon  eft  toujours  remplie,. 
D'amis  l'un  de  l'autre  jaloux.: 
Quand  tu  n*en  prendrois  que  l'élise  y 
Tu  ne  pourrois  fuffire  à  tous , 
Et  ma  part  fèrtik  trop  petite. 

'Naturel  'inqtiiét. 

Son  inquiétude  eft  extrême» 
Il  Yâ  de  maifon  en  maifon.i 


GÔM^ 
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Et  vous  1»  louct  froidemcfit  : 

lOU-  .  Votilezryoïis  tiju'elles  foieot  par&lces  ? 

iuÎD.  Jma^iiez-vous  feulement 

Q,vtt  c'eft  vous  qui  les  avez  £ûtes. 

To'éte  ohfcHT. 

T'K  Mu&  en  chimères  féo^nic  f 
Et  fort  c<3(nfiifc «n  &s  propos-, 
Penfant  reprefénter  le  Monde  ^ 
•   À  rcprefentï  le  cahos. 

Sourds  vôlontdires^ 

Tu  veux  que  J*<^cnve  contre  eut. 
Contre  ces  Enfans  àc  la  Terte  : 
Mais  ferois'je  entendu  xle  ceux 
Qui  n'entendent  pas  le  tonnerre  \ 

V  or  trait  rejfemhlant  en  heaté» 

En  voyant  le  portrait ,  Je  croi  voir  la  pcrfonnc 
Ceft^Lyfette  elle-même,  elle  fort  du  tableau: 
Mais  fi  je Tofe  dire  ,  une  chofe  m'étonne-, 
C  elt  que  Ly fette  eft  laide ,  &  fon  portrait  cft  beau. 


Mort  imprévue. 

CosMÊ  a  fait  un  grand  bâtiment 
Dont  il  a  tiré  peu  d^ufage , 
Car  il  eft  mort  fubitemcnc  j 


tfMk 
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Et  tu  dis  qu'il  n  écoit  pas  fagc  : 

Les  autres  font-ils  autremeut  ?  Gom- 

_  BAULD. 

Aux  Mujes, 

Em^in  je  n  ai  plus  d'Ordonnances. 
La  guerre  a  mis  tout  à  l'envers. 
Ceux  qui  gouvernent  les  Finances  » 
Ne  font  point  touchez  de  nos  Vers» 
Divines  Sœuris ,  foyex  muetes , 
Puilqu  on  ne  vous  écoute  pas  j 
Et  ne  faites  plus  de  Poètes  » 
Ou  &ites-leur  des  Mécéna$. 

Votre  portrait  vous. fait  tort , 
Incomparable  Angélique  : 
Il  vous  reffcmble  fî  fort , 
Que  vous  n'êtes  plus  ipiquç. 

Invoc:ition, 

Viens  ,  Seigneur,  il  n eft  plus  de  foîj  ^ 
Partout  la  perfidie  abonde  j 
Et  nul  ne  te  veut  pour  fon  Roi , 
Si  ton  réî»  ne  n'eft  de  ce  monde. 

njibilité  de  l'ame  à  la  voix  de  'Dieu  qui  rappelle» 

-A  voix  qui  retentit  de  l'un  à  Tautrc  pôle, 

jui  fit  r  Univers  d'une  feule  parole  5 
Tame  L  K  k 
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Ce  tonnerre  éclatant,  cette  divine  voîx , 
A  qui  fçavent  répondre  &  les  monts  &  les  bois. 
Et  qiii  fait  qu'à  leur  fin  toutes  chofcs  fe  rendent  -, 
Que  les  cieux  les  plus  hauts,  que  les  lieux  les  plus  bas, 
Que  ceux  qui  ne  font  point,  &  que  les  morts  enten- 
dent , 
Mon  ame ,  elle  t*appelle ,  de  tu  ae  l'entends  pas  I 

V homme' n*eft  fi  fort  attaché  mux  biens  ttiti  hiu% 

quêfautt  de  s*  élever  far  la  foi  à  cfux 

de  1^ autre  vie. 

En  vain ,  craignant labus des  tcrrefbresplaifirSi 
Je  veux  porter  mon  cœur  aux  céleftes  d^fîrs , 
Et  lui  faire  adorer  les  divines  merveilles  ; 
Les  objets  de  ce  monde  ont  pour  lui  tant  d*appas, 
Qu'il  croit  tantôt  mes  yeux ,  &  tantôt  mes  oreilles, 
Et  n'aime  point  affex  ce  qu'il  ne  connoît  pas. 

E  N  I  G  ME, 

Des  cçrands  dcffeins  aux  grands  effets 
Je  conduis  les  cœurs  magrianinics  : 
Souvent  je  protège  les  crimes  ^ 
Et  j  otc  l'éclat  aux  bienfaits. 

Les  femmes  fans  beaucoup  de  peine  ^ 
Ke  fçauroicnt  me  garder  la  foi  j 
Et  telle  ne  tient;  que  de  moi 
J^'lipancur  don:  elle  îût  la  vainc. 
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Je  fuis  dlfficik  à  trouver^  

£t  plus  encore  à  conferver  ;  Goi 

Mon  fort  me  défend  de  paroitre  :  sauj 

Les  curieux  me  font  la  cour  \ 
Et  cependant  je  ceflc  d*être 
Au  moment  que  je  vols  le  joue 

Le  mot  eft  lefecret» 

SONNETS. 

Sur  la  mort  de  M.  de  Montmorency . 

Ce  grand  Montmorency  n^eft  plus  qu'un  peu  4c 
cendre. 
Que  le  fort  précipite  ou  tout  doit  arriver  : 
Là  courent  fes  pareils  fî  Ton  en  peut  trouver  ; 
Ceft  le  deftin  d^AchUle  &  celui  d'Alexandre. 

Tant  de  rares  vertus  ne  Fen  ont  pâ  défendre  : 
Mars  commença  l'outrage  &  n'ofa  l'achever  : 
!1  refpeda  le  fang  qu  on  a  vu  réferver 
A  la  plus  vile  '  main  qui  le  pouvoit  répandre* 

De  fonbras  qtfi  couvroît  les  campagnes  de  morts  ^ 
ITun  &  l'autre  élément  ont  feiiti  les  efforts , 
Et  fa  gloire  a  pafTé  tout  ce  que  Ton  admire. 


I  II  fut  dccapiré  dans  la  Maifou  de  Ville  de  Tuuloui^ 


•>»" 
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,  Quand  le  Ciel  <i*un  H^ros  veut  la  Terre  honorer, 
>M-      ^^  ^'*^"  ^^^  ^"^  ^^  montre ,  &  fouclain  le  retire , 
1/.LXX»-  C)e  peur  que  fa  valeur  ne  le  feife  adorer,     , 

Vrai  Miniftre  du  Ciel  autant  que  de  la  ferre , 
Vos  héroïques  foins  ne  feront  jamais  las  j 
On  voit  Briller  en  vous  Tune  &  lautrc  Pallas , 
Four  faire  égalen^ent  ic  la  paix  Si  la  guerre. 

Les  fuperbes  remparts  briftz  comme  du  verre, 
£^  )es  forts  bataillons  tombent  dans  les  combat$3 
Nos  plus  fiers  ennemis  mettent  les  armes  bas  y 
Et  du  plus  grand  «les  Rois  redoutent  le  tonnerre. 

Vous  avez  fait  régner  &  THymen  &  1*  Amour  | 
Qui  du  régne  d'Aftrée  annoncent  le  retour  : 
Paires  qu  à  la  vertu  la  fortune  répçnde, 

Dcja  le  ficcle  d'or  femble  rcfrufcité  : 
Joliiffej  du  repos  que  vous  donnez  au  monde  ^ 
Et  paflcz  de  la  peine  à  la  félicité. 

Af^  Solçil. 

Ombre  du  Ciéatcur ,  &  lumière  du  Monde , 
Qjii  fais  paru  de  ta  gloire  à  tant  d'aftres  divers  , 
Soleil,  qui  chaque  jour  éclaires  l'Univers  , 
Avuiç  dçform^s  ta  courfc  vagabojxde. 
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Perds  le  foin  des  Humains,  quitte  la  Terre  SE  m— ■» 
l'Onde  ;  GOM- 

Kc  luis  plus  à  l'orgueil  ide  la  poudre  &  des  f  en  I         sauld. 
Ces  ^cernelles  nuits  les  goulTres  font  ouverts  ; 
11  eft  tems  tjue  leur  peine  à  leurs  crimes  tépondct 

Toutcsfois ,  ceil  du  ciel ,  les  oracles  diront 
Que  lu  dois  luire  autaac  <^iie  les  Julles  luiront , 
Quelque  infolenr  eSon  qui  leur  faiTc  la  guerre  : 

Vive  fource  de  biens ,  de  plaifirs  fc  d'appas , 
Luis  donc,  fi  mcoDDOisdesJuflrcsrurlaTerrci 
3c  confclTc ,  pour  moi ,  que  je  n'en  cooaois  pas. 


Ktiij 
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BOIS  ROBERT. 

Rançois   le  Metel  ,  Sieur 
de  BoisROBERT ,  né  à  Caën  ,■ 
étoic  Abbé  de  Châcillon  fur 
Seine  5   Aumônier  du  Roi  t 
Confeiller  d'Etat  >  &  l'un  des  quarante 
de  l'Académie   Françoifc.   Aimable  & 
enjoué  dans  la  converfation ,  il  encea^ 
doit  mieux  que  perfonne  la  fine  plai^ 
fanterie.   Son  caraâere  plut  infiniment 
au  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui  ac- 
corda fon  amitié ,  l'attacha  auprès  de  fa 
perfonne  ,  &  lui  fit  beaucoup  de  bien. 
Sou  principal  foin  étoit  de  délafler  Tef- 
prit   de  cette  Eminence  ,    en    lui   rap- 
portant toutes  les  petites  nouvelles  de 
la  Ville  &  dor  la  Cour.   Ce  divertiffe- 
nient  étoit  fi  néceffaire  au  Cardinal ,  que 
fon  premier  Médecin   M,  Citois  avoit 
coutume  de  lui  dire  :  Monfeigneur  ,  nous 
ferons  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  votn 
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famé  y  mais  toates  nos  drogues  font  inutiles  fi 
vous  n'y  mêlez,  une  drachme  de  B.oisrobert.    ^er 
Il  contribua  en  partie  à  l'établifTemenc  de 
l'Académie  Françoifé  \  &  fa  mémoire  eft 
en  grande  eftime  dans  cette  iiiuftre  Com- 
pagnie pour  tous  les  bons  offices  qu'il 
lui  a  rendus.  Il  aimôic  particulièrement 
les  gens  de  Lettres  -,  il  n  ufoit  même  de 
toute  fa  faveur ,  que  pour  leur  procurçif 
les  grâces  &  les  fecours  dont  ils  avoieqt 
befoin.    La  bonne  chcre  &  les  plaifirs 
de  la  table  étoient  fort  du  goût  de  Bois-» 
ROBERT  :  comme  il  paflToit  un  jour  dans 
une  rue  où  un  homme  venoit  d  être  blefle 
à  mort  5  il  fe  trouva  entouré  rout-à-coup 
de  plufieurs  perfonnes  qui  le  prièrent  de 
confefler  ce  mourant ,  il  s'en  approclia 
&  lui  dit  :  Mon  camarade  ,  penfez.  a  Dieu  ^ 
dites  votre  Benedicite  *,  &  paflTa  fon  chemin.    . 
La  Comédie  étoit  fa  paffion  dominante  v 
&  il  ne  le  cédoit  à  aucun  Comédien  de 
fon  tems,  pas  même  à  Mondory  ,  pour 

la  déclamation.  Des  dix-huit  Pièces  qu'il 

Kk  iii) 
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a  compofces  pour  le  Théâtre  ,  la  meil- 
isRO-  leure  ne  feroit  pas  fort  goûtée  aujour- 
^"'     d'hai.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  fes 
Epîtres ,  dont  quelques-unes  lui  ont  mé- 
rité jufqu'à  préfcnt  le  fufFrage  desCon- 
noiiïeurs.  Peu  de  tems  avant  fa  mort>  il 
donna  une  Paraphrafe  en  Vers  François 
des  fept  Pfeaiimes  de  la  Pénitence ,  dans 
laquelle  on  trouve ,  le  ftile  à  part ,  une 
cxpreffion    fidelle   des  fentimens   d'un 
cœur  vraiment  contrit  &  humilié. 

STANCES 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU 
Tour  fes  Etrennes. 


E 


jToNNEMENT  de  rUiiivcrs , 
Merveille  du  fîécle  où  nous  fommcs , 
Richelieu  ,  le  plus  grand  des  Hommes, 
Seul  digne  fujet  de  mes  Vers. 

Aujourd'hui  que  je  veux  vous  plaire  > 
Comment  vous  puis-jc  contenter , 
N'ayant  rien  à  vous  préfcntcr , 
Ni  pas  même  im  fouhait  à  faire  \  « 
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C^ul  nous  {bûciens  par  la  même  vertu  > 

Qui  rend lorgucil de l'Efpagne abatni  j  Boisx 

Qui  vas  ternir  les  belles  avantures  'E&i 

Des  liécles  vieux  &c  des  races  futures  f 

£t  qui  feras  refleurir  en  nos  jours 

Un  fiécle  d  or  qui  durera  toujours  j 

ScJufFre  au  retour  d'une  terre  fauvage , 

Qu  en  petits  Vers  je  t  offre  mon  hommage  : 

t)e  mon  efprit  ne  fois  pas  rebuté  j 

Dans  la  Province  il  ne  s'eft  point  gâté« 

Reçois  ma  Mufe  en  efciave  zélée  ^ 

Qui  s*e(l  toujours  pour  ta  gloire  immolée  f 

Ht  qui  conferve  encor  cet  agrément , 

Qui  fîc  jadis  les  délices  d'ARM  and. 

Cènes  je  fors  d*un  climat  trlde  Se  rude. 

Où  je  n*ai  vu  que  de  l'ingratitude  5 

Oii  je  fais  vœu ,  fi  tu  ne  m'y  promets 

Un  grand  emploi ,  de  ne  rentrer  jamais. 

Dans  ces  lieux 4à ,  comme  aux  lieux  oii  nou$ 

fomoies. 
Far  la  faveur  on  mefure  les  hommes  : 
Mais  les  humeurs  diffèrent  en  ce  point , 
Qu'on  fouffre  ici  ceux  quîne  fervent  points 
Mais  en  Province,  on  mcprife ,  on  offénfe 
Ceux  qui  pouvoient  &  n'ont  plus  de  puiflance^ 
Tu  peux ,  grand  Prince ,  ici  m'être  témoin , 
Que  j'ai  (ervi  tout  le  monde  au  befoin  : 
Quand  près  d'ARM  ani>,  cette  Amante  volagCv. 
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ttcn-tôt  Cor  un  teia« 
les  Mufcsfc  font  cxer 
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Qui  nous  {bûciens  par  la  même  vertu  > 

Qui  rend lorgucU de TEfpagne abattu  j  Boisi 

Qui  vas  ternir  les  belles  avantures  >£& 

Des  liécles  vieux  &c  des  races  futures  f 

£t  qui  feras  refleurir  en  nos  jours 

Un  fiécle  d  or  qui  durera  toujours  j 

ScJufFre  au  retour  d  une  terre  fauvagc , 

Qu  en  petits  Vers  je  t*oiFre  mon  hommage  : 

t)e  mon  efprit  ne  fois  pas  rebuté  y 

Dans  la  Province  il  ne  s'eft  point  gâté« 

Reçois  ma  Mofe  en  efclave  zélée  ^ 

Qui  s*e(l  toujours  pour  ta  gloire  immolée  f 

Ht  qui  conferve  encor  cet  agrément. 

Qui  fît  jadis  les  délices  d'ARM  and. 

Cènes  je  fors  à*\m  climat  trlde  Se  rude. 

Où  je  n*ai  vu  que  de  l'ingratitude  •, 

Oii  je  fais  vœu ,  fi  tu  ne  m'y  promets 

Un  grand  emploi ,  de  ne  rentrer  jamais. 

Dans  ces  lieux 4à ,  comme  aux  lieux  oii  uou$ 

fommes , 
Far  la  faveur  on  mefure  les  hommes  : 
Mais  les  humeurs  différent  en  ce  point  » 
Qu  on  fouifre  ici  ceux  qui  ne  fervent  points 
Mais  en  Province ,  on  mcprife ,  on  offcnfc 
Ceux  qui  pouvoîent  &  n'ont  plus  de  puiflancee 
Tu  peux ,  grand  Prince ,  ici  m'être  témoin , 
Que  j'ai  fervi  tout  le  monde  au  befoin  : 
Quand  près  d*ARHANi>,  cette  Amante  volage;;, 
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Que  je  fcrvoîs ,  me  rîoit  au  vifagc , 
Tous  les  matins  on  voyoit  arriver 
JDrus  comme  Auteurs, Normands  à  mori  lever} 
£t  pour  fervir  cette  race  importune , 
J*ai  bien  fôuvent  hazardé  ma  Fortune. 
Tant  qu'ils  ont  vu  que  faveur  m'a  dur^. 
Dieu  fçait  comment  ils  m  ont  tous  honoré  : 
6i  quelquefois  j*allois  dans  la  Province , 
3*étois  par  eux  régalé  comnle  un  Prince  : 
Lés  Préfîdens  qui  jamais  ne  (brtoieiic 
Pour  vifiter,  d'abord  me  vlficoient  : 
Un  mois  devant  on  fçavoit  ma  venue'  s 
On  me  tiroit  le  chapeau  dans  la  rùë , 
On  m'adoroit  j  &  les  plus  apparens , 
Payoient  Dozîer  i  pour  être  mes  pareris. 
J'ai  vu  tel  Noble  illuftre  de  nalflancd , 
Qui  fe  vantoit  d'être  en  mon  alliance  ^ 
Et  me  difoit ,  venant  m'entretenir , 
L'honneur  que  j'ai  de  vous  appartenir  : 
Mais  aujourd'hui  qu'on  me  fent  inutile , 
On  me  regarde  en  notre  bonne  Ville 
Comme  uil  autre  homme;  &  ces  gens  (i  foûmis, 
Tous  ces  flatteurs  i  foi-difants  mes  amis, 
Tous  ces  zélcz  qui  me  faifoient  paroître 
Un  cœur  fî  franc  ,  ont  peine  à  me  connoîtrc. 


1  Célèbre  Généalogiflc. 


«. 


Cenx  qui  pçrcoieQt  ma  gloira  jufqu'aux  deux , 

^QQt  devenus  médifans  ,  envieux  :  Boisrq* 

Mon  petit  bien  les  met  en  frénéfiçj  BIET» 

Ils  ne  fçauroicnt  cacher  leur  jalou(îe  ; 

iy  vec  ma  fuite  ils  ont  peine  à  me  voir  ^ 

Et  ces  fots-là  ne  peuvent  concevoir 

Par  quelle  adrefle  attrapant  une  crofle , 

Xai  pu  mener  les  Mufes  en  carrofle. 

Tel  qu  on  a  vu  de  mes  bienfaits  ravi  » 

pit  hardiment  qu  mi  autrç  l'a  ff  rvi , 

Confond  les  tems ,  ment  pour  fe  faire  croire  ^ 

Et  perd  rhonneur  fans  perdre  la  mémoire. 

Jçî  qu'on  eût  vu  tomber  fans  mon  appui , 

Voudroit  me  voir  fuccomber  aujourd*hi]it 

Qui  m*adoroit  enfin ,  me  perfécutc  i 

Car  ma  fprtune  a  fait  la  cuUebute. 
Je  iuc  Gais  pas  pourtant  fi  ruiné 

Qu'un  Peuple  ingrat  fe  l'eft  imaginé. 

Tu  mas  aimé,  grand  Prince  que  j'hoi;orc j 

Même  Ton  dit  que  tu  m*aimes  encore  ; 

Jilfqu'à  Rouen  le  bruit  pn  eft  allé  ; 
De  complimens  on  m'en  a  régalé  -, 

Et  comme  enfin  cela  fert  à  ma  gloire , 

Je  fouffrc  tout ,  8^  les  laiflç  tout  croire. 
Si  tu  voulois  m'ctre  un  peu  complaifant, 
î^ous  leur  ferions  un  tour  aflcx  plaifant , 
Car  que  t'importe ,  ô  grand  &  fage  Prince , 
(Juç  ftQU5  duppions  4cs  hommes  de  Prpviqce  ? 
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mm         Qaandpcdsdct^ijepoorraSSinecoiilicr» 
3.  Fais  qaelqiiefiMS  (èmblanc  ide  me  parler  ^ 

En  important  je  prêterai  fordUe   ^ 
A  cette  (cînte  >  &  tu  Verras  menreille* 
Si  nos  Normands  dans  ce  prochain  hiver  i 
Après  cela  ne  fi>nt  à  mon  leyçr  > 
SI  mes  jaloœt  trompez  par  f  apparence  « 
N'ont  à  mes  yenx  encore  Fimpiidence 
De  protelfer  çpz  ce  (ont  pars  efièts 
De  ma  verra  y  comme  de  lêdti  (bohaitsi 
Si  mes  ingrats  dans  le  mois  de  Eiecemîhre» 
Ne  viennent  tous  me  jorer.dans  tna  chaihbr^ 
Qa^à  mes  bontez  Us  doivent-toot  leur  bien  > 
Reprodie-moi  qoe  je  o^y  connoiis  rion^ 

A  M.  LE  CHANCELIER  SEGUIER. 

Il  lui  demande  tme  abolition  pour  fis  nêVêmx 
qui  ont  tué  un  Brave, 

Divin  Seguier,  dont  rextrcmc  bonté 
Fait  tout  mon  bien  &  ma  félicité , 
Tu  vois  ma  peine  &  tu  fçais  mes  affaires  : 
Pour  mes  péchez  Dieu  m*a  donné  des  frere« 
Et  des  neveux ,  dont  je  fuis  accablé  ; 
6ans  ton  appui  j'aurois  rcfpric  troublé.' 
Car  tous  les  jours  ces  bourreaux  domcftiq'jcj 
Auprès  de  toi  nie  donnent  cent  pratiques^ 
Et  ta  bonté  pour  leurs  feuls  intérêts 
rwdiguc  en  vain  fa  cire  &  fes  arrçcs  ; 
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De  jour  en  jour  ces  légères  cervelles 

Par  le  courrier  font  demandes  nouvelles.  BoiSftO 

S'ils  étoient  mons ,  je  vivrois  àop  heureux  \        T^t^Tm 

Car  je  n'ai  peine  au  monde  que  pour  eux  : 

Mais  ne  crains  pas  que  le  Ciel  m'en  délivre  ; 

Pour  mes  péchez  il  veut  les  lalfTer  vivre  ; 

Ils  n'ont  chagrin )  ni  bile  >  ni  fouci  \ 

£t  je  les  trouve  en  tous  lieux  comme  ici.* 

Ces  malKeureux  qui  Tentent  leur  refTource  ^ 

Tendent  toujours  quelque  piège  à  ma  bourfe  | 

Et  la  rendrolent  légère  comme  vent , 

5ans  les  gratis  que  j'excroque  fouvent , 

£t  qui  ferolent  enfemble  grofTe  fomme. 

Melchiseoec  étolt  un  heureux  homme» 

Et  Ton  bonheur  eft  l'objet  de  mes  vœux  » 

Car  il  n'avoit  ni  frères  ni  neveux. 

Ceux  qu'on  croit  miens  ont  été  par  malice 

Ou  fuppofez ,  ou  changez  en  nourrice  ^ 

£t  i'aurois  lieu  de  les  défavouër , 

iQuand  par  leur  cœur  on  me  les  vient  louer. 

Je  me  fens  bien ,  &  je  ne  m'en  puis  taire  j 

Je  fuis  poltron ,  au(E-bien  que  mon  frère-. 

Et  l'on  mc4?crne  avec  un  ton  mocqueur , 

Quand  on  me  dit ,  vos  neveux  ont  du  cœur. 

Admire  ici  le  bizarre  caprice 

De  mon  deftin  j  j'implore  ta  juftice , 

Divin  Slguier,  d'autant  plus  hardiment, 

i^up  de  no^  maux  je  te  crois  i'^iCbumcnt  ; 
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Oiii ,  je  (bûtiens  que  ta  cire  puifTante , 

De  nos  malheurs  fut  la  caafe  innocente  : 

£lle  m*accable,  elle  me  fait  mourir  ; 

Elle  peut  feule  aoffi  me  fecourir  : 

Car  fuppofé  que  ces  neveux  foient  nôtres , 

Çt  qu*ea  leur  place  on  n*en  ait  point  mis  d'autres^ 

Jamais  (ans  coi  leurs  eonrages  boîiillans^ 

N'euifenc  acquis  le  titre  de  vailians. 

I^orfque  tu  fis  mon  père  Gentilhomme  > 

A  mon  retour  du  voyage  de  Rome , 

Avec  rhonneur  tu  gliiTas  un  poi(bn 

Très- dangereux  ,  qui  gâta  ma  maifbn  ; 

Non  fans  chagrin  j*oyois  fouvent  ma  mere^ 

Noble  de  fang ,  reprocher  à  mon  perc 

Qu'il  n'étoit  pas  de  même  qualité , 

Et  je  me  mis  enfin  de  fon  côté  : 

J  c  te  prcfTai ,  tu  me  fus  favorable  , 

Et  ta  faveur  m*a  rendu  mifcrable  j 

D'un  Avocat  tu  fis  un  Ecuycr  , 

D'où  naît  le  mal  qu'il  me  faut  elfuyer.  * 

Pour  fignalcr  leur  nobleirc  nouvelle , 

Mes  fots  neveux  ont  mis  dans  leur  cervelle 

Qu'il  leur  falloit  à  coups  de  piftolet 

Tuer  un  Brave  ,  &  je  vois  qu'ils  l'ont  fait. 

Ce  brave-là  vivoit  à  l'ctourdic  : 

Triflreâcnu  de  norrc  Normandie  , 

f 'croit  un  brave  infolcnc  &:  mutin  , 

Çl^ù  de  maint  brave  acheva  je  dçHin. 

Nos 
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Nos  bons  voifins  dëfendoienc  Ùl  hzaùCc         

A  leurs  enfaus ,  &  mainte  barbe  grKc  BoisrO* 

«Avoir  précUt  c]u*ua  jo\ir  un  coup  fatal  B £ &t. 

Déroberoit  la  vie  à  ce  brutal  : 

Mais  plut  au  Ciel ,  qui  les  bons  vœux  (econde, 

Quune  autre  main  en  eût  purgé  le  monde! 

Cétoit  un  moftftrc,   il  le  faut  confcffer  i 

Mais  de  fa  mon  f  aurois  pu  me  paffer , 

Et  mes  neveux  feroient  des  ridicules , 

S'ils  prétendoicnt  s*ériger  en  Hercules. 

£nfin  fa  mort  m*achcve  autant  que  lui  : 

Car  confumé  de  chagrin  Si  d'ennui. 

Je  fens  encor  ma  bourfe  confumée , 

Ce  qui  furtout  rend  ma  bile  enflammée. 

En  même  tems  je  plaide  en  quatre  endroits  ^ 

A  cent  voleurs  il  faut  payer  des  droits  j 

3 'ente  partout  requête  fur  requête , 

ït  tous  les  jours  je  fais  nouvelle  enquête  ^ 

Pour  valider  mes  évocations  y 

7e  me  ruine  en  informations , 

Je  me  ruine  en  Sergens ,  en  voyages , 

En  gros  verbaux  de  cent  cinquante  pages*. 

Sage  Segv  1ER  ,  dans  peu  ,  fi  tu  voulois  , 

De  ces  écucils  tu  me  dé-^agerois  : 

Tu  guérirois  avec  un  pea  de  cire 

\Jn  mal  prefTant  qui  toujours  devient  pire  l 
Avec  cinq  fols  pour  moi  tu  ferois  plus , 
Que  je  ne  puis  avec  deux  mille  écus.. 
Tpmc  L  L  i 


! 
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retranché  de  fcs  Ouvrages  certains  traits 
libertins,  pour  ne  pas  dire  impies,  qui  ^*  ^^^^ 
ont  donne  lieu  de  croire  que  l'Auteur 
îi'avoit  pas  beaucoup  de  religion  l  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  goûte  dont  il  a  reflenti 
long  tems  les  plus  vives  atteintes ,  l'a 
mis  à  portée  ,  en  exerçant  fa  patience  i 
de  rentrer  en  lui-même  avant  fa  mort, 
qui  arriva  en  1670. 

EPIGRAMMES. 


T 


Ircis  fait  cent  Vers  en  une  heure, 
ïe  vais  moins  vice  &  n  ai  pas  tort  : 
Les  (îens  mourront  avant  qu'il  meure , 
Les  miens  vivront  après  ma  mon.  ^ 

IL 
Si  quand  vous  panez  de  ce  lieu, 
7c  ne  vais  pas  vous  dire  adieu , 


i«i* 


t  C*eft  nue  belle  imitation  d'une  Ipigramme  de  Catulle 
«)lii  commence  par  ces  mots  :  Smima  met  Cinna ,  C^c.  Ceu% 
^ui  ont  crû  voir  quelque  fcn^iment  d'orgueil  dans  TEpi- 
iranime  deSAiHT-PAviN,  ignoroient  Hans  doute  qu'il  eft 
permis  â  un  Auteur,  &  furtout  â  un  Pccce,  de  fentir  jufqu'i 
■a  -  certain  ohnim  le  mérite  de  fe$  -Ouvrages,  fans  blciks 
*>  cela  m  bicaiisiiec  ni  morale. 

Lli) 
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1 

plus, 

I 


I  II  ne  faut  pas  (\u'oa  s'en  écoone  i  • 

De  la  façon  dont  je  fuis  fait , 
Je  m'accjiihte  mieux  par  bille 
Que  je  ne  puis  faire  en  pctfon 
III. 
Tes  billets  me  rendeat  confus  .^ 
Je  n'y  tiouvc  pas  de  (juoi  r 
Mon  diet  Damon  ,   ne  m'dctis  plus, 
Ou  enrage  quand  on  admire. 
IV. 
LiANDRE  ,  j'ai  biea  aclieié 
Le  Livre  que  tu  m'as  prêté , 
Et  poutcaut  je  :e  le  renvoyé  : 
Je  l'ai  lu  fort  exaâcmenc  ; 
Il  ne  m'a  donné  que  la  joye 
De  te  le  tendre  promptemcnC' 
V. 
Hier  j'allai  voir  notre  amî. 
Que  je  trouvai  mon  à  demi 
Des  acddens  dont  fa  fièvre  eftfîiÎTÎc; 
Le  Médecin  défcfperoit , 
It  pour  toute  marque  de  vie 
Son  pauvre  malade  tutoie. 
-       -  VI. 

T-jt  foD^iié  cent  fois  pour  l'ingrarc  Sîlvie, 
Sans  fléchir  fon  cœur  rigoureux  : 
}'éiois  le  plus  patËtic  de  ceux  qui  l'ont  lérviC) 
Car  j'érols  le  plus  amonrcnz. 
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VIL  

QuOK^uE  la  jeune  tris  dans  un  lit  retenue  i        $«  Pai 

Languiffe  &  fouffre  nuit  &  jour , 

£t  que  fa  beauté  diminue 

Sans  nous  Natter  d*un  pjrompt  retour  ; 
ifUnans ,  qui  la  plaignez  dans  cet  état  fîinefte , 

Ne  craignez  rien  pour  fes  appas , 

Elit  en  aura  toujours  de  refte  s 
Ttemblex  pour  fes  rigueurs  qui  ne  finiront  pas. 

VIII. 
Abbe*  ,  vous  avez  la  naifTance , 

La  bonne  mine  &  Tair  des  Grands  y 

Ces  avantages  apparens  > 

Cachent  beaucoup  d'infuffifàftce  s 

Jlfais  la  longue  perfévérancc 

A  ne  rien  dire  de  bons  fens , 

Tait  enfin  découvrir  les  gens  ; 

Ctoyez-moi ,  gardez  le  filence. 

SONNETS. 

L 

QvAND  d*un  efprît  doux  &  difcret  ^ 
Toujours  Tun  a  Tautre  on  défère  -y 
Quand  on  fe  cherche  fans  affaire  > 
Et  qu*enfemblc  on  n* eft  point  diftrait. 

Quand  on  n*eut  jamais  de  fecret  » 
Dont  on  fc  (bit  fait  un  myftere  -, 
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Quand  on  ne  cherche  qu'à  Ce  plaire  y 
Quand  on  fe  quitte  avec  regrec  : 

Quand  prciiarit  plâïfîr  à  s'écrire  , 
On  dit  plus  qu'on  ne  ptnfe  dire  , 
Et  fouvent  moins  qu  on  ne  voudroit  t 

Qu'appeliez- vous  cela  >  la  Belle  ^ 
£ntre  nous  deux  cela  s'appelle  , 
S'aimer  bien  plus  que  Ton  ne  croie 

IL 

Je  commence  à  vous  méconnoitre  ^ 
Vous  me  fuyez  ingrate  ,  hé  quoi  i 
Votre  coeur  fi  tendre  pour  moi  , 
l'ourroit-il  bien  ne  le  plus  être  } 

Je  crains  bien  que  ce  petit  traître; 
Ne  m*ait  déjà  manqué  de  foi  5 
On  le  croit  fouvent  tout  à  foi , 
Qu  on  n'en  eft  pas  toujours  le  maître. 

Le  changement  vous  eft  fi  doux  y 
Que  quand  on  eft  bien  avec  vous  , 
On  n*ofe  s*en  donner  la  gloire. 

Celui  qui  peut  vous  arrêter, 
A  fi  peu  de  tcms  pour  le  croire  , 
Qu'il  n'en  a  pas  pour  s'en  vamet. 
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ill.  

Il  ne  faut  pas  tant  demyftere  ^  S«  Pa 

Rompons  >  Iris ,  j'en  fuis  d^accord  ; 
Je  vous  aimoh  »  vous  m*aimiez  fort , 
Cela  n'eft  plis  ,  fortons  d'afFaire. 

Un  vieil  amour  ne  fçaurolt  plaire'^ 
On  voudroit  déjà  qu'il  fût  mort  : 
Quand  il  lai^uit  ou  qu'il  s'endort  j 
Il  eft  permis  de  s'en  dé&ire. 

Ce  n'eft  plus  que  dans  les  Romans  i 
Qu'on  voit  de  fidèles  Amans  ; 
La  confiance  n'efl  plus  d'ufage* 

Si  je  vous  quitte  le  dernier , 
N'en  tirez  pas  grand  avantage  ^ 
Je  fus  dégoûté  le  premier. 

IV. 

Quand  à  mon  âge  je  foûfpîrc^ 
le  cœut  percé  de  m^lc  coups , 
L'un  me  plaint,  &  l'autre  m'admire. 
D'avoir  des  fentimens  fi  fous. 

S'il  m'étoit  permis  de  leur  dire 
Que  je  ne  fouffre  que  pour  vous, 
Loin  de  condamner  mon  martyre. 
Sans  doute  ils  en  feroient  jaIous.r 


S^ISS^ii^S 


Il  eft  adroit  aansr^g^^ 
Mais  ni  fç*'»»-'"''^    . 

Tei.  q»  "**^.    -„  ^otre  atnaot  -, 
•_»*«  fiAelleaient  ^ 
5^  £iai»c  «^^  r* 
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Vous  allez  en  ccre  défaite  » 
Votre  cruel  éloignement  S.  Payim 

Va  niem:e  dans  le  monument 
£t  fon  amour  &  fa  lunette. 

Amarante ,  ne  tirez  pas 
Avantage  de  Ton  trépas , 
Peu  de  gloire  vous  en  demeure  : 

Votre  départ  le  Eût  périr  ^ 
'  Mais  en  le  différant  d*une  heure  , 
De  vicillefTe  il  alloit  mourir. 

VIL 

• 

Iris  a  la  taille  mignone, 
L*air  noble  &  le  beau  tour  d'efprit  i 
L*on  ne  voit  rien  de  mieux  écrit 
Que  ce  qi^e  fa  plume  nous  donne. 

Elle  eft  généreufe ,  elle  eft  bonne , 
Modefte  en  tout  ce  qu  elle  dit  i 
La  vertu  jamais  ne  fe  fît 
Plus  refpeâer  qu  en  fa  perfonne. 

Parmi  tous  fes  talens  Ci  beaux  9 
Elle  fe  cherche  des  défauts , 
Et  fouvcnt  médit  d'elle-même  : 

On  n'y  trouve  rien  à  blâmer  j 

Chacun  l'admire ,  chacun  raime , 

Hli;  ieuk  DC  peut  s'aimer. 
Tm€  L  Mm' 


En0^' 
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II  ii*eftrien  de  plus  incommode 
*Qu  une  louange  à  concre-tems  :  j^  p^y 

J'aime  beaucoup  mieux  qu'on  me  fronde  i 
<îui  cherche  à  plaire  à  tout  le  monde  » 
Ne  plait  guiére  aux  honnêtes  gens. 

Cleon  monté  fur  le  Parnaffe  » 
Avant  que  perfbnne  en  fçût  rien , 
Trouva  Régnier  avec  Horace , 
IBt  rechercha  leur  entretien. 

Sans  choix  &  de  mauvaife  grâce. 
Il  pilla  prefque  tout  leur  bien^ 
11  s'en  ftrvit  avec  audace, 
£t  s'en  para  comme  du  flen. 

Jaloux  des  plus  fameux  Poëtes  , 
Dans  fcs  Satires  indifcretes , 
Il  <:hoque  leur  gloire  aujourd'hui  : 

£n  vérité  je  lui  pardonne  -» 
S'il  n'eut  mal  parlé  de  perfonne , 
On  n'eût  jamais  parlé  de  lui  z 


Ce  Sonnet  fut  fait  contre  Boileau ,  en  réponfe  au  dec< 
'  hénriCbiche  des  quatre  Vers  fui  vans. 

Avant  efH*Hn  tel  diffein  m^entrt  dans  lu  penfée  , 
On  pourra  ym  U  Seine  i  U  Saint  Jean  glacée  i 

Mm  ij 
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Recevez  dans  cette  légende , 
L*humble  pardon  que  vous  demande 
Un  pauvre  galant  mprfondu  » 
A  Livry  long  tcms  attend». 
S*il  vous  a  manqué  de  parole , 
Il  en  faut  accufer  Eole  » 
Qui  dans  la  pliis  belle  faifon  , 
'  A  contre-tems  &  fans  raifon , 
A  vpulu  déchaîner  Borée  y 
Qui  ravageant  cette  contrée , 
N'a  pu  fouffrir  depuis  huit  jours 
Qu'aucun  Galant  parût  au  Cours, 
Zéphire  qui  couroît  la  prée  ^ 
Que  Flore  vous  avoir  parée , 
Voulant  aux  champs  vous  attirer  , 
Put  contraint  de  fe  retirer  ^ 
Et  de  céder  à  l'infolence 
I)*un  brutal  qui  toujours   roffenfe. 
Dans  ce  défordre  général , 
Monter  fur  mon  petit  cheval , 


Arnauîd  à  Charenton  devttiir  Huguenot  , 
Suint  Sorlain  Janfenifhy  Ci?"  Saint- Pavin  dévot- 
te  trait  eft  vif;  cependant  M.-de  Saint-Pavin  auroit  beau- 
coup mieux  fait  de  n'y  point  répondre.  Son  Sonner  eft  bi:n 
veiûfîé ,  d'accord  ;  mais  fa  criticjue  combe  abfolumciu  i 
faux  :  car  loin  que  notre  Satirique  aie  gâté  ou  aftbibli  c: 
qu'il  a  emprunté  des   Anciens ,  il  n'y  a  petfonnc  qui  ne 
convienne  qu'il  a  donné  un  nouveau  luftrc  à  leurs  pcnfécs , 
^  qu'il  eft  mmQ  tn  imUant  toujours  Original^ 
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liour  aller  en  galanterie  > 

M*eûc  attiré  la  raillerie  S,  PaVi 

D*un  tas  de  Courti(àris  faclieiix , 

Qui  nous  eût  fait  honte  à  tous  deux. 

J'ai  donc  jugé ,  belle  Amarante , 

Tandis  qu'il  pleut ,  tandis  qu'il  vente , 

<iu  il  feit  fale ,  qu*il  fait  vilain , 

Que  Tair  eft  groffier  &  mal  faîfl  , 

ïandis  <}u'il  tombe  pêlc-mélc 

Et  de  la  neige  &  de  la  grêle , 

Tems  fâcheux  pour  les  fluxions  ^ 

Et  pour  les  foibles  paffions  , 

Qu  il  falloit  mieux  rêver  fans  peine , 

Enveloppé  d'une  Indienne 

Dans  une  chambre  auprès  du  feu , 

Ou  m*amufer  à  quelque  ^ , 

Que  d  aller  aux  champs  où  vous  êtes , 

Pour  vous  dire  quelques  fleurettes  > 

Qu'il  m'importe  de  vous  conter , 

Comme  à  vous  de  les  écouter.,. 

Fortrait  de  M,  de  Saint-Pavin- 

Mon  cher  Tircis  ,  que  t*ai-jc  fait, 

Pour  me  demander  mon  portrait  ? 

Veux-tu  qu'à  mon  défavantagc,' 

Ma  main  travaille  à  cet  ouvrage  * 

Et  qu'avec  Ç\  peu  d'agrémens  , 

On  me  montre  chez  les  Flamands  \ 

Mm  iij 
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•  * 

Soit  à  ma  honte ,  en  pour  ma  gloire  > 
kviH»  J'ai  peine  à  faire  mon  hiftoire  : 

Je  vais  pourtant  fans  me  flatter , 
Me  peindre  poiu:  to- contenter. 
Ma  mine  eft  fort  peu  cavalière  ^ 
'    Mon  vifage  eft  £ût  de  maolere  > 
Qu  il  tient  moins  du  beau  que  du  laid  > 
Sans  être  choequant  tout*à-£ùt. 
Dans  mes  yeux  deux  noires  prunelles 
Brillent  de  maintes  étincelles } 
J'ai  le  nez  pointu ,  je  Pai  long  , 
Je  Tai  mal  fait ,  mais  je  l'ai  bon** 
Malgré  les  ans  &  la  fortune , 
Ma  chevelure  eft  encor  brune. 
Soit  par  hazard ,  (bit  par  dépit , 
La  Nature  injufte  me  fit 
Court ,  entafle ,  la  panfc  groflc  \ 
Au  milieu  de  mon  dos  fe  hauflc 
Certain  amas  d  os  &  de  cliair  , 
lait  en  pointe  comme  un  clocher. 
Mes  bras  d*une  longueur  extrême  , 
Et  mes  jambes  prcfquc  de  mcmc  , 
Me  font  prendre  le  plus  fouvent 
Pour  un  petit  moulin  à  vent. 
Je  hais  tontes  fortes  d'affaires  ; 
Je  ne  me  fais  point  de  chimères  ; 
Je  ne  fuis  point  homme  borné  -, 
Mon  efprit  n  eft  pas  mal  tourné  j 


■      I  ■  i 
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Je  Tai  vif  dans  les  reparties , 

£t  plus  piquant  que  les  orties  i  $.  P a 

Je  he  laifTe  pas  en  effet 

D'être  complartant  &  coquet , 

Mais  ce  n  cH:  pas  pour  la  coquette  ^ 

D'elle  fort  peu  je  m*inquicte , 

Et  )e  crolrois  paffer  pour  fat , 

Si  je  n  ^cois  plus  délicat. 

Je  fuis  tantôt  gueux ,  tantôt  ricfie  ^ 

Je  ne  fuis  ni  libéral ,  ni  chiche  \ 
Je  ne  fuis  ni  fâcheux ,  ni  doux  y 
Sage ,  ni  du  nombre  des  fous. 
La  coutume  à  qui  Ton  défère , 
Comme  Tenfant  fait  à  fa  mère  ,• 
Ne  peut,  toute  forte  qu'elle  eft  y 
M'entraîner  qu*à  ce  qui  me  plak^- 
L  ambitieufe  frénéfie ,. 
La  vengeance ,  la  jaloufîc  , 
Grands  troubles  -  fèces  de  l'efprk  y 
Ont  fur  le  mien  peu  de  crédit.* 
Aufli  ne  fuis-je  pas  de  ceux , 
Qui  partout , -d'un  efprit  hargneui,- 
Cherchent  fans  ceffe  fur  qui  mordre  y 
Et  ne  refpirent  que  défoîdre. 
Le  repos  &  la  liberté , 
Eft  le  feul  bien  que  j*ai  goûté.. 

le  jeu ,  lamour ,  la  bonne  chère ,. 

Mm  iii| 


mmm 
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Ont  pour  moi  certaÎD  caraâere ,    • 
Par  qui  cous  mes  fens  font  charmez  ; 
Et  je  les  ai  toujours  aimez.. 
Pour  me  divertir  je  compofe , 
Tantôt  en  Vers ,  tantôt  en  Profc  y 
'Et  quelquefois  afléz  heureux  y 
Je  réiifCs  en  tous  les  deux. 
Mon  humeur  eft  afTez  facile  y 
J^aime  les  champs ,  je  hais  la  Villey 
£t  je  penfc  moins  à  la  Cour  » 
Que  je  ne  fais  à  ton  retour. 
Voilà  ma  peinture  parfeîtc  5 
Et  je  fuis  quitte  de  la  dette 
A  quoi  je  m*étois  engagé. 
Regarde  fi  je  fuis  changé ,  • 
D'humeur ,  d'efprit ,  ou  de  vifagc , 
Depuis  le  tcms  de  mon  jeune  âge  : 
De  quelque  façon  que  je  fois  , 
Aime-moi ,  Tircis  ,  tu  le  dois.       ^ 


++ 
++ 


!§•■■■ 
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«MM^taB^k 


B  0  ILE  AU. 

.'SI  Iles  Boileau  ctois  fils  d'un 

Greffier  de  la  Grand'Çham-  g.  Bo 
bre  du  Parlement  de  Paris  j     ^^^" 
homme  auflî  recommandable 
par  Ta  vertu  que  par  fa  capacité  -,  &  qui 
fongeoit  moins  aux  biens  de  la  fortune  , 
qu'à  donner  une  bonne  éducation  a  fcs 
enfans.  Celui  dont  on  parle  ici  étoit  l'aî- 
né de  Nicolas  Boileau  Defpréaux,  fi  cé- 
lèbre par  fes  Poëfies  j  &  de  Jacques  Boi- 
leau ,  Dofteur  de  Sorbonne ,  Doyen  & 
Grand  Vicaire  de  l'Eglife  de  Sens  ,  & 
depuis  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris.  Giles  Boileau  fut  reçu  Avo- 
cat en  Parlement  *,  mais  il  n'en  fit  jamais 
les  fondions.  Il  étoit  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  Intendant  Se  Contrôleur  des  menus 
plaifirs  &  affaires  de  la  Chambre  du  Roi  y 
charge  qu'il  pofleda  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée en  1669.  dans  la  trente -huitième 


l'une  contre  Ménage  ,  &  l'aui 
Coftar.  Il  a  traduit  da  Grec  d'A 
bregc  de  la  Philofophie  d'Epii 
la  vie  qu'il  nous  a  donnée  de 
fojilie  ,  e(i  bien  écrite.  Après  fa 
a  imprime  de  luiunetradm5tioi 
François  du  quatrième  Livre  de  . 
&  quelques  autres  Poefies.  Cert 
lion  a  de  fort  beaux  endroits} 
négligences  qu'on  y  découvre  , 
connoître  que  l'Autctir  n'y  avo 
la  dernière  main. 


EPIGRAMME 

A  un  méchant  ^eri-vAiu. 

Appelle-moi,  fi lu  veux  Aftaroc 
Traître ,  perfide ,  Ifcario^^^ 
Paul ,  ie  n'en  ferai  d1us4mHH 
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i  I  r  K  E   K. 

ICr  gh  de  bnriefquc  mémoire , 
Lubin ,  C[w  mit  coûte  fa  gloire 
A  riliiciilifer  autrui  : 
Mais  quelque  chofe  qu'il  pûi  dire, 
Chirbonncc,  barboiiillcc ,  éccîte, 
se  fie  lien  C%  groterqiie  rjue  lui. 

£FIfiRAMM£  DE   MADEMOISELLE  f*. 

Sur  Setnoti. 
Ou  ma  rïlfon  me  irompe ,  ou  je  voîs  en  effet 
Eu  Scirroii  l'homme  le  mie;ix  fnil  > 
Oiii  le  mieux  fait  c]ui  Toit  au  m'oiidc  : 
'ous  qui  vous  oppofezïrax  véihez  qu'on  dit, 
Voulex-vous  (]uc  je  vous  confonde  î 
Ce  qui  fait  l'homme  c'ed  l'cffcic. 

H  ït  crois,  Phiiis,  ce  que  vous  avez  dit; 
^      Ce  qui  fait  l'homme  c'cil  l'elpiic  ; 

Mais  quiconque  jette  la  vue 
lut  les  divins  attraits  donc  vous  êtes  pourtûê , 
Ne  voit  que  trop ,  découvrant  l'es  tréfors, 
5ue  ce  qui  fait  la  femme  eft  rcfpiii  K  le  corps. 
Amour  m»l  rtcsmfnfi. 
:e  indifférente, 
Aupiâs  de  vous  I  belk  Amaiantc  » 


-1   •  •  '    ■     '    '^" ' 

4ip     BIBLIOTHEQUE    POETîQVE. 

Tai  bien  perdu  plus  que  vous  ne  penfez  : 
Car  £àns  compter  m'es  fcrvices  paflez  » 
£c  quatre  ans  de  perfévérance  y 
J*ai  perdu  repos  ,  liberté , 
Fortune ,  honneur ,  efprit  ,  £anté , 
Larmes,  foupirs-,  plainte»  cfpéradce: 
Enfin ,  pour  vous  le  faire  coure  , 
Tai  tout  perdu  jufques  à  mon  amour. 

Sur  le  fortrait  de  fin  Tere. 

Ce  Greffier  dont  tu  vois  l'image > 
Travailla  plus  de  foixante  ans  5 
£t  cependant  à  fes  en&ns 
Il  a  laifTé  pour  tout  partage , 
Beaucoup  d*honneur ,  peu  d'héritage  9 
Dont  fon  fils  l'Avocat  enrage. 

Excufe  au  Cardinal  Maz^artn, 

Jules,  je  ne  fçai  pas  pourquoi 
L*on  blâme  fi  fort  mon  fîlence , 
Au  moment  que  toute  la  France 
Parle  fi  hautement  de  toi. 
Car  te  nommer  homme  admirable  , 
Piiiffant,  heureux,  incomparable. 
Plus  grand  que  Dieu  jamais  n'en  fit , 
C'eft  ce  que  tout  le  monde  dit.. 
Mais  enfin  je  me  fais  jufticc  , 
Et  je  te  puis  bien  avouer 
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Cy  gh  de  barkfqac  mémoire ,  G.  Boi 

Lubin ,  qui  mk  toute  fa  gloire  M  au. 

A  riHiculifer  autrui  : 
Mais  quelque  chofe  qu'il  pût  dire  > 
Charbonner ,  barbôiiiiler ,  écrire , 
Il  ne  fît  rien  û  gvotefque  que  lui. 

Epigkamme  Dt  Mademoisells  **. 
Sêif  Scarrcn, 

Ou  ma  raifoQ  me  trompe ,  ou  je  vois  en  effet 

En  Scarrou  Thommc  le  mieux  fait , 

Oui  le  mieux  fait  qui  foit  au  monde  : 
DUS  qui  vous  oppofesaux  véritez  qu'on  dit, 
,    Voulez-vous  que  je  vous  confonde  î 

Ce  qui  faitThomme  c  edrefprit* 

Je  croîs ,  Philis  ,  ce  que  vous  avez  dit  j 
Ce  qui  fait  l'homme  c'eft  l'cfprit  ; 
Mais  quiconque  jeae  la  vûë 
ir  les  divins  attraits  dont  vous  êtes  pourvue , 
Ne  voit  que  trop ,  découvrant  fes  tréfors, 
^e  ce  qui  fait  la  femme  eft  1  efprit  &  le  corps. 

Amour  mal  récomfenfé. 

A  force d*être indifférente. 
Auprès  de  vous  >  belle  Amarante». 


—  • 
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Il  fit  nargue  à  fès  appas  y 
.  B.OI-  £t  revint  au  petit  pas. 

LEÀ.u.  Les  Rimeurs  Sylvalns 

Des  antres  prochains  » 
Sur  cette  amourette 
Firent  chanfonnette  , 
Penfant  que  la  mort 
£ût  fini  Ton  fort. 
Même  Tinjufte  Climeae 
£n  éK>ît  plus  vaine  : 
Pen<lant  que  ce  Berger 
Loin  du  danger 
Bien  Hir  étoit    " 
Qu'il  ne  nootirrolt. 
Mais  qu'il  vivroit 
Tant  qu'il  pourroit; 
Et  revenant  vers  la  Belle  , 
Il  fe  mocqua  d'elle  ^ 
Et  les  Sylvains  étonnez 
En  eurent  un  pied  de  nez* 

A  M.  LE  Premier  PRe'sident. 
Sur  une  Ode  à  la  louange  et  un  grand  Mini  fit  e, 

Si  pour  fiaire  régner  fon  Prince  avec  effroi , 
De  JuLE  on  vante  tant  le  pénible  exercice , 
Pomponne  ,  ^  qui  le  fais  régner  avec  juftice , 
Que  ne  dira-t'on  point  de  toi  ! 

I  Pomponne  de  BelUévce, 


"P 
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Que  trop  louer 

N'cft  pas  mon  vice.  G.  Bc 

AlnCi  voyant  tes  ennemis  iea^ 

Maintenant  défaits  ou  foumis , 
Et  que  de  leur  vaille  infoience 
Tu  te  venges  par  la  clémence , 
Je  me  tais ,  &  je  Eus  fort  bien  : 
Car  fî  ta  bonté  leur  pardonne , 
Si  tu  ne  veux  mal  à  perfonne , 
Je  ne  puis  t'étre  bon  à  rien. 

C  4  P  ni  C  E. 

Le  Berger  Tircis, 
Rongé  de  foucis 
De  voir  fa  Climenc 
Rire  de  fa  peine , 
Alla  fe  percher 
Sur  un  haut  rocher. 
Voulant  finir  fon  fupplicc 
Dans  un  précipice  : 
.  ,      .         Mais  fongeant  que  ce  fapt 
Etoit  bien  haut , 
Et  qu'on  mouroit 
Quand  on  vouloit , 
Etquonvivoit 
Tant  qu'on  pouvoit , 
•     îl'<nA>liafàBergébe, 
Toujours  ingmc  &  légère  I 
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O  Dieux  !  ma  chère  Sœur,  à  quelle  extrémité 

«         Son  courage  §f  le  Ciel  ne  loac-ils  point  ponéi 

tAU.      Combien  de  fois ,  hélas  !  à  Tire  de  Neptune 

N'a-t'il  pas  expofé  fa  vie  &  ùt  fortone  ! 

"Es.  combien  de  lauriers ,  au  milieu  des  hazards« 

N*a-t*il  point  moiflbnné  dans  les  plaines  de  Marsl 

Si  le  voeu  que  j*ai  fait  n  étoit  inviolable , 

Si  mon  cœur  à  l'amour  n  étoit  impénétrable.. 

Cet  Inconnu,  ma  Sœur ,  malgré  tous  mes  fcrmens, 

Pourroit  toucher  mon  cœur,  &  furp rendre  mes  fcns. 

Il  femble ,  à  Ton  abord ,  que  ma  douleur  s'efface-, 

De  mes  feux  étouffez  je  rcconnois  la  trace  j 

Et  quand  à  mon  fecours,  j'appelle  mon  devoir. 

Mon  devoir  eft  muet ,  &  n'a  plus  de  pouvoir. 

Mais  plutôt  tout  le  Ciel  s'arme  pour  mon  (upplice. 

Plutôt  jufqu  aux  enfers  la  terre  m'engloutiffe , 

Que  je  cède  jamais  à  cette  indigne  ardeur , 

Ni  qu'un  bas  fentiment  tcrniffe  ma  pudeur. 

Celui  qui  Ife  premier  eut  ma  flamme  première , 

L'enferme  dans  fa  tombe  &  pure  &  toute  entière. 

Elle  finit  ces  mots  par  un  torrent  de  pleurs. 

Et  donne  un  libre  cours  à  fes  vives  douleurs. 

An<nh  qui  dès  long  tems  ne  voyoit  qu  avec  peine 

De  fa  trifte  vertu  la  conftancc  inhumaine  , 

Llembraffe ,  la  raffure ,  &  lui  tient  ce  difcours  : 

Voulez- vous  dans  les  pleurs  laifler  couler  vos  jours? 

Voulex-Vpus  çn  regrets  ufer  votre  jeuneffe , 

Et  pour  des  mancs  froids  perdre  votre  tendreffe  ? 
^  A 
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A  ce  cruel  honneur  bornez-vous  vos  défirs  ? 

Ne  connoîtrez-vous  plus  Tamour  ni  fcs  plaifirs  ?        G.  Boi 

Croyez -vous  donc,  ma  Soeur,  que  des  ombres     ï'Eau. 

muetes 
S*inquiétent  là  bas  des  projets  que  vous  faites  ? 
J'ai  vu ,  vous  le  fçavez ,  à  Tenvi  tous  nos  Rois , 
Adorer  vos  beautez ,  fans  vous  prefler  d'un  choix. 
3 'ait  du  fier  larbas  vu  la  pourfuite  vaine , 
£t  j'ai  craint  Ton  dépit,  fans  blâmer  votre  haine. 
Mais  aujourd'hui ,  ma  Sœur ,  aujourd'hui  que  le 

tems 

Rend  à  votre  raifon  l'empire  fur  vos  fens , 

Seriez-vous  à  vous-même  encore  afTez  barbare , 

Pour  refufcr  les  biens  que  le  Ciel  vous  prépare  ? 

Et  pourriez- vous  ^nfin  vous  défendre  d'aimer 

Un  Héros  qui  vous  plaît ,  &  qui  vous  doit  charmer  ? 

Avez- vous  oublié  de  quelle  affxeufe  guerre 

Un  frère  ambitieux  menace  cette  Terre  ? 

Pour  moi ,  je  crois ,  ma  Sœur  ,  que  par  l'ordre  des 

Dieux  , 

La  tempête  a  jette  les  Troyens  en  ces  lieux.. 

L'air,  la  terre  &  la  mer ,  la  faifon  &  l'orage. 

Tout  femble  concourir  à  rompre  leur  voyage  : 

Profitez  donc  du  tems ,  &  vous  reflouvenez 

Que  l'Afrique  eft  à  vous ,  fi  vous  les  retenez*  ' 

Par  ce  difcours  flatteur ,  une  fubtile  flamme 

Pénétra  tout-à-coup  jufqu'au  fond  de  fon  amcj 

£t  tout- à- coup  l'amour  s'emparant  de  fon  cœur  »  ' 
Tomel.  Nn 
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Lui  fit  perdre  la  crainte  &  franchir  la  pudeur. 
Boi-    ^^^^  ordonne  d'abord  partout  des  (acrlHces , 
LE  AU.     £t  croit  rendre  par-là  tous  les  Dieux  les  complices 
Elle  offre  une  vidime  aux  autels  d* Apollon  j 
Elle  en  offre  à  Baccbus,  à  Cérès,  à  Junon  -y 
Mais  à  Junon  furtout ,  à  qui  la  Deftinée 
A  confié  le  foin  des  droits  de  ITIiménée. 
Mais  que  fervent  les  vœux,  les  Temples  &  Tencens, 
Quand  l'Amour  forcené  tyrannife  nos  fens  ? 
Prêtres ,  quelle  eft  Terreur  de  vos  vaines  maximes» 
De  chercher  l'avenir  dans  le  fein  des  viftîmes } 
En  vain  vous  confultez  tous  les  Dieux  nuit  &  jour, 
Didon  de  tous  les  Dieux  n'écoute  que  l'Amour. 
Déplorable  jouet  d'une  fatale  y  vreflc  , 
Elle  porte  en  tous  lieux  le  tourment  qui  la  prefle.. 
Enée  inceflammcnt  eft  préfcnt  à  Ces  yeux  : 
Abfent  elle  le  voit ,  &  l'entend  en  tous  lieux.. 
Cependant  ces  foldats,  cette  ardente  JcuncflTc , 
Au  lieu  de  s'exercer,  languit  dans  la  moUeffe. 
Ces  maffes  de  rochers  &  ces  grands  bâcimens , 
Qui  dévoient  s'affranchir  de  l'empire  du  tems, 
Ces  remparts  qui  dévoient  affronter  le  tonnerre, 
Demeurent  imparfaits ,  &  giffent  fur  la  terre. 

Junon  avec  douleur  voit  le  fatal  poifon  , 
Qui  de  cette  Princefl*e  attaque  la  raifon  -, 
Elle  aborde  Venus..  O  l'illuftre  victoire  ! 
Certes  l'Amour  &  vous  avex  bien  de  la  gloire-, 
Ec  i'wxemple ,  dit-elle ,  eft  rare  &  curieux  , 
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Que  pour  vaincre  une  femme  il  ait  fallu  deux  Dieux! 
Ah  i  je  me  doutois  bien  que  les  murs  de  Carchage , 
A  votre  efprit  jaloux  donneroient  de  Tombrage. 
Mais  quoi  ?  nos  différends  dureront-ils  toujours  ? 
Rien  n  eft-il  affez  fort  pour  en  rompre  le  cours  ? 
Ne  voulez-vous  jamais  ceflcr  d'être  inhumaines 
Faut-il  encor  du  fang  pour  fléchir  votre  haine  ? 
Croyez-moi ,  c'eft  affez.  Il  eft  tems  déformais 
Par  un  heureux  himen  de  conclurre  la  paix. 
Vous  n'avez  plus  befoin  de  livrer  des  batailles. 
Didonbrûlcd  amour  jufquaa  fond  des  entrailles. 
Ne  différons  donc  plus  -,  &  fous  d'égales  lois 
Avec  tous  nos  débats  confondons  tous  nos  droits.*' 

Venus  qui  connoiflbit  l'efprit  de  la  Déeffc , 
Découvrit  fes  deff*eins ,  pénétra  fa  fîneffe  5 
Et  vit  que  cet  himen  n'avoit  point  d'autre  fin 
Que  de  donner  atteinte  aux  arrêts  du  Deftin  y 
Et  de  faire  périr  dans  les  fables  d'Afrique 
L'cfpérance  d'Enée ,  &  la  gloire  italique. 

Qui  pourroit  s'oppofer  à  vos  intentions , 
Quand  la  paix  eft  ofïerte  à  ces  conditions  î 
Ce  parti ,  dit  Venus ,  eft  le  plus  beau  du  monde",  * 
Pourvu  qu'à  vos  projets  la  fortune  réponde  : 
Mais  quoique  voas  fafficz,  Junon ,  je  doute  fort 
Qu'avecque  nos  défirs  Jupiter  foit  d'accord.. 

Laifl*ez-moi ,  dit  Junon  ,  conduire  <c  mifterc ,. 
Ecoutez  feulement  ce  que  je  précens  faire. 
De  main ,  quand  le  Soleil  fur  fon  char  lumineux , 

Nn  ij 
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1.  Boi- 

LEAU. 


Dans  le  fombre  univers  rallumera  (es  feux  y 
Et  que  le  joui  forçant  du  moite  fein  de  Tonde,. 
De  fes  premiers  rayons  éclairera  le  Monde  ; 
£ncc  &  la  Prlnceffe  avec  de  grands  apprêts 
Doivent  aller  au  loin  chafTer  dans  les  forets  : 
Mais  dès  que  les  Piqueurs  dans  l'ardeur  de  la  chafTe 
Suivront  avec  les  chiens  les  bcces  à  la  trace,. 
Et  que  tous  les  chafleurs  en  cent  lieux  écancz 
Ceindront  de  leiurs  filets  les  bois  de  tous  cotez  ,. 
J  embrafcrai  le  ciel  d'un  fi  brûlant  tonnerre , 
Et  de  tant  de  torrens  j'inonderai  la  Terre  , 
Que  les  plus  emportez  feront  contraints  alors 
D'abandonner  la  chafTe  &  de  chercher  les  fonsv 
Didon  &  votre  fils  au  milieu  de  l'orage 
S'échapperont  enfcmblcen  quelque  antre  fauvac^c  ► 
Là ,  d'un  lien  fi  fort  je  les  joindrai  tous  deux , 
'Que  l'Himen  en  perfonne  en  ferrera  les  nœuds. 
Venus.  lui  confirma  de  nouveau  fa  pro méfie , 
Et  fc  rit  en  fccret  du  piège  qu'on  lui  drelTe. 

L'Aurore  cependant ,  le  teint  vermeil  &  frais , 
Sortoit  de  l'Orient  plus  belle  que  jamais  -, 
Quand  toute  la  Jeunefie  en  un  Icftc  équipage 
Parut  avec  le  jour  hors  des  murs  de  Carthagc. 
Tous  les  Seigneurs  de  Tyr ,  fui  vis  de  leurs  valets, 
Attendent  la  Princefle  aux  portes  du  Palais. 
Son  cheval  orgueilleux  que  la  colère  allume  , 
Mord  de  dcpit  fon  frein  qui  blanchit  (bus  l'écume. 
InSn  elle  paroît  fuperbe  en  fcs  liabixs  ^ 
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Sa  vcftc  de  drap  d'or  éclate  de  rubis  : 

Un  cordon  précieux  ferre  la  double  trèfle 

De  fes  cheveux  nouez  d'une  favahte  adrefle  : 

Son  écliarpe  attachée  avec  un  diamant , 

Lui  tombe  par  derrière ,  Se  âote  au  gré  du  vent» 

^  liile ,  accompagné  d'une  troupe  d'élite  , 

S'avance  fur  les  rangs ,  &  fe  mêle  à  la  fuite. 

Mais  Enée  entre  tous  majeflucux  &  grand , 

Se  joint  à  la  Princefle ,  &  marche  en  conquérant- 

Ainfî  quand  Apollon  de  fes  rayons  fe  pare , 
Et  quitte  pour  Délos  le  féjour  de  Patate , 
Taudis  qu'autour  de  lui  mille  peuples  divers 
Danfent  d'un  pied  léger  &  forment  des  concerts , 
Sur  les  fommcts  de  Cynthe ,  en  ce  beau  jour  de  fête  , 
D'un  verdoyant  laurier  il  couronne  fa  tête  5 
Et  chaflant  par  les  bois ,  il  laifle  à  gros  bouillons 
Sur   fon  carquois    d'argent   flotter   fes   cheveux 

blonds  : 
Plein  de  grâce  &  d'éclat ,  tel  en  cette  journée 
Sur  les  monts  Afriquains  parut  le  grand  Enée. 

Mais  dès  que  les  chafl*eurs  eurent  percé  les  forts , 
Le  chevreuil  efïrayé  par  les  chiens  &  les  cors , 
Du  plus  haut  des  rochers  faute  à  perte  d'haleine. 
Par  bonds  précipitez  au  milieu  de  la  plaine  y 
Et  les  timides  cerfs  fuyaps  par  les  valions^, 
Font  voler  la  pouflîére  &  franchiflent  les  monts. 


■■ 


1  liile  qCL  le  même  qu'Afcagne  >  fils  d'£nk« 
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.  Boi- 


Afcagne  impatient  dans  la  plaine  sVlance  : 
Tous  fuivent  ^  mais  bien-tôt  Afcagne  les  devance. 
De  Ton  noble  coiirfiet  la  généreiife  ardeur 
D*un  (Iboiiillant  tranfpon  enfle  Ton  jeune  coeur. 
Qu'en  foi-mémeii  vôudroit  qu'un  lion  plein  de  rage 
Vînt  du  haut  des  coteaux  s'offrir  à  (on  courage. 

Cependant  un  grand  bruit  foudain  frappe  lesain. 
Et  le  ciel  ne  luit  plus  que  du  feu  des  éclairs. 
Les  torrens  à  grands  flots  defcendeat  des  mon- 
tagnes , 
Déracinent  les  rocs ,  inondent  les  campagnes: 
Les  chiens  U  les  chafl*eurs,  confufémeut  épars , 
Vers  les  prochains  hameaux  courent  déroutes  paitSi 
£née  5c  la  Princefle ,  en  ce  commun  naufrage, 
Dans  un  antre  à  couvert  laiflènt  gronder  l'orage.. 
Couvrant  du  nom  d^himen  la  honte  de  £es  feiû , 
Didon  croit  tout  permis  à  fon  coeur  amoureux. 

La  Renommée  alors  volant  à  tire-d'aîlc. 
Par  toute  la  Lybic  en  porte  la  nouvelle  -, 
La  Renommée  agile  ,  &  dont  l'agilité 
Redouble  dans  l'ardeur  de  Ton  adliviré. 
D'abord  foibie  &  honteufe  elle  u  ofc  paroître  -, 
Mais  Ton  voit  tout-à  coup  fon  audace  s'accroître  i 
Et  quoique  fur  la  terre  elle  imprime  fes  pas , 
Elle  élevé  fa  tête  au-deflus  des  frimats.. 
Ce  monftre  énorme ,  affreux ,  de  chaque  plume 

couvre 
Une  oreille  attentive  >  un  œil  qui  toujours  s'ouvre , 
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£t  cache  dans  les  plis  de  Ton  corps  fpacieux  j 
Plus  de  bouches  encor  que  d*  oreilles  &  d  yeux*- 
Dans  le  vafte  univers  ,  die  lun  à  l'autre  pôle , 
Sans  jamais  fommeiller  chaque  nuit  elle  vole; 
£c  veille  chaque  jour  au  haut  de  quelques  tours  y 
Pour  voir  ce  qui  fe  pafTe  ou  fe  dit  dans  les  cours. 
Dc-là,  prompte  à  répandre  un  fecret  qu  elle  é  vante,. 
Elle  court  en  tous  lieux ,  remplit  tout  d'épouvante  j. 
EntaiTe  le  menfonge  avec  la  vérité  ^ 
Et  brave  infolemment  le  rang  &  l'équité. 

Cette  infâme  Décfle  étaloit  avec  joye 
L'opprobre  de  Carthage  &  la  honte  de  Troyc^. 
Publioit  que  la  Reine  en  de  folles  amours , 
Paflbit  avec  le  Prince  &  les  nuits  &  les  jours  ; 
Et  qu  ils  avoicnt  tous  deux  banni  de  leur  mémoire^ 
Le  foin  de  leurs  Etats  &  celui  de  leur  gloire. 
Après  qu  en  mille  lieux  ce  monftre  fans  raifon 
£n4a  bouche  du  peuple  eut  verfé  fon  poifon  j. 
Il  détourne  fes  pas ,  &  coun  en  diligence 
Du  jaloux  larbas  animer  la  vengeance. 

Ce  (upcrbe  Monarque  iflu  du  fang  des  Dieux , 
Le  fils  de  Garamante  &  du  Maître  des  Cieux , 
Avoir  fait  élever  dans  les  plaines  Lybiques, 
Au  nom  de  Jupiter  cent  Temples  magnifiques. 
Cent  lampes ,  jour  &  nuit  brûlant  fur  les  autels  , 
Eclairoicnt  ces  lieux  faints ,  révérez  des  mortels. 
Les  portes  de  feftons  étoicnt  toujours  couvertes , 
Et  les  pavez  fanglans  des  vidimes  oiTertes* 


âfiÉi 
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Ce  Prince ,  tranfponé  d*amotir  &  de  fureur , 

*  Boi-   ^^  jaloofic  en  l'ame  &  le  dépit  au  cœur , 

L  E  A u.      ^c  prodemane  aux  pieds  des  autels  de  (on  Père , 

Par  ces  mots  enflammez  alluma  fa  colère. 

Arbitre  fouverain  des  Dieux  &  des  Humains, 

Qui  tenez  enchaîné  le  Dedin  dans  vos  mains. 

Tout -puifTant  Jupiter,  que  la  Nation  More 

Dans  Tes  fcftins  facrez  d*un  facré  culte  honore, 

PouveZ'Vous  voir  l'afFront  qu'à  vos  yeux  Ton  me 

fait, 

Et  laiflcr  dans  vos  mains  la  foudre  fans  effet  ? 

Ce  murmure  éclatant ,  cet  horrible  tonnerre , 

Qui  menace  (i  haut  les  crimes  de  la  Terre , 

Ce  tonnerre  vengeur  ,  n  eft  -  il  donc  qu'on  raio 

bruit, 

Que  la  vapeur  enfante ,  âc  que  le  vent  conduite 

Donc  une  (impie  femme  errante  &  vagabonde , 

Le  mépris  de  la  terre ,  &  le  jouet  de  Tonde  , 

Elle  à  qui  par  pitié  fai  permis  fur  ces  bords  , 

De  fonder  une  Ville  &  de  bâtir  des  forts  j 

Qui  n  a  pour  cultiver  qu'un  ftcrilc  rivage , 

Et  qu  un  fable  brûlant  pour  unique  héritage  \ 

Elle  enfin  ma  fujcte  ,  &  foumife  à  ma  loi  , 

Reçoit  les  vœux  d'Enée ,  &  rebute  ma  foi  ? . 

Le  Souverain  des  Dieux ,  touché  de  ce  langage, 

Jette  un  œil  de  courroux  fur  les  murs  de  Carthagc  i 

Et  voyant  ces  amans  dans  un  lâche  repos , 

Ils  adixife  à  Mercure,  ôc  lui  parle  en  ces  mots  : 

Si 


L  î  V  a  E    V. 


455 


Si  jamais  à  mes  voeiix  tes  Toins  furent  fidèles  » 
Ap()éUe  les  Zephirs ,  &  fends  l'air  de  tes  ailes  5  G   Boi 

Va  trouver  de  ma  part  le  Prince  des  Troyens ,  le  a  u. 

Qui  languit  à  Canhage  en  de  honteux  liens. 
Et  ne  fe  fouvient  plus  de  la  haute  efpérance 
Que  les  Deftins  amis  ofFrem  à  fa  vaillance.. 
Dis  lui  que.)  avois  cru  qu  un  jour  Tes  grands  exploits 
Forceraient  ritalie  à  fléchir  fous  G:s  lois  \ 
Et  qu'un  jour  cette  terre  en  triomphes  féconde, 
Bofneroit  fon  Empire  à  l'Empire  -du  Monde. 
Qiie  (1  unt  de  foccès  &  fi  fon  propre  honneur ,      ( 
Sont  de  Foibles.  appas  pour  ébranler  fon  cœur  , 
Au  moins  demande-lui  s*ll  a  bien  le  courage  » 
De  ravir  à  fon  fils  un  fi  grand  héritage  ^ 
Et  s'il  veut  préférer ,  en  d^pit  du  Deftia, 
I:«s  fables  de  l'Afrique  à  l'Empire  Xatin. 
Dis  lui  donc  qu'au  plutôt.il  (bnge  à  fa  retraite; 
Que  Jupiter  l'ordonne,  &  même  la  fouhaite. 

A  peine  a-tlî  parlé ,  que  Mercure  à  1  inftant  ^ 
Le  caducée  en  main  &  les  âîles  au  vent  > 
Mefure  des  hauts  cieux  les  routes  inconnues , 
S'élance.>  prend  fon  vole ,  &  fe  perd  dans  les  nues. 
Avec  ce  caducée  il  peut ,  quand  il  lui  plaît , 
Révoquer  de  la  Mort  l'irrévocable  arrêt  j 
Faire  entrer  les  vivans  dans  les  royaumes  fombres  » 
Et  du  fond  des  enfers  tirer  les  pâles  Ombres. 
Déjà  du  haut  des  airs  ce  Meifager  des  Dieux , 
"Voyoit  -coutber  Athias  fous  le  fardeau  des  cieux  j 
Tome  L  Oo 
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■  Athlas  de  qui  la  tccc  aux  tempêtes  ofFertc , 

G.  Bo  I-   D'orage  &  de  brouillards  eft  Càos  cefle  couverte  : 
LEAV.      La  neige  fur  fort  dos  tombe  par  gros  floccons , 
£t  fa  barbe  hideufe  eftroide  de  glaçons; 
De  fon  large  menton  de  cent  fleuves  la  four  ce , 
Cent  fleuves  à  grands  flots  précipitent  leur  jcourfe. 

Là  s  arrête  Mercure  ;  &  les  aîles  en  l'air , 
Soudain  à  corps  perdu  vient  fondre  Car  la  mer. 
Semblable  à  cet  oifeau  qui  tombe  des  nuages , 
Et  cottoye  à  fleur  d'eau  les  bancs  &  les  rivages , 
Ainfi  ce  Dieu  rafoit ,  à  la  Ëiveur  des  vents, 
£t  les  mers  de  TAfrique  Se  Ces  fables  brûlans. 
Mais  dès  qu'il  eût  touc;hé  dans  les  plaines  Lybiqaes, 
De  fes  talons  aîlez  les  cabannes  ruftiques  , 
Le  Prince  des  Troyens  s'offeit  à  fes  regards , 
Mefurant  des  hauteurs  &  traçant  des  remparts.» 
La  garde  de  Tépée  à  fon  côté  pendante  , 
D*or  &  de  diamans  étoit  étincclante. 
Mercure  le  regarde  &  l'aborde  en  ces  mots  : 

O  l'emploi  glorieux  d'un  illuftrc  Héros  l 
Quoi  donc?  ces  hauts  projets  &  ce  noble  courage i 
Sont-ils  enfin  bornez  à  ces  murs  de  Carthage  î 
Et  l'amour  fur  ton  coeur  a-t*il  bien  le  pouvoir 
De  te  faire  oublier  ta  gloire  &  ton  devoir  ? 
Mais  fi  tu  fais  céder  ton  honneur  à  ta  flamme , 
Et  le  foin  de  ta  gloire  à  l'amour  d'une  femme , 
ÏCegarde  au  moins  le  tort  que  tu  fais  à  ton  fils , 
Ix  que  le  Monde  entier  à  fa  race  eft  promis.. 
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Ence ,  à  cet  afpcd ,  pâle ,  interdit  de  crainte, 
Les  cheveux  hériScz  &  la  parole  éteinte^ 
Malgré  le  doux  lien  qui  l'attache  à  ces  bords^ 
Eft  prêt  de  le  brifer  &  de  quitter  ces  ports. 
Mais  comment  faire  ?  hélas  î  par  quelle  flaterie 
Pourra-t  il  aborder  une  Amante  en  furie  ? . 
Comment  tromper  un  cœur  éclairé  par  l'amour  f 
Un  cœur  qui  Texamine  &  la  nuit  &  le  jour. 
Qui  toujours  agité  de  crainte  ou  d'efpérancc. 
Même  au  (èin  du  repos  n  efl  pas  en  âifurance  ? 

La  Reine  de  Carthage ,  au  premier  mouvement^ 
Du  départ  des  Troycns  eut  un  pre{G»itiment , 
Qui  redoubla  les  maux  de  fon  ame  allarmée  ^ 
£c  bien- tôt  à  grands  pas  la  prompte  Renommée, 
Du  nombre  des  yaifleanx  &  de  tout  Tattirail , 
Jufques  dans  Ton  palais  vint  faire  le  détail. 
De  colère,  à  ce  brint,  &  de  rage  écumante, 
Didon  coun  parla  Ville  ainfi  qu'une  Bacchante  , 
Qui  pleine  de  fiireur ,  fait  de  Tes  heurlemens 
Retentir  Cytheron  jufqu'en  fes  fondemens. 
Elle  découvre  enfin  le  fugitif  £née  ; 
£t  l'aborde  en  ces  mots ,  hors  d'elle  &  forcenée* 

Quoi  !  perfide ,  as-tu  cru  jufques  dans  mon  Etat^- 
Dérober  à  mes  yeux  un  fi  noir  attentat  ?• 
Cet  amour ,  cette  foi  d'éternelle  durée , 
Cette  foi  fi  fouvent ,  fi  faintement  jurée  i 
Et  le  trépas  qu'enfin  je  ne  puis  éviter , 
N'oac  donc  pasie  pouvoir ,  ingrat  >  de  t'arrétcr-  ?     ' 

Oo  ij 
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Quel  4émon  enviecioc,  quelle  raiCbn  rupréme, 
Te  rendent  Ci  cruel ,  (lixiibare  à  toi-même , 
Que  d!aller ,  ea,dépit  des  plus  rudes  faiCbns, 
Jufqu  au  milieu  des  mers  braver  les  aquilons  ? 
Quand  l'ouvrage  des  Dieux ,  cette  fameuCe  Troyc , 
Ne  feroit  point  des  Grecs  &  des  flani'nes  la  proye , 
Sans  doute,  pour  la  voir,  ta  voudrois  que  le  tems 
Eût  calmé  la  fureur  &  des  flot»  3c  êes  vents. 
£ft-ce  moi  que  tu  fuis  !  ah  1  cruel ,  par  ces  larmes 
Qui  purent  tant  fur  roi,  quand  )*eus  pour  toi  des 

charmes  •, 
Par  ces  momens  (l  checs ,  par  ces  tendres  défirs, 
Par  ce^  doux  entretiens ,  fource  de  nos  plaifirs  ^ 
Vois  le  funêfte  état  de  mon  ame  fidelle , 
Pour  qui  tout^  perdu ,  û,  tu  n'es  phis  pour  die.. 
Cher  Prince  (  piwfqu  enfin  le  tendre  nom  d*£poux 
N*a  plus  rien  pour  ton  coeur  de  touchant  ni  de  doui) 
Peu3^-tu  voir  ce  qu'endure  une  Amante  éplorée  ? 
Peux-tu ,  fans  en  frémir ,  voir  ma  mort  afluréc  ? . 
Encor  fi  dans  l'excès  de  mes  vives  douleurs , 
Tu  me  lailTois  un  fils  pour  effuycr  mes  pleurs  j 
Si  ce  fils  te  pouvoit  reflcmbicr  de  vifage , 
Jjp  me  confolerois  en  voyant  ton  image. 
D'un  malheureux  himen  ce  gage  précieux 
Charmeroit  jnes  ennuis,  &  flaferoit  mes  yenx< 

Enée,  a  ce  difcours ,  malgré  fa  réfiftancc, 
Sent  au  fond  de  fon  coeur  ébranler  (a  conftancci 
Maisconfctvant  toujours  un  air  calme  &  fcrain, 
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Il  ne  voit ,  il  n'entend  que  Tordre  fouveraîn. 

Grande  Reine,  il  eft  vr»j  rion  nefl,  dit- il ,    G.  Bc 
capable  l£a 

D'exprinier  à  quel  point  je  vous^  fui^  redcvâblef  ; 
E«  je  veux  en  mourant ,  jufques  dans  les  enfer^ 
Emporter  avec  moi  la  gloire  de  vos  fers. 
Si  le  Ciel  à  mon  choix  eut  remis  ma  conduite. 
Apre» la  mort  ào»  miens  &  Pergame  détruite  , 
J*aufois  facrifîc  le  refte  de  mes  ans 
Aux  reftes  malheureux  de  tant  d^honlmes  valltans  i 
Sur  fes  triftes  débris  j'aurois  fait  avec  joyc 
Relever  de  nouveau  les  murailles  de  Troyc  y 
Et  Ton  eût  vu  bien-tôt  plus  pompeux  que  jamais 
Des  riéros  mes*  A  yeux  les  fuperbes  palais. 
Mais  le  Ciel  veut  enfin  qu*^ixichamps  de  rHéfperre 
J'aille  fixer  mon  fort  &  chercher  ma*  Pattie. 
C*eft  le  Ciel ,  oiii  c*eft  lui ,  qui  par  mille  danger»  ' 
A  conduit  vos  vaificaux  en  ces  bords  étrai^er» } 
£c  qui  fur  les  (ablons  d*un  ftérile  rivage 
Vous  a  fait  élever  les  remparts  de  Carths^e. 
Après  un  tel  fuccès ,  quel  fuccès  glorieux 
Ne  dois-je  pas  a  ttendre  ou  m-'appellent  les  Dieux^? 
Auffi'tât  que  la  nuit  de  (èshumides  voil^ 
Fait  éclypfer  le  jour  &  briller  les  étoiles , 
D'une  fecrete  horreur  mon  père  à  tout  propos 
Dans  les-bras  du  fommeil  vient  troubler  mon  reposa 
Mon  fils  même ,  mon  fils  de  reproches  m'accable» 
Eh I  aclui  fàis-je pas  un-  tort  irréparable  ? 

Oo  uj> 
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Mais  mon  père  6c  mon  fils,  ma  gloire  âc  mon  devoir^ 
B  o  I-    Contre  ma  pa0ion  n*auroient  qu  un  v ain»pouvoir  y 
lAU  ^     Si  du  grandrJupker  ie.  fîdelle  I  nter prête 

Pa^  fonordi'e ,  en  plein  jour  ,.n*éûcprefré  ma  retrake. 
Ne  in  accufez  donc  plas  ^  mais  plaignez  mon  maW 

Bcur  y 
£c  pour  vous  &:  pour  moi  calmez  votre  dèaîeur  y 
Puifque  fur  quelque  efpoir  qne  ma  gloire  fe  fonde  y 
7e  Touf  quitte  à  regret  pour  l'Empire  du  Monde. 
;  Fendant  qivil  parle  ainfi ,  Didon  de  toutes  paco 
Jette  confurément  mille  fombres  regards  \ 
Mais  à  peine  fur  lui  baifTe-t'clle  la  vue  ^ 
Qufefie  entrevoit  d*abord  Ton  ame  toute  nvSi^, 
Et  trop  {cure  qu'enfin  rien  ne  peut  l'arrêter, 

Xe dépit,  en  ces  mots ,  la  force  d'éclater. 

Non ,  cTuet ,  tu  n*es  point  le  fils  d'une  Décflc  : 
To  fuças  en  naiffant  le  lait  d'une  tygreflc , 
Et  le  Caucafe  affreux  t*cngendrant  en  courîoux ,. 
Te  fit  Tame  &  le  cœur  plus  durs  que  (es  cailloux. 
Car  qu'ai- je  aménager  &  qu*ai-je  plus  à  craindre? 
A  quoi  bon  déguifer  &  pourquoi  me  contraindre? 
Mes  plaintes,  mes  regrets  &  tous  mes  déplaifirs, 
Ont-ils  pu  de  Ton  cœur  tirer  quelques  foupirs  ! 
Mes  yeux ,  noyez  de  pleurs  pour  toutes  mes  allât* 

mes , 
Ont-ils  vu  de  fes  yeux  couler  les  moindres  larmes  î . 
Ke  te  fouvient-il  plus ,  perfide ,  de  ce  jour 

Que  pale  5c  tout  tremblant  tu  parus  à  nuLCouc, 
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Qu'encOr  tout  cfFrayé  des  horreurs  du  naufrage ,     vsn 
Ma  pitié  mit  ta  flotc  à  l'abri  de  l'orage  ?  r:   | 

Ainfî  tu  me  punis  de  mes  propres  bienfaits  l  Lt 

Grands  Dieu^É  !  en  qui  peut-on  s'afTurer  déformais  ? 
£h  bien ,  ingrat ,  eh  bien ,  va ,  fuis  tes  vains  oracles  > 
J'y  confens  de  bon  coeur,  &  n'y  mers  plus  d'obC- 

racles. 
Va,  malgré  les  hyvers ,  &  malgré  tes  fermcns  > 
Éxpofer  ta  fortune  k  la  merci  des  vents  : 
Peut-être  que  la  mer  ouvrant  cent  précipices  ^. 
A  ta  punition  offrira  Cent  fuppllces. 
.  Wors  envaini ,  alors  prêt  de  finir  tes  jours  y 
Tu  voudras  appeller  Didon  z  ton.fecours  : 
Des  feux  de  mon  bûcher  j'irai  jufqu'en  rabîme? 
Allumer  dans  ton  cœur  le  remords  de  ton' crime' j^ 
Et  mon  ombre  par  tout  te  (ïiivant  pas-à-pas , 
Te  montrera  par  tout  ton  crime  &  mon  trépas  3» 
fi  ju{c|ues  dans  l'enfer  faifant  vivre  ma  haine ,.    ^ 
Mon  ame  chez  les  morts  joiiira  de  ta  peine. 

La  fureur  à  ces  mots ,  la  mettant  aux  abois  >> 
Lui  coupe  la  parole  6c  l'haleine  à  la  fois  \ 
Etnécoutant  plus  rien  que  fa  rage  obftinée  , 
Elle  fort  brufquemcnt  fans  écouter  Enéc  j 
Et  tombatît  tout-à-coup  fans  poulx ,  fans  mouvez 

ment , 
Ses  femmes  (ur  fon  lit  la  jettent  promptcment. 

Le  Héros  affligé  fent  au  fond  de  fon  âme 
La  pitié  qui  lui  parle  ea  faveur  de  fa  flamme  ), 

o  iii|. 


MOU 
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Boi- 

EAlf. 


Mais  la  pitié,  Famour  veut  en  vain  le  trahir , 
Quand  Jupiter  commande ,  il  u&  fçait  qu  obéir* 
Il  rejoint  fes  vaifleaux.  Alors  par  (k  préCence 
Il  rend  à  tous  les  Hens  ta  joye  6c  refpérance.. 
En  foule  &  péie-mêle  on  les  voit  des  remparts». 
Yers  les  bords  de  la  mer  courir  de  toutes  parts. 
Malheureufe  Didon ,  quelle  atteinte  inhumaine 
Préparoif  à  ton  coeur  cette  fuite  certaine  ! . 
Mais  malgré  Ton  orgueil ,,  1  amour  contraint  c» 

cœur, 
D*aller  en  fuppliant  Implorer  (bn- vainqueur. 

Ma  Sœur ,  tu  vois ,  dit-elle ,  avec  quelle  infolencf 
Le  perfide  me  traite  &  brave  ma  pui (Tance  : 
Tu  vois  que  fes  vaîfleaux  à  la  rade  flottons , 
Pour  partir  de  ces  lieux  n'attendent  que  les  vents* 
Vï  donc  à  ce  cruel  apprendre  mes  allarmcs  , 
Et  faire  par  tes  yeux  couler  toutes  mes  larmes. 
Dis-lui ,  ma  chère  Sœiu  ,,  qu'on  na  point  vu  les 

miens , 
Marcher  avec  les  Grecs  à  la  perte  àos  fîcns  ; 
Que  je  n  ai  point  ourdi  la  criminelle  trame 
D'enfevelir  leurs  noms  dans  les  feux  de  Pergamc-, 
Et  qu  arrachant  Anchile  à  l'cterncl  repos  , 
Je  n'ai  point  difpèrfé  fes  cendres  ni  Tes  os  : 
Que  je  ne  fçais  enfin  quel  crime  épouvantable 
Le  peut  rendre  à  mes  vœux  toujours  inexorable. 
Quel  motif  fi  preflant  a-t*il  de  me  quitter  ? 
Dans  quels  gouffres  affreux  veut-il  s'aller  jcttcr  î 
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S'il  n  a  que  du  mépris  pour  une  infortunée ,  

S'il  peut  voir  d'un  œil  fcc  ma  trifte  dcftinée  ,  G.  Bo 

S'il  viole  (ans  honte  honneur  >  fermcns  &  &i ,  l£  au 

Qull  daigne  attendre  au  moins  pour  s'éloigner  de 

moi> 
Qu'à  fa  faveur  du  tems ,  mon  ame  s'habitue 
A  fùpporter  TefFon  du  poifon  qui  la  tue. 
Hâte- tof  donc ,  ma  Sœur  -,  &  pour  me  fecourirV 
Obtiens  ce  peu  de  tems  qui  feul  me  peut  guérir. 

Anne,  le  cœur  outré  de  mille  déplaidrs, 
Porte  &  rapporte  en  vain  fcs  pleurs  &  fes  foupirs: 
Le  Deilin  à  Tes  pleurs  rend  Enée  infenfible  y 
Oppofe  à  leur  pouvoir  un  pouvoir  invincible  v 
£t  Jupiter  lui-même  exprès  du  haut  des  cieux  y 
Vient  hii  boucher  loreille  &  lui  fermer  les  yeux  ^    . 
£t  de  fa  propre  main  foutenant  fa  foiblelTe , 
Va  juCques  dans  Ton  cœur  étouffer  latendrcflc. 

Ainfi  lorfquun  grand  chêne  endurci  par  les  ans> 
Sent  ébranler  fon  tronc  par  la  rage  des  vents  r 
Un  fifflemcnt  aigu  s'élève  en  fon  branchage , 
Et  fait  bien  loin  de  lui  ferpenter  fon  feiiillagc  y 
Mais  quoique  fcs  longs  bras  à  tout  coup  agitez  y 
Au  gré^  des  aquilons  panchent  de  tous^  cotez , 
Sa  fouche  toujours  ferme  aux  roches  attachée  y 
Jamais  par  aucun  choc  ne  peut  être  arrachée  j 
Et  fa  racine  enfonce  autant  dans  les  enfers ,. 
Que  lx>n  faîte  orgueilleux  s'élève  dans  les  airs..- 
Didon  laffe  devoir  la  fiera  Dellinée. 


*v 
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Sans  pitié ,  fans  raKbn  à  Cx  perte  obftinéc , 
i.  Boi-  Ne  pouvant  plus  fouffrir  la  lumière  du  jour, 
t.£  AU.     Veut  venger  par  (a  mon  fa  gloire  &  (on  amour. 
La  mon  efl  le Teul  bien ,  rcfpoîr  (eul  qui  lui  refte  ; 
£t  pour  la  confirmer  dans  ce  dellein  funefte , 
A  peine  a-t'elle  offert  fes  vxruz  aux  ùnmonclf , 
£t  du  plus  pur  encens  parfumé  leurs  autels  > 
Que  le  vin  à  fes  yeux,  par  un  prodige  étrange , 
En  un  (ang  corrompu  s'épaiflic  £c  £e  change- 
Mais  quand Tobfcure  nuit  répandant  fes  pavots, 
Eûfevelit  le  monde  en  un  p'rofon  d  repos , 
Du  fond  terrible  &  creux  d*un  temple  de  porphire, 
Qu*ea  l'honneur  de  Sichée  elle  avoit  £uc  coof 

miire. 
Ses  mânes  indignez ,  d*un  ton  rempli  d*effroi , 
Lui  rcprocbent  fon  crîmt  8rfou  manque  dfe  foi: 
Un  finiftre  hibou  par  fon  cri  lamentable 
Remplit  tout  le  palais  d'un  bruit  épouvantable; 
Et  fon  efprit  confus  &  troublé  par  Tamour, 
Lui  fait  voir  un  déferi^au  milieu  de  £a  Cour^ 

Tel  écoit  autrefois  le  furieux  Pcnthcc  , 
Et  tclOrefte  encor ,  quand  fa  merc  irritée. 
Le  pourfuivant  panout  les  ferpens  à  la  main , 
D'un  éternel  remords  lui  déchiroit  le  fcin.. 

Didon  met  en  ufage  &  la  rufe  &  radrcffe; 
Voile  fon  défefpoir  d'une  feinte  allegrefle  ; 
Et  cachant  fon  dcflein  dans  le  fond  de  fon  cœur , 
Sous  un  dehors  tranquille  cllcabufe  fa  fœur- 
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Enfïa  le  Deftin  Tas  de  m^étre  inexorable  , 
Me  prête  contre  £née  un  fecours  favorable  : 
Enfin ,  ma  chère  fœur ,  j*ai  tronyé  le  moyen 
De  reprendre  mon  cœur ,  ou  d'engager  le  fien. 
Vers  ces  flots  embrafez  où  le  flambeau  du  Monde  y 
Va  plonger  tous  les  jours  fa  lumière  fécondé , 
Non  loin  des  bords  fameux  oii  d'un  courage  altier  y 
L'infatigable  Athlas  porte  le  monde  entier  , 
Une  antique  Prêtreffe  en  ces  climats  arides , 
Garde  les  fruits  facrez  des  chailesHcfpérides, 
Et  fçair  par  la  vertu  d*un  charme  impérieux , 
Endormir  le  Dragon  qui  veille  dans  ces  lieux^ 
Par  l'effort  de  fon  art  elle  peut  dans  une  amc 
Eteindre  ou  rallumer  une  amoureufe  flamme , 
Arrêter  dans  leur  cours  les  plus  rapides  eaux ,, 
Et  rappclter  au  jour  les  ombres  dîcs  tombeaux  r 
Faire  taire  l'orage ,  ou  gronder  le  tonnerre  \ 
Et  fous  fes  pas  affreux  faire  trembler  la  terre. 
Va  donc ,  &  fi  jamais  mon  repos  te  fut  cher  y 
V2L  faire  par  (on  ordre  éfevcr  un  bûcher , 
Et  fais  mettre  dclTus  ces  déplorables  reftcs , 
D'un  infidelle  époux  les  gages  trop  funeftcs. 
Détruifons  par  le  feu  ces  préfens  odieux , 
Qui  bleflcnt  ma  pudeur  &  m'offenfent  les  yeux. 
Par  ce  charme  pniffant  la  Prêtreffe  m'affure 
Que  j'oublierai  bien-tôt  jufqu  au  nom  du  parjure; 

S'arrêtant  à  ces  mots ,  une  morne  pâleur 
Trahir,  en  ce  moment  >.  le  fecrer  de.  foa  cœur^. 
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-f  Mais  Ùl  Sœur  ne  croie  pas  qu'elle  ïbic  plus  todcfade,       | 


Boi-    Qu'elle  le fiic  jadis dumeunre  ^ Sichée  j  | 

EAU.      Ni  que  de  Ton  amous  le  déplorable  fort 

PuifTe  enfin  la  réfouike-  à  fe  donner  la  mort. 
Elle  accomplie  Ton  ordre ,  &c  travaille  elle  même 
Au  fatal  inftrument  de  (a  perte  fupréme. 
Si-tot  qu*il  dl  dicffé ,  Didon  1  orne  de  fleurs  ^ 
L'entoure  de  cyprès ,  &  l'arrofe  de  pleurs. 
Sur  cette  même  couche  à  fa  mort  deftinée> 
Elle  met  le  portrait  de  l'infidèle  Enée  ^ 
Fait  dreflèr  tout  autour  cent  funèbres  autels  ; 
Préfcntc  avec  fes -VŒUX  fes  dons  aux  Immonclsj 
Et  s'il  eft  quelque  Dieu  vengeur  de  l'innocence , 
Elle  imploreen  mourant  (on  aide^Sc  fa  vengeance, 
Dalis  les  (ombres  horreurs  d'une  profonde  nulc, 
Etoient  enfcvelis  le  travail  &  le  bruit  -, 
Les  airs  étoient  fans  vents ,  les  forets  fans  mur- 
mure 'y 

Dans  les  bras  cTa  Sommeil  languiflbit  la  Nature  : 
Les  poiifons  dans  les  mers  ,  les  oifeaux  dans  les 

bois. 
Les  bctcs  dans  les  champs ,  les  Bergers  fous  les  toits , 
Goûtant  d*un  doux  repos  les  charmantes  amorces , 
Su fpendoicnt  Icury  foucis  &  réparoicnt  leurs  forces, 
La  Reine  cependant  feule  dans  l'Univers, 
A  le  cœur  &  les  yeux  à  mille  ennuis  ouverts. 

Hélas  1  s'écria  t*clle  au  fort  de  fa  mifere. 
Quel  projet  déformais  me  rcfte-t'il  à  faire  ? . 
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Irai- je  eo  fuppliante  y  à  la  honte  des  miens , 
Réclamer  la  picié  des  fiiperbes  Troyens  ? 
Trop  aveugle  Didon  !  puis -je  après  cette  injure , 
Ne  pas  connoitrc  encor  cette  race  parjure  ? 
£h  I  comment  mes  foupirs  pourroient-ils  retenir 
Ceux  de  qui  mes  bienfaits  n'ont  pu  rien  obtenir  ? 
Ou  bien  irai-je  enfin  jufqu'au  bout  de  la  Terre  ^  ' 
Avec  tous  mes  fujets  ^ur  déclarer  la  guerre  ? 
Mais  cemi^ent  v^udr-oient-ils  à  travers  les  dan^ 

gers 
Pour  fui  vre  ma  vengeance  ^en.  des  bords  étrangers^ 
'Eux  que  leur  intérêt  &  que  leur  propre  vie , 
Ont  à  peine  arrachez  du  fein  de  leur  patrie? 
Moiurons  donc ,  puifqu'enfin  en  Fécat  où  je  fuîs^ 
La  mort  e(l  Tpfpoir  £bul  qui  rcfte  à  mes. ennuis. 
C*eft  toi ,  ma  chère  Sœiu: ,  dont  la  pitié  cruellç 
Me  livre  à  la  merci  de  cet  hôte  infidelle  ^ 
C'eft  toi  dont  Tamitié  trop  fenfîble  à  mes  pleurs  » 
Ouvre  à  mon  défefpoir  un  gouJfFrc  de  malheurs. 
N^-je  donc  pù>  gr^ds  Dieux  ,  innocente  &  ùxLm 

vage , 
Paffer  mes  triftes  jours  en  un  trifte  veuvage  j 
£t  pour  mon  cher  époux  gardant  tous  mes  foupics , 
Ignorer  à  jamais  l'amour  &  fes  plaifirs  ? 
O  Ciel  i  tant  de  fcrmens  n  ont-rils  pu  m'en  défendre? 
Eft-ce-là  cette  foi  tant  promife  à  fa  cendre  ? 

Pendant  que  la  Princeffe  exhalait  (es  tranfpocts, 
fx,  Prince  des  Troyens  abando&noic  Ces  ports.» 


■i. 
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Du  bruit  des  avirons  les  roches  recendflcnc  » 


.  Bo  I-    ^^  ^^^  ^^^^  ^g^^9^  <^^  récume  blancbiflenc  ; 

.£  AU,     Le  rivage  s*enfuic ,  &  du  haut  des  vaideaux  > 
On  ne  voit  déjà  plus  que  le  del  &  les  eaux. 

De  Tes  premiers  rayons  l'Aurore  matinale  » 
Commençoic  d*émaîller  la  rive  orientale. 
Quand  Didon  fur  Ces  ports  attachant  Ces  regards, 
IsTy  vit  qu'un  calme  afïreux  régner  de  toutes  parts. 
Par  trois  &  quatre  fois  frappant  (on  £èin  de  rage , 
Arrachant  fes  cheveux  ^  déchirant  fon  vifagc  5 
Un  Etranger,  dit-elle ,  au  mépris  de  Ùl  foi , 
Dans  ma  Cour,  à  mes  yeux,  Ce  mocque  ainfi  de 

moi  ? 
Voilà  donc  ce  bon  cœur ,  cette  foi  tant  vantée  j 
Cette  rare  vertu  jufqu  au  Ciel  exaltée  ; 
Ce  Prince,  qui  touché  d'un  fentiment  pieux , 
Haxarda  fon  falut  pour  celui  de  £ès  Dieux? . 
Soleil,  qui  tous  les  jours  parcourant  tout  le  moB-' 

de, 
Perces  de  tes  rayons  la  nuit  la  plus  profonde  ; 
A  qui  des  plus  hauts  cieux  les  fccrets  font  ouvcns. 
Et  qui  portes  tes  feux  jufqu  au  centre  des  mers  : 
Et  toi ,  qui  de  mon  cœur  vois  réternel  fupplice , 
Junon ,  de  mes  malheurs  &  témoin  &  complice , 
Recevez  en  mourant  les  voeux  que  je  vous  faîs^ 
Et  fécondez  ces  vœux  par  de  fanglans  effets. 
Si  la  loi  des  Deftins  veut  qu'après  un  naufrage, 
Enée  arrive  au  port  en  dépit  de  l'orage  j. 
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Si  le  traître  qu'il  eft  doit  aborder  enfin , 
Par  un  coup  de  tempête  y  au  rivage  Latin  -, 
Grands  Dieux ,  faites  au  moins  qu  au  milieu  de  fa 

Terre , 
11  foufFre  tous  les  maux  que  fait  fouf&îr  la  guerre  i  • 
Qu'arraché  de  fon  peuple  &  des  bras  de  fon  fils  » 
Il  erre  vagabond  de  païs  en  pais  : 
Qu'il  meure  ;  &  que  fon  corps  privé  de  fépulture  ,   . 
Offire  à  la  faim  des  loups  une  indigne  pâture. 
Qu  il  meure ,  &  qu'avec  lui  tombent  tous  fes  pro« 

jets  -, 
Qu'il  meure ,  &  qù*avecjui  meiurent  tous  Cc%  fujets.« 
Et  vous ,  chers  Ty riens ,  d'une  haine  éternelle  , 
Pourfiii^ez  fans  pitié  cetfe  race  infidclle  j 
Rendez  à  mes  bienfaits  ce  fupréme  devoir  , 
Et  fervez  mon  courroux  de  tout  votre  pouvoir. 
Qu'aucun  nœud  ne  vous  lie  à  ce  peuple  barbare  ; 
Qu'une  immonelle  guerre  à  jamais  vous  fépare  : 
Qu'un  jour ,  pour  réparer  la  honte  de  mon  cœur  »    . 
11  naiffe  de  ma  cendre  un  fuperbe  Vengeur , 
Qui  de  mons  en  tous  lieux  élevé  des  montagnes» 
£t  de  fleuves  de  faug  inonde  les  campagnes. 
■Que  nos  bords  de  leurs  bords  foiçnt  toujours  di<- 

vifez  j 
Que  nos  âots  &  leurs  fiots  foient  toujours  oppofèz  ; 
£t  puifTe  avec  mon  fang  ,  tranfmis  de  veine  en 

veine,  ' 

A  mes  derniers  neveux  palier  toute  ma  baine*. 
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Alors  n  (Scoutant  pliis  qa*un  affreux  dérerpolr, 
.  ;Boi-    Et  déteftant  le  jour  qu'elle  a  honte  de  voir.. 
LE  AU.     Les  cheveux  hériffez ,  Didon  hors  d'elle-même  « 
Traverse  fon  palais  d'une  vîtefle  extrême  -, 
Vole  au  haut  du  bûcher ,  poufTe  mille  (anglors  j        I 
Se  jette  fur  le  lit ,  &  dit  ces  derniers  mots. 

Gages  jadis  fi  doux  &  fî  chers  à  mon  ame , 
Quand  le  Ciel  &  l'Amour  favori£bient  ma  flamme, 
Souffrez  qu'en  m'immolant  moi-même  à  mon  cour. 

roux, 
Je  puifTc  au  moins  mêler  mes  cendres  avec  vous. 
A  ma  gloire  flétrie  indigne  île  furvîvrc  , 
Je  m'enlève  aux  horreurs  où  mon  crime  me  livre. 
Mon  ombre,  par  ce  coup,  '  exempte  de  remords» 
Va  faire  fon  entrée  en  pompe  chez  les  morts. 
Par  cet  ade  fanglant  ma  courfe  eft  achevée  -, 
Mes  deftins  font  remplis  &  ma  gloire  eft  fauvcc. 
J'ai  fait  bâtir  Carthage,  &  félon  mes  fouhaits  , 
J'ai  vu  fes  hauts  remparts  égaler  mes  projets  : 
J'ai  vengé  mon  Epoux  ,  &  ma  maiii  à  mon  frcrc 
A  de  fon  parricide  arraché  le  falaire  ; 
Et  trop  heurcufe  enfin  fi  le  Ciel  envieux  , 
N'eût  point  fait  échou'er  les  Troyens  en  ces  lieux  î. 

Ses  femmes  accourant  apperçoivent  l'cpcc 
îamantc  encor  dufang  dont  elle  étoit  trempée.. 


ï  ElU  fc  plonge  l'cpcc  dans  le  Tcin. 


De 
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De  ah  Se  de  Tsaglots  l'air  aufll-tôt  fr^c  -, 
Le  rivage  en  iniiimiire  &  la  ccrrc  en  g^mic, 
Comme  tî  l'ennemi  leTpiraât  le  caTnagc ,    ' 
Enuoit  à  force  ouvcnc  au  milieu  de  Carchnge  ; 
Ec  la  Samme  à  la  main  ravageoic  en  cous  lieux 
Les  coîis  dc«  Cicoyeos  Se  les  Temples  des  Dieux» 
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X*i£npocte  en  qod  codroit  on  finiilê  £â  tcamc  -, 
A I  MX.  ^*^  partout  cft  propice  à  qui  Taime  &  le  (en  : 
Aa  Palais  d'Orléans  il  peut  GiuYer  mon  ame , 
Con^e  dans  on  defcrt.. 

Qaelqae  joye  ici-bas  qu'on  ait  abandonnée  > 
Qu'un  chrétien  dignement  en  eft  récoa^nfé , 
Qui  peut  dire  à  Ton  Dieu  9  j'ai  fini  lajoamcev 
Sans  t  avoir  ofiènfé  l . 

CANTIQUE. 

Dm  mtffis  des  vMnitix,.  dm  monde, 

Philis  ,  qui  pour  vous  même  avez  tant  d*amltîc, 
Et  prenez  tant  de  (bin  de  paroître  fi  belle , 
Entré  nous,  (ans  mentir,  vous  me  faites  pitié  V 
A  quoi  bon  tout  cela  pour  la  vie'éternclle  ? . 

Vous ,  pauvres  étourdis ,  qui  fans  réflexion ,. 
Courez  îiîceflarament  de  ruelle  en  ruelle , 
Et  comme  de  pais  changez  d'afFedtion  5 
A  quoi  bon  tout  cela  pour  la  vie  éternelle  ? 

Idolâtres  d'argent,  qui  jamais  ne  penfcz 
Qu'à  joindre  au  vieux  gagné  quelque  fommc  noa- 

velle , 
En  cufïîez-vons  des  moûts  l'un  fur  l'autre  cntalTci , 
A  quoi  bon  tout  cela  pour  la  vie  éteraclle  ? . 
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lût-on  pour  le  duel ,  du  Démon  inventé , 
Acquis  félon  le  monde  une  gloire  immortelle  ^  pÂxT 

Ce  vain  triomphe  étant  contre  la  charité^ 
A  quoi  fcrt  tout  cela  pour  la  vie  éternelle? 

Gens  de  Cour,  ennemis  de  la  (încérité,. 
Qui  jufqu  à  rinterét  avez  Tame  fidellè ,. 
Et  facrifiez  tout  à  votre  vanité , 
A  quoi  fert  tout  cela  pour  la  vie  éternelle  ? 

Prélats  qui  diflîpez  les  tréfors  de  TAutel , 
Eft-f  e  imiter  Saint  Pierre  &  fon  divin  modcllc  ^ 
Ayez  moins  d'équipage  &  de  Maîtres-d'dôtel  5 
A  quoi  fert  tout  cela  pour  la  vie  éternelle  ^ 

Grands  Se  fameux  Guerriers ,  qui  favoris  de  Mar«> 
Rempliffez  de  vos  fiaits  la  Terre  univerfelle ,  ^ 
Eufliez-vous  en  valeur  paffé  tous  les  Céfars  ,. 
A  quoiiert  tout  cela  pour  la  vie  éternelle  ? 

GoNz  AGUES ,  par  ces  mots  >  ayant  fî  juftement^. 
Et  toujours  condamné  la  pompe  temporelle  ; 
Imitons  fon  exemple  à  dire  inceffamment  » 
A  quoi  fert  tout  cela  pour  la  vie  éternelle  l  » 

Son  Epitafht. 

■ 

pAssAi^T,  arrête  un  peu.  Sous  ces  Ver$  que  tu 
lis , 
Gifènt  dts  leur  auteur  les  os  en(evells» 
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Iw  Ail  bord  Jo  ccttctombi^,  &  tout  prêt  d'y  dcfcen 
.,  Lui-même  fit  ces  Vers  pour  en  couvrir  (a  c 
Devoir  trifte  &fiirèbre  à  fes  mancs  rcndi 
Qu'il na ,  comme  lu  vois ,  de  nul  autre  at 
N'atttnspns  néanmoins,  PaJTam,  qu'il  te 
.  D'apprendre  les  verras ,  ni  fou  oom  ,  nî  ù 
Ce  qu'il  fut  dans  le  monde ,  ou  ce  qu'il  ne  futpa 
La  pcric  que  fou  fîéclc  a  faite  à  fon  trdpas  ; 
Ni  comme  abandonnant  la  Terre  défoléc , 
Son  ame  glorieufc  au  Ciel  s'en  eft  nUén , 
Nouvel  afirc ,  augmenter  les  feux  du  fÏTmanicM 
Ridicules  difcouts,  ^aTgons  de  monument.. 
Hélas  I  maudit  piïciieiir  ,  endurci  ilans  Ton  ciïnM 
_  De  cent  folles  amours  l'éternelle  viâimc  , 
Et  rinfamc  jon'ct  dé  mille  vaniccz  , 
Il  n'eut ,  de  foti  vivant ,  point  d'autres  qiialltc 
O  qu'heiireuTt  mille  fois  le  Ciel  l'auroït  (iii  n^ 
S'il  s'en  fût  corrigé,  comme  il  les  f^ut  cornoïtc 
Palfe,  va  ton  chemin  ,  S;  t'aflùrc  aujomd'holi 
Que  c'cft  prier  pour  toi ,  «juc  de  prier  pour  lui 

Il  fouhaitt  mourir  tut  fitd  de  Im  Craix. 
Un  pied  dans  le  ripulcîirc,  S:  tout  prêt  d'y 
cendre , 
Pout  n'être  au  premier  jour  que  pounîcrc&  que 
drc, 
-jecncorc,ômonDi«i!iéchicvcKreo 
tt  lecouiii  à  vol»*- 
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Noyant  à  vous  offrir ,  pour  expier  mon  crime , 
Que  cette  maigre ,  féchc  &  mourante  viélime  ,         Patki 
Quelle  immenfe  bonté  pour  clic  vous  avez 
Si  vous  la  recevez  ! 

O'  le  don  précieux  !  la- magnifique  offrande! 
Quel  préfent  je  vous  fais  !  que  ma  ferveur  eft  grande,. 
Et  qu'il  en  eft  bien  tems ,  quand  déjà  tout  perclus ,. 
Le  monde  n'en  veut  plus  ! 

Cependant,  mon  Sauveur ,  en  cet  écat  funefte  ,, 
Ceft  tout  ce  que  je  puis ,  &  tout  ce  qui  me  refte^. 
Avec  mille  regrets  d'avoir  fongé  fi  tard' 
A^cetrifte  départ.. 

M*y  voilà  parvenu,  la  force  m'abandonne v 
Te  palis ,  je  fùccombe ,  &  tout  mon  corps  friffonne**- 
Ma  fin  fans  doute  approche  ,.&  de  peur  d^cxpircr , 
Je  n'ôfc  refpircr. 

Ah!  voici  lé  moment  que  moname  appréhende  •.- 
Au  fécours,  mon  Sauveur  ;  permettez  que  je  rende 
Et  mes  derniers  foupirs  &  mes  derniers  abois ,  ^ 
Au  pied  de  votre  Croix. 

La  M<ort  confond  tous  les  rangs*:, 

Songe^ 
'  Je  revois ,  cette  nuit ,  que  de  niai  cpnfumé'i . 


u  L!Auceui  fie  ces  Vers  deux  )pacs  ayant  fa  most» 
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M ^,^_^ 

Côtc-à-côtc  d'un  pauvre  on  m'avoît  inhumé  , 
ATRix.   ^^  4"^  ^'^^  pouvant  pas  foufïrir  le  voifinage  , 
£n  Mon  de  qualité  je  lui  tins  ce  langage. 
Retire- toi ,  coquin  j  va  pourrir  loia  d'ici  : 
Il  né  t'appartient  pas  de  m'approcher  ainfî. 
Coquin ,  me  répond-il ,  d'une  arrogance  extrême, 
Ya  chercher  tes  coquins  ailleurs ,  coquin  toi-méroe: 
Ici  tous  font  égaux ,  je  ne  te  dois  plus  rien  -, 
Je  fuis  fur  mon  fumier  comme  coi  fur  le  tien» 


Fin  du  premier  f^olume^ 


/ 


7 


••^i 
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mm 


Côce-à-côcé  d*aa  ptnrce  on  m*vrolt  inhamé  , 


^ATRiz.  ^^  V^  °*^°  pouvant  pas  foofiir  le  voifiiia^y 
En  Mort  de  qnalité^  je  loi  on»  ce  langage. 
Retiie-coi ,  coquin  (¥a  pourrir  loin  d'id  : 
Il  né  f  appartient  pas  de  m'approdier  ainfi« 
Coquin  1  me  répond'ril^.dfone  arrogance  cxtrénar, 
Vtfdbercha  tes  coquins  aiUêon  r  coquin  toi-même:^ 
Ici  .tous  font  égaux  )  je-nc  te  dois  plus  rien  \ 


tin  du  premier  Fèimnet 


-^ 


r 


/ 


